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AVIS  DU  LIBRAIRE. 

^Ette  nouvelle  Edition  que  Van  donne  au  Pu- 
blic , efl  la  plus  complété , la  plus  correSle  (S*  [a 
plus£xaHe  qui  ait  encore  parue  : les  autres  Editions 
imprimées  dans  les  pays  étrangers  , ou  contrefaites 
dans  le  Royaume , font  tronquées  en  plufieurs  en- 
droits ^ & mime  a£e^  confidérablement  ; puifqu'il  fe 
trouve  cent  pages  d'erreur  dans  un  feul  endroit  : ou-  i 

tre  ce  la,  plufieurs  moitiés  de  Chapitres  & nombre  de 
Pafiages  omis,  fans  les phrafes  entières  que  les  Li- 
braires qui  les  ont  imprimées , ont  retranchées  pour 
épargner  les  frais  , & pouvoir  donner  leurs  Editions 
à meilleur  marché.  Ainfi  Von  ne  peut  avoir  d'Edi- 
tions  bien  exaües , que  celles  imprimées  à Paris  in- 
douze  6*  in-dix-huici 
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CONTINUATION 

DES  ESSAIS 


DE  MORALE. 

TOME  ONZIEME. 

Contenant  des  Réfiexions  morales  Jïirles  Epitres 
& Evangiles  j depuis  le  quatrième  Dimanche, 
de  Carême  jufquau  cinquième  Dimanche 
d’après  Pâques. 

Nouvelle  Edition,  augmentée  des  Epîtrcs  & Evangiles 
en  leux  entier,  avec  une  Table  des  Matières. 


f 


A PARIS, 

Chez  G.  Desprez,  Impritfieur  ordinaire 
du  Roi  & du  Clergé  de  France , ruô. 
Saint-Jacques. 


M.  D 

Avec  Approh 
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SUR  L’ ÉPI  T RE 

DU  IV  DIMANCHE 

D E C A R Ê M E. 

P î T R E.  Gai.  4 J 2.^’ 

E s Freres , il  ejl  écrit  qtiA- 
braham  a eu  deux  fils  ^ Vun  de 
la  fervante  , (S*  Vautre  de  la 
femme  libre.  Mais  celui  qui  nor 
quit  de  la  fervante , naquit  félon  la  chair  ; 
6’  celui  qui  naquit  de  la  femme  libre  , 
naquit  en  vertu  de  la  promeffe  de  Dieu. 
Tout  ceci  ejl  une  allégorie  : car  ces  deux 
femmes  font  les  deux  alliances , dont  la 
première  , qui  a été  établie  fur  le  mont  de 
Sina  , & qui  n engendre  que  lesefclaves , 
ejl  figurée  par  Agar  : car  Sina  ejl  une 
Montagne  d^Afctbie  ^ qui  repréfente  la 
Jérufalem  £ ici-bas  , qui  ejl  efclave  avec 
jes  enfans  ; au  lieu  que  la  Jérufalem  d' en- 
haut  ejl  vraiment  libre  j & c ejl  elle  qui 
ejl  notre  me  ’re  : car  il  ejl  écrit  : Réjouijfe^- 
vous yfiérile  y quin  enfantie^point  : pouf. 

Tome  XL  A 


DIgilized  by  Google 


4 Sur  tEpkre  du  IV  Dimanche 
fe:(  des  cris  de  joie , vous  qui  ne  devenîe:^ 
point  mere  ; parce  que  celle  quiétoic  dé- 
" laijfée  a plus  d’enfans  que  celle  qui  a un 
mari.  Nous  fommes  donc  ^ mes  freres  , les 
enfans  de  la  promejfe  figurée  dans  Ifaac  : 
& comme  alors  celui  qui  étoit  né  félon  la, 
chair  ^ perfécutoit  celui  qui  étoit  né  félon 
l'efprit  ; il  en  arrive  de  meme  encore  au- 
jourdhui.  Mais  que  dit  l* Ecriture  ? Chaf- 
fe\  la  fervante  & fonfils  ; carie  fils  de  la 
fervante  ne  fera  point  héritier  avec  le  fils 
de  la  femme  libre.  Or  ^ mes  frereSj  nous 
ne  fommes  point  les  enfans  de  la  fervante  , 
mais  de  la  femme  libre  ; & cefi  Jefus- 
Chrifi  qui  nous  a acquis  cette  liberté. 

Explication. 

I.  T ’A  pôtre,  par  l’explication  allégori- 
JLmi  que  de  la  naiflance  de  deux  en- 
fans d’ Abraham , l’un  qu’il  eut  d’Agar , 
l’autre  de  Sara , nous  inftruit  de  la  nature 
des  deuxTeftamens , l’Ancien  &-le  Nou- 
veau. Il  dit  que  l’aiicien , figuré  par  Agar  , 
n’enfantoit  que  des  efclaves , & que  l’au- 
tre , qui  eft  le  nouveau , figuré  par  Sara , 
engendre  des  enfans  libres.  11  nous  dé- 
couvre par-U , que  la  Synagogue , comme 
Synagogue , & avec  l’appareil  de  toutes 
fes  cérémonies , n’étoit  qu’un  peuple 
d’efclaves  deftinés  firaplemènt  à figurer 
la  véritable  Eglife  & le  véritable  peuple 
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3e  Dieu  qui  devoir  la  fuivre , & dont 
elle  renfermoit  déjà  quelques  membres 
qui  .appartenoient  à la  véritable  Eglife. 
Mais  il  faut  remarquer  fur  cela  , que 
quoique  le  corps  de  la  Synagogùe  ne  fût 
compofé  que  de  Juifs  charnels  anîmés  de 
Tefprit  de  fervitude  , & qui  ne  partici- 
poient  point  à la  véritable  liberté  des 
enfans  ae  Dieu , néanmoins  cette  fervi- 
tude ne  venoit  point  proprement  de 
Dieu,  mais  de  la  corruption  de  l’homme. 
'Dieu  eft  la  caufe  de  la  liberté  de  fes  en- 
fans  ; mais  il  n’eft  pas  la  caufe  de  l’affer- 
vilTement  de  ceux  qui  vivent  dans  l’ef- 
prit  d’efclaves.  C’éft  l’amour  qu’ils  ont , 
pour  les  chofes  du  inonde , ôc  le  défaut 
d’amour  pour  Dieu , qui  les  rend  efcla- 
ves.  Or , Dieu  n’eft  la  caufe , ni  de  l’un , 
ni  de  l’autre.  Il  a , au  contraire  , comblé 
les  Juifs  d’une  infinité  de  grâces  & de 
bienfaits  qui  doivent  les  porter  à l’aimer. 

Et  quoique  par  un  confeil  de  fa  fagefle 
élevée  au-deftiis  de  tous  les  efprits  des 
hommes , il  n’ait  pas  amolli  la  dureté  de 
leur  cœur  par  des  grâces  plus  fortes , 
comme  il  le  pouvoit , il  n’eft  pas  caufe 
néanmoins  de  cette  dureté.  11  ne  leur 
devoit  point  ces  grâces.  Elles  n’étoient 
point  des  appanagès  de  leur  nature , âc  * 
c’eft  leur  faute  de  n’avoir  |>as  bien  ufé 
de  celles  qu’il  leur  a données. 

A X 


Digitized  by  Google 


r 


T 


■4  Sur  tE pitre  du  ÏV  Dimanche 

II.  Il  femble  -qu’il  n’y  ait  rien  de  plui 
confolant  pour  les  Chrétiens , que  ce  que 
faint  Paul  enfeigne  dans  ce  que  l’Eglife 
nous  propofe  de  cette  Epître.  11  recon- 
noît  les  Chrétiens  pour  les  vrais  enfans 
de  Dieu , fa  vraie  Eglife , fes  vrais  héri- 
tiers , &:  il  exclut  les  Juifs  de  tous  ces 
titres.  îJÎais  il  efl:  bien  à craindre  qu’il 
n’y  ait  préfentement  peu  de  Chrétiens 
qui  puifl'ent  prétendre  à ces  avantages. 
Car  laint  Paul  fuppofe  que  les  Chrétiens 
dont  il  parle  , foient  attachés  à Dieu  par 
amour  5 que  l’efprit  d’adoption  les  falTê 
recourir  à Dieu  avec  une  tendrefle  d’en- 
fans.  Or , combien  y a-t-il  peu  de  per-^ 
fonne*  maintenant  «n  qui  ces  marques 
^aroilTent  ? Cet  efprit  tfe  liberté  oppofé 
a l’efprit  de  fervitude , confifte  à aimer 
Dieu  avec  un  efprit  d’enfans  &une  con^ 
fiance  d’énfans,  à le  regarder  comme 
fonfouverain  bien,  à le  préférer  à toutes 
chofes,  & à lui  confacrer  fa  vie  & fes 
aétions  avec  une  charité  toute  libre , & 
non  avec  une  contrainte  fervile.  Or, 
comment  peut-on  prétendre  que  l’on  eft 
dans  cette  difpofition , lorfqu’étant  dans 
les  chaînes  des  palfions  & des  vices,. on 
ne  penfe  point  à les  rompre , on  ne  s’y 
* trouve  point  mal , - &'  qu’on  ne  fouhaite- 
pas  meme  d’en  être  libre  ? Comment' 
accorder  cet  amour  avec  cet  çfprit  tout 
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•ccupc  de  la  vie  préfente , tout  rempli 
de  prétentions  humaines,  & fi  peu  tou- 
ché des  maux  de  l’amé  ? Comment  rac- 
corder avec  cette  froideur , cette  négli- 
gence ,■  cette  inapplication  à ce  qui  re- 
garde Dieu?  Comment'  l’accorder  avec 
,ce  partage  fi  inégal  de  notre  temps  bc 
de  nos  occupations , par  lequel  nous  don- 
nons prefque  tout  au  monde,  & pref- 
que  rien  à Dieu  ? Faut-il  s’appliquer  un 
quart  d’heure  à Dieu  ? voilà  les  gens 
dans  l’ennui.  Faut-il  s’appliquer  aux 
créatures  qui  leur  plaifent  ? les  voilà 
dans  la  joie.  11  elF fouvént  aflez  dijfïicile 
de  trouver  des  marques  de  l’amour  de 
Dieu  dans  la  vie  même  des  perfojpes 
qui  font  profefllon  de  piéfé.  La  coutiv- 
me , rhabitude , îa  crainte,  l’amour  pro- 
pre , peuvent  être  le  principe  de  la  plu- 
part de  leurs  aétions.  Mais  je  ne  fais 
comment  on  pourroit  s’imaginer  que 
ceux  qui  vivent  comme  l’on  vit  dans  le 
monde,  c’eft-à-dire,  dans  les  pallions 
qui  occupent  ordinairement  les  gens  du 
monde,  font  des  gens  délivrés  par  Je- 
^ fus-Chrift  de  la  fervitude  des  pallions. 
Rien  ne  donne  cette  idée.  Tout  y elt 
contraire,  quand- on  regarde  les  chofes 
de  près.  Car  il  faudroit  fuppofer  que 
l’amour  de  Dieu  ell  une  certaine'  paf- 
fion  infenfible,  qui  demeure  lléiile  Sc 
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fans  aftion  dans  le  fond  du  cœur.  Oi 
c’eft  une  idée  toute  oppofée  à celle  que 
rEcriture  & les  Peres  nous  en  donnent. 
Ainlî  cette  préférence  que  faint  Paul 
donne  à.  l’état  des  Chrétiens  fut  celui 
des  Juifs,  bien  loin  d’être  un  fujet  de 
confiance  au  commun  du  monde,  eft 
au  contraire  un  étrange  fujet  de  terreur  j 
parce  que  n’ayant  pas  lieu  de  reconnoî- 
tre  en  eux  les  marques  de  cet  amour , 
fans  lequel  on  n’eft  point  enfant  de  Dieu, 
ils  ne  peuvent  fe  mettre  tout  au  plus 
qu’au  rang  des  efclaves  & des  Juifs, 
qui  ne  font  point  délivrés  de  fervitude. 

III.  N’envifageons  donc  plus  cette  fé- 
■p^tion  que  fait  l’Apôtre , des  Juifs  ôC 
des  Chrétiens»,  des  efclaves  8c  des  libres  , 
comme  une  chofe  qui  ne  nous  regarde 
point.  Ces  Juifs  comprennent  la  plupart 
des  Chrétiens.  Ils  ont  quitté  le  nom  de 
Juifs  fans  en  avoir  quitté  l’efprit.  Ils  rem- 
pliflent  nos  Eglifes , & ils  y occupent  fou- 
vent  les  places  les  plus  éminentes,  ils  font 
réellement  efclaves  , mais  ils  ne  font  pas 
- reconnus  pour  tels , & ils  ne  fe  recon- 
noilTent  point  pour  tels.  Ils  font  prêts , au 
contraire , de  foutenir , comme  les  Juifs , 
qu’/Vi  n*  ont jamais  été  efclaves  de  perfonne. 

JoM.  8 , Nemini  fervivimiis  unquam.  Le  commun 
des  Chrétiens  ne  fait  même  en  quoi  con- 
fîfte  cet  efclavage  : cependant  rien  neft 
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Îilus  Imjportânt  que  d’en  être  bien  inftruit, 

1 fûut  éviter  d’être  efclave , & tâcher  d’ê- 
rre  libre.  Mais  comment  le  peut-on  faire  , 
fi  l’on  ne  fait  en  quoi  confifte , ni  l’une , ni 
l’autre  de  ces  qualités  ? 

IV.  Pour  concevoir  plus  nettement  T ef- 
clavage  dont  parle  l’Àpbtre , il  eft  bon 
de  remarquer  qu’on  en  peur  diftinguer 
trois  différentes  efpeces  , dont-  il  n’y  a 
que  la  derniere  qui  foit  marquée  par 
l’Apôtre.  La  première  convient  à tous 
lesL  hommes  , la  fécondé  à tou|j|^s  mé- 
chans , la  troifîeme  à un  certain  ^nre  de 
mauvais  Chrétiens.  L’efclavage  commun 
â tous  les  hommes , eft  celui  qui  leur  con- 
vient en  qualité  de  pécheurs.  Il  y a un 
certain  genre*  de  fervitude  inféparable-  • 
ment  attaché  au  péché , qui  ne  fe  détruit 
pas  même  par  la  liberté  que  Jefus-Chrift 
accorde  à ceux  â qui , par  une  nouvelle 
naiffance  , il  donne  le  pouvoir  d’être  en- 
fans  de  Dieu  : Dédit  eh  potejîatem  filids  t , 

Deifieri,  Un  criminel  enfermé  dans  une  “• 
prifon  , condamné  à un  travail  pénible 
jufqu’â  la  mort , eft  un  efclave  félon  les 
loix  humaines  , * qui  l’appéllent  fervum 
pœriA-y  & qui  ne  le  comptent  plus  entre 
les  perfonnes  libres.  C’eft  là  la  condition 
. ^ de  tous  les  hommes  ; ils  font  enfermés 
dans  le  monde  comme  dans  une  prifon  , 
dont  ils  ne  fortent  que  par  la  mort  j &: 
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s Sur  VEpitre  du  IF' Dimanche 
pendant  tout  le  temps  qu’ils  y demeu- 
rent , ils  font  alTervis-  à mille  travaux  , 
à mille  fatigues , à mille  nécelîités  in- 
commodes. ils  font  entraînés  vers  la  mort 
par  un  torrent  rapide,  auquel  ils  ne  fau- 
roient  rélîfter.  Ils  font  alfujettis  à la  cor- 
ruption de  leur  corps.  Ils  ne  difpofent 

{)as  même  de  leur  ame  ; & fort  fouvent 
eur  efprit  eft  occupé  malgré  eux  , de 
mille  penfées  facheufes  , & leur  volonté 
déchirée  de  mille  délirs  quelle  ne  fau- 
roit  ertoêcher.  On  ne  peut  nier  que  ce  ne 
foit  là  m état  de  fervitude  , & qu’il  ne 
ibit  général  & inévitable  à tous  les  hom- 
mes. Il  renferme  les  Rois  aufli-bien  que 
les  moindres  de  leurs  fujets  q & tout 
. l’avantage  qu’ils  peuvent  prétendre  n’eft 
pas  d’être  libre  , puifqu’iîs  font , aulli- 
bien  que  les  autres , des  prifonniers  que 
l’on  entraîne  à la  mort , &:  qu’ils  font 
fujets  aux  mêmes  miferes  de  corps  ÔC 
d’ efprit  : mais  c’efl;  que  , comme  dansr 
les  prifons  il  y en  a quelquefois  qui  com- 
mandent aux  autres  , Dieu  les  a choifis 
dans  le  nombre  de  ces  efclaves , pour 
leur  domier  quelqu’auterité  fur  d’autres 
efclaves  j & cette  autorité  n’eft  qu’un 
miniftere  qui  ne  leur  produit  que  de 
nouvelles  peines  & de  nouvelles  fervitu- 
des.  S’il  y en  a quelques-uns  qu’on  puifle 
appelle!'  libres  dans  cette  fervitude  gc-. 
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flerale,  ce  font  ceux  qui  reconnoifiTant 
la  jiiftice  de  cet  état  , s’y  foumettent 
avec  patience  &:  avec  amour , & méri- 
tent par-là  polir  l’autre  vie , d’étre  déli- 
vrés de  toutes  les  miferes  de  celle-ci. 

Et  comme  il  n’y  a que  les  vrais  Chré- 
tiens qui  foie.nt  dans  cette  difpofition  , 
il  eft  certain  que  dès  cette  vie  même  ils 
font  les  plus  exempts  de  cet  efclavage 

fénéral , qui  eft  la  peine  du  péché  des 
ommes. 

V.  L’efclavage  qui  convient  à- tous  les 
médians  , confifte  en  ce  qu’ils  font  tous 
en  la  pofteftion  du  démon , qui  les  do- 
mine d’une  n^iiere  fi  abfolue  ,que  faint 
Auguftin  les  ^lelle  les  animaux  du  dia.- 
ble  , animalia  diaboli.  11  les  remue  , & 

♦ il  les  conduit  où  il  veut.  Il  agit  fur  leurs 
efprits  & fur  leurs  corps  par  des  impref- 
fions  tout  autrement  fortes  ôc  efficaces, 
que  celles  par  Icfquelles  il  afflige  les  juf- 
tes  qui  ne  lui  font  point  affujettis.  L’Ecri- 
ture nous  marque  cet  efclavage , lorf-- 
qu’elle  dit  du  démon,  qu'/7  exerce  fort  Ephtji- 
pouvoir  fur  les  incrédules  : Qui  operaïur 
in  Jîlios  diffidentik.  Et  c eft  une  fuite 
d’une  juftice  fecrete  de  Dieu , qui  affii-^ 
j èttit  les  natures  inférieures,  comme  celle 
des  hommes  , à celle  des  purs  Efprits  ,•  - 

iorfqu’  elles  fe  ,font  laifte  mrmonter  par 
eux  ,.&:,qu’eUe  les  ont  imités  dans  leur- 


Dlgitized  by 


3^ 


10  Sur  fEpître  du  IV  Dimanche 
défobéifTance.  Le  démon  ne  mérite  pà5 
de  commander  à l’homme  ^ mais  l’hom- 
me s’étant  alTujetti  au  démon , mérite 
de  demeurer  ilans  rairùjetriirement  où 
frcv.  I , il  s’eft  réduit.  Ils  mangeront  ^ dit  l’Ecri- 
ture , des  fruits  de  leur  voie  y & ils  feront 
rajfafés  de  leurs  confeils.  : CotMedent 
igitur  fruclus  vi&  fie  , fuifque  conjiins 
faturahuntur.  Ils  ont  clioilî  le  démort 
pour  roi  ^ ils  l’auront  éternellement  pour 
roi. 

VI.  Le  démon  exercera  cette  domina- 
tion dans  l’autre  vie  d’une  maniéré  ef- 
froyable 'y,  car  fe  montrant  alors  à décou- 
vert aux  âmes  malheur|Bfes  qu’il  aura 
trompées  &c  réduites  foïE  fa  puiflance  » 
ü leur  fera  éprouver  toute  la  rage  & 
toute  la  fureur  , & ufera  de  toute  fa^ 
force  pour  les  combler  de  toutes  fortes 
de  maux  : au  lieu  que  la  charité  de  Dieu 
fatisfera  pleinement  tous  les  juftes  défîrs 
de  fes  élus  *,  le  démon  mettra  fi  foie  à 
affliger  les  réprouvés  dans  tous  leurs  dé- 
fîrs. CommeDieuenivreralesbienheu- 
reiix  d'un  torrent  de  délices  faintes , le- 
démon  enivrera  les  réprouvés  d’un  tor- 
rent de  toutes  fortes  de  maux.  Enfin 
' comme  le  royaume  des  cieux  fera  l’em- 
pire éternel  de  la  charité  de  Dieu  envers 
les  élus  , &:  des  élus  envers  Dieu  , le 
royaume  de.  la  mort  & des  ténèbres  fera» 
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l’empire  éternel  de  la  haine  & de  la  rage 
du  démon  contre  les  hommes , & des 
hommes  contre  le  démon  ; en  forte  qu’il 
demeurera  toujours  un  vrai  empire  , le 
démon  ayant  toujours  le  pouvoir  &c  la 
volonté  de  tourmenter  les  hommes  , & 
les  liômmes  n’ayant  aucune  force  pour 
lui  réfi^r  , mais  feulement  celle  de  le 
haïr  démefurcmenr. 

VII.  Mais  cet  empire  du  démon  s^exer- 
ce  en  cette  vie  fur  les  méchans  d’une  ma- 
niéré bien  différente  , il  y eft  borné  &: 
retenu  par  diverfes  caufes.: 

Premièrement , par  l’ordre  de  Dieu , 
qui  ne  permet  pas  au  démon  d’employer 
fa  force  contre  fes  efclaves  félon  toute 
fon  étendue  ^ parce  qu’elle  renverferoit 
rout  l’état  de  cette  vie  , & troubleroit  les. 
deffeins  que  Dieu  a fur  les  réprouvés.. 

Secondement , par  la  malice  & l’arti- 
fice même  du  diable  , qui  a bien  plus  pour 
but  en  cette  vie  de  rendre  les  hommes 
criminels,  que  de  les  accabler  de  miferes 
& de  maux.  Il  efpere  bien  fe  dédomma- 
ger en  l’autre  vie  de  tous  les  ménage- 
mens  dont  il  ufe  en  celle-ci.  Mais  eom- 
me  il  fait  qu’il  n’a  de  force  & d’empirê 
fur  eux  qu’à  proportion  qu’ils  font  cou- 
pables , il  tâche  de  les  rendre  plus  cou- 
pables , afin  de  pouvoir  les  dominer  & 
rourmenter  plus  cruellement  8c  plus  è 
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jfon  aife.  Il  prend  donc  pour  rordinainS' 
dans  cette  vie  le  parti  d’exciter  & de  fé- 
conder leurs  pallions.  Il  tâche  de  leur 
procurer  des  richelTes  & des  plaifirs , & 
de  les  faire  réulîlr  dans  leurs  injuftes  def- 
l'eins.  11  s’applique  particuliérement  à env 
pécher  qu’ils  ne  lui  échappent,  &: à éloi- 

fner  d’eux  tout  ce  qui  pourroit  ^ réveil- 
îr  de  leur  afloupilTement.  Il  emploie 
toutes  fortes  d’adrelfes  & d’artifices  pour 
les  retenir  dans  fes  liens.  Il  les  environne 
de  gens  qui  les  louent  & qui  les  autorir 
fent  dans  leurs  déréglemens-,  qui  leur 
en  ôtent  le  fcrupule  , en  leur  propofant 
une  infinité  de  mauvais  exemples  qui  les 
y confirment.  11  les  amufe  &.  les  entre- 
tient d’efpérances  trompeufes.  11  les  ac-^ 
cable  d’emplois , d’occupations , de  defr 
feins , de  divertilTemens , qui  les  empê- 
chent de  peni^r  à eux.  Et  comme  félon- 
ies diverles  perfonnes  &:  dans  les  diver-^ 
fes  circonftances , il  a befoin  de  divers  , 
moyens , il  fe  fert  aufli  quelquefois  des 
calamités  &:  des  maux  de  la  vie  pour 
les  accabler  de  triftelTe  , les  réduire  au 
défefpoir  , & les  empêcher  j.par  la  mul- 
titude^de  leurs  maux  , d’avoir  le  temps’ 
de  penfer  à fe  convertir,  Enfin , tout  lui 
eft  bon  pour  fe  conferver  l’empire  de 
cçux  qu’il  tient  en  fa  polTelîion , fe  réfer- 
yant  en  l’autre,  vie  de  leur  faire  fentir  la 
dureté  de.  fon  joug. 
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VIII.  11  n’y  a rien  de  fi  réel  & de  fi 
commun  que  cet  • efclavage  , puifquü 
comprend  tous  les  méchans  , ni  rien  de 
plus  terrible puifqu’il  eft  très-facile  d’y 
tomber  , & très^difïicile  d’en  fortir.  Ce 
n’eft  pas  néanmoins  encore  là  celui  qui 
eft  marqué  par  l’Apôtre  dans  l’fipître  de 
ce  jour..  Il  ne  parle  pas  de  tous  les  mé- 
chans : il  parle  de,ceux  qui  appar tiennent 
à la  loi  & à l’ancien  Teftament.  Or  tous 
les  méchans  n’y  appartiennent  pas.  Tous 
ceux  qui  font  profelîîon  d’impiété  & de 
libertinage  y tous  ceux  qui  font  coupa- 
bles de  crimes  grofïiers  &.vifibles  ; tous 
ceux  qui  violent  ouvertement  la  loi  de  ' 
Dieu  , ne  font  point  de  ceux  dont  parle 
S.  Paul.  Ceux  qui*font  donc  marqués  par 
l’Apôtre  , font  des  gens  qui  font  prcnef- 
fion  de  vertu  , qui  paroifTent  obferva- 
teurs  de  la  loi , & qui  font  irrépréhenfi- 
bles  devant  les  hommes.  Il  ne  leur  man- 
que qu’une  chofe  efïjentielle  : c’eft  d’être 
animés  de  l’efprit.  de  la-  charité;  Ils  pè- 
chent dans  le  principe  des  aélions  > & non 
dans  les  a étions  mêmes  qui  en  naifTent. 

Iis  ont  les.  paroles  des  enfans  de  Dieu  j 
ils  en  ont  les  œuvres,  mais  ils  n’en  ont 
pas  le  cœur  j & ce  cœur  n’étant  pas  vifi- 
ble  aux  hommes  , on  ne  voit  tien  en  eux 
qui  mérite  d’être  condamné.  C’eft  un 
V.er  qui  ronge  la  racine  de  leurs  œuvtes.». 
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& qui  leiir  ôte  la  vie.  Ce  fera , H l’oit 
veut , une  vanité  fecrete  , une  jaloufie 
cachée , un  intérêt  fecret.  Ils  fubftituenc 
une  créature  à Dieu , & c’eft  ce  qui  fait 
leur  crime  j mais  ils  le  font  fi  finement 
qu’ils  trompent , & les  autres  & eux-mê- 
mes. Il  feroit  permis  d’aimer  tour  ce 
qu’ils  aiment , de  rechercher  tout  ce  qu’ils 
recherchenjc , fi  on  le  recherchoit  comme 
des  moyens  pour  aller  à Dieu.  Leur  mal 
eft  qu’ils  s’y  attachent  comme  à leur  fin , 
& qu’ils  en  font  le  principal  objet  de  leur 
amour.  Enfin , ce  font  des  gens  édifians 
en  apparence , &:  qui  paflTent  non-feule- 
ment pour  Chrétiens , mais  pour  les  meil- 
leurs d’entre  les  Chrétiens.  Cependant 
avec  tout'  cela  , le  foui  défaut  de  cet 
amour  intérieur  qui  rapporte  tout  à Dieu , 
fait  qu’ils  ne  font  dans  le  fond  que  des 
efclaves  & des  enfans  de  l’ancien  Tefta* 
ment , qui  n’ont  point  de  part  à la  loi 
Biiruch.  nouvelle  5c  enfin  , des  enjans  ^d'jdgar  ,, 
dont  il  eft  dit  qu’ï/s  n’d/ir  quune  pru^ 
dence  de  la  terre,  dt  qu^ils  ignorent 
la  voie  de  la  vraie  fjg^jTe  : Finir  '4gar , 
qui  exquirunt  prudentiam  que  de  terra 
eji,  . viam  autetn  fapientie  nefcierunt-, 
IX.  Que  cette  doéh-ine  de  l’Apôtre  ell 
terrible  ! Et  à qui  ne  donne-t-elle  poinr 
fujét  d’appréhender  qu’en  mourant , il 
ne  fe  trouve  du  noqabfe  de  ces  enfaH» 
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d’ Agar  , qui  n’ont  point  de  part  à l’hcri- 
tage  du  ciel  ÿ qui  n’appartient  qu’aux  en- 
fans  de  Dieu.  Si  nous  femmes  enfans  , ro».  s ^ 
dit  l’Apôtre,  nous  femmes  héritiers  : 
filii  y & hitredes.  Mais  11  nous  ne  fommes 
pas  enfans,  nous  ne  fommes  donc  pas 
héritiers.  Or  qui  n’a  fujet  de  craindre 
de  n’être  pas  du  nombre  des  enfans 
de  Dieu  ? Ce  n’eft  pas  un  mal  que  de 
le  craindre  , puifque  cette  crainte  peur 
nous  aider  à le  devenir , fi  nous  ne  le 
fommes  pas  encore,  ou  à nous  conferver 
dans  cette  îieureufe  qualité , fi  nous  le 
fommes-  Tirons  donc  avec  foin  les  con- 
elufions  qui  naiffent  de  cette  doélrine-, 

& occupons-nous  Tefprit  des  réflexions 
qu’elle  donne  lieu  de  faire. 

Conclnons  de  cette  doétrine , que  fans 
l’amour  de  Dieu  , ou  parfait  ou  com- 
mencé, on  ne  peut  être  bien  difpofé  à 
recevoir  la  rémiflion  de  fes  péchés  par  le 
miniftere  des  Prêtres  , puifque  les  Sacre- 
mens  de  la  loi  nouvétle , comme  la  Péni- 
tence , demandent  des  difpofitions  qui 
ajppartiennent  à la  loi  nouvelle , & qu’it 
n y a que  l’amour  qui  y apparrierme. 

Concluons  en  qu’il  eft  néceffaire , pour 
agir  chiériennement , d'agir  par  l’efpric 
ée  charité , puifqu’il  eft  neceflaire  d’agir 
en  enfaitt  de  Dieu , & que  toutes  les  ac- 
tions qui  a^ont  point  la  charité  pour  pria»- 

I 


Digitized  by  Google 


Fhiliji, 

1-i. 


Jfte,  3 


r*^  • Sur  VEpîtrè  du  IV Dimanche 
cipe  , ne  font  que  des  adions  d’efclaves- 
& non  d’enfans. 

Apprenons -en  a ne  pas  mettre  notre 
confiance  dans  les  feules  bonnes  œuvres 
extérieures  \ parce  qu’on  peur  demeurer 
■encore  efclave , & être  exclus  dn  nombre 
des  enfans  de  Dieu,  avec  cette  multitude 
'de  bonnes  œuvres  extérieures. 

’-y  Appreiions-en  à opérer  notre  falut  avec 

crainte  & tremblement  ; puifque  tout  ce 
qui  nous  rend  vivans'&  enfans  de  Dieu 
confiftant  dans  cet  amour  intérieur , com- 
me nous  ne  fommes  jamais  entièrement 
afîurés  de  cette  difpofition  du  cœur , nous 
,ne  pouvons  jamais  avoir  une  entière  cer- 
titude que  nous  foyons  effedivement 
vivans , nous  avons  toujours  lieu  de 
craindre  qu’on  ne  puifle  dire  de  nous; 
J avec  vérité  : Vous  . ave^  la  réputation 
d'être  vivant  y mars  vous  êtes  mort  : 
Nomen  habes  quodvivas  ^ & mortuus  es. 

Apprenons-en  à ne  jamais  nous  élever 
d’aucunes  qualités  extérieures  de  corps  & 
d’efprit  ^ puifqu’aucune  de  ces  ^qualités 
ne  nous  donnant  une  entière  alTurance 
que  nous  ne  fommes  point  efclaves , ne 
peut  nous  donner  aucune  certitude  que 
nous  ne 'fommes  pas  dans  l’extrémité  de 
la  mifere  & de  la  balTelTe.  > . 

Apprenons'-  en  à ne  nous  élever  ai>- 
deflus  de  perfçume  j jcar  ceux  à quinouji 
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Voudrions  nous  préférer , font  peut-être 
du  nombre  des  élus , & par  conféquent , 
peuvent  être  nos  maîtres  dans  Tordre  que 
Dieu  met  invHiblement  entre  les  hom- 
mes , qui  eft  le  feul  véritable. 

Et  enfin  apprenons-en  à n’eftimer  heu- 
reux que  ceux  qui  polTedent  la  vraie  li- 
berté , que  donne  la  charité  , & à faire 
ainfi'de  ce  bien  unique,  Tobjet  de  nos 
défirs  ÔC'de  nos  prières  pendant  toute 
notre  vie. 


SUR  L’ÉVANGTLE 

DU  IV  DIMANCHE 

DE  CARÊME. 

Evangile.  S,  Jean  y 6 y i, 

N ce  temps  ~ là  j Jefus  s'en  alla  au- 
-fj  delà  de  la  mer  de  Galilée , qui  eji  le' 
lac  de  Tibériade  ^ & une  grande  foule  de 
peuple  le  fuivoit  j parce  qu  ils  voyaient  les 
miracles  quil  fai  fait  far  les  malades,  Jefus 
monta  fur  une  haute  montagne  , & s'y  * 
ajfit  avec  fes  difciples.  Or  le  jour  de  Pâ- 
que y qui  ejl  la  grande des  Juifs  j était 
proche..  Jefus  ayant  donc  levé  les  yeux  y^ 
voyant  qu'une  grande  foule  de  peuple  ve<- 
noit  à lui  j dit  à Philippe  : D'ou  achète- 
rons-nous  des  pains  pour  donner  à manger 
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1.8  Sur  V Evangile  du  Dimanche 
à tout  ce  monde  ? Mais  U difok  ceci  pouf, 
le  tenter  ‘ car  il  f avait  bien  ce  quU  devait 
faire,  Philippe  lui  répondit  : Quand  on  au- 
roit  pour  deux  cens  deniers  de  pain  , cela 
ne  fuffiroit  pas  pour  en  donner  à chacun 
tant  fait  peu.  Un  de  fes  difciples  ^ qui  était 
André  ^ frere  de  Simon  - Pierre  j lui  dit  : 
Il  y a ici  un  petit  garçon  qui  a cinq  pains 
d*orge  & deux  poijjbns  : mais  quéfl-ce  que 
cela  pour  tant  de  gens  ? Jefus  leur  dit  : 
Faites-les  ajjèoir.  Or  H y avait  beaucoup 
d^ herbe  dans  ce  lieu-là  ^ 6*  environ  cinq 
mille  hommes  s* y agirent,  Jefus  prit  donc 
les  pains  ; & ayant  rendu  grâces , il  les 
dîjlribua  à ceux  qui  étaient  ajjïs  , (S"  il  leur 
donna  de  même  des  deux  poijfons  autant 
qiiils  en  voulaient.  Après  quils  furent  raf- 
fofUs  y U dit  à fes  difçiples  : Amajjf^  les 
morceaux  qui  font  rejiés  j afin  que  rien  ne 
fe  perde.  Ils  les  ramajferent  donc  , & em- 
plirent dou-çe  paniers  des  morceaux  des  cinq 
pains  (forge  qui  étaient  rejiés  après  que 
tous  en  eurent  mangé.  Et  ces  perfonnes 
ayant  vu  le  miracle  qu  avait  fait  Jefus  , 
• dif oient  : Cejl  là  vraiment  le  Prophète 
qui  doit  venir  dans  te  monde.  Mais  Jefus 
fachant  quils  devaient  venir  V enlever  pour 
le  faire  roi  j s*enfuit  encore  fur  la  mon- 
tagne lui  feuL 
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Explication. 

I.  Ç Aint  Auguftin  remarque  fouvent  , 
que  quelque  grand  que  fut  le  mi- 
racle par  lequel  Jefus-Chrift  nourrit  cinq 
mille  perfonnes  de  cinq  pains  d’orge  & 
de  deux  poilTons , il  n etoit  point  plus 
grand  que  ce  que  Dieu  fait  tous  les  jours 
pour  la  nourriture  des  hommes.  Que 
Dieu  multiplie  tout-d’ un-coup  par  lui- 
même  cinq.pains  en  une  quantité  capable 
de  fufïîre  à cette  multitude  , ou  qu’il 
multiplie  des  grains  par  le  moyen  de  la 
terre , & nourrilTe  cette  même  multitude 
par  la  voie  ordinaire , la  merveille  eft 
alTez  égale.  Cependant  les  hommes  font 
furpris  de  l’une , &:  le  font  fi  peu  de  l’au- 
tre , qu’ils  n’y  penfent  pas  feulement.  lU 
conçoivent  que  Dieu  agit  en  l’gne , & 
s’imaginent  que  ce  font  Tes  caufes  fécon- 
dés qui  produifent  l’autre  ; & ils  ne  com- 
prennent pas  que  ces  caufes  fécondés 
n’ont , ni  mouvement , ni  force  par  elles- 
même^  qu’il  faut  que  Dieu  les  remue 
& les  falie  agir  \ qu’il  les  conduife , & 
qu’il  produife  par  elles  l’effet  que  fa  pro- 
vidence a ordonné. 

Ce  qu’il  y a en  cela  de  plus  fâcheux  , 
c’eft  que  les  hommes  mefurent  auffi  leur 
gratitude  fur  ces  îugemens  fi  peu  folides. 
Ils  font  fort  toucnés  des  fecours  extraor- 
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-dinaires  qu’ils  appellent  miraculeux  , & 
ils  ne  penfent  pas  feulemenr  aux  fecours 
ordinaires , qui  ne  le  font  pas  moins. 
Mais  il  faut  que  la  piété  & la  raifon  cor- 
rigent ces  faux  Jugemens , ôc  que  nous 
concevions  une  bonne  fois  , que  nous 
n’avons  pas  moins  d’obligation  à Dieu 
>de  ce  qu’il  nous  nourrit  par  la  voie  or- 
dinaire , que  s’il  faifoit  tous  les  jours 
un  miracle  poitr  cela  , comme  il  en  a 
fait  pour  quelques  Saints.  C’eft  toujours 
la  providence  qui  agir  dans  l’un  ÔC  dans 
l’autre , par  la  mêms  bonté  pour  nous , ôc 
par  la  même  force  à produire  fes  effets. 

IL  On  peut  dire  même  en  un  fens , 
qu’il  y a plus  de  force , plus  de  puiffance , 
plus  de  grandeur  dans  les  effets  ordi-^ 
.Jiaires , que  dans  les  effets  extraordinai- 
res ; c^  les  effets  extraordinaires  étant 
détachés  de  l’ordre  des  caufes  fécondés , 
n’ont  befoin  que  d’une  volonté  unique 
de  Dieu  , ôc  d’un  effet  unique  de  fa  puif- 
fance. Le  ciel  ôc  la  terre  ont  été  produits 
par  une  feule  parole.  U voulut  qfte  le  ciel 
la  terre  fuffent  créés  en  un  certain  inf- 
rf.  J48 , tant , ôc  ils  furent  créés  : Quia  ipfe  dixit  ^ 
& facia  funt  ; ipfe  mandavit  ^ & creata 
funt.  Mais  quand  il  veut  un  certain  effet 
dans  le  cours  ôc  par  le  cours  des  caufes 
fécondés , comme  cet  effet  particulier 
•dépend,  depuis  la  création  du  monde,, 
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iî’une  infinité  de  caufes  , parmi  lefquelles 
il  fe  rencontre  fou  vent  des  caufes  fibres , 
que  Dieu  ne  réduit  à l’aébion  précife  qui 
entre  dans  l’ordre  de  lajprovidence  , que 
par  l’amas  d’une  infinité  de  circonftances 
& d’opérations  par  lefquelles  il  la  procu- 
re , il  faut  (^u’il  joigne  pour  le  produire  , 
une  infinité  de  connoinances  & d’opérar 
tions  efficaces , toutes  également  incom* 
préhenfibles  à l’efprit  humain.  La  chaîne 
dont  dépend  le  moindre  effet  naturel , eft 
une  chaîne  infinie , compofée  d’une  infi- 
nité d’anneaux , dont  chacun  ne  peut  être 
produit  & mis  en  fon  rang , fans  une  con- 
noiflance , un  deflein  6c  une  opération 
particulière  de  Dieu , qui  produife  cet 
effet  particulier  par  le  moyen  de  ce  coiv 
cours  de  caufes  qui  y contribuent. 

III.  C’eft  une  chofe  admirable  com- 
bien Jefus-Chrift  ménage  les  miracles 
dans  les  miracles  mêmes  , ôc  épargne 
ceux  qui  feroient  inutiles.  Qu’avoit-il 
befoin  de  ces  cinq  pains  & de  ces’  deux 
poilfons  que  ce  jeune  homme  portoit  ? 
Lui  eût -il  été  plus  difficile  de  nourrir 
ees  cinq  mille  perfonnes  avec  cinq  . 'mot- 
tes de  : terre , qu’avec  ces  cinq  pains  ? 
Tout  eft  également  poflible  à une  puif- 
fance  infinie  ^ mais. tout  n’eft  pas'éga- 
lemeht  i conforme  à-  la;  fag'efle  ' infinie; 
Au'.contraire  ? plus  Dieu  eft  fage  pluç 
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il  réduit  fa  conduite  à des  voies  limples. 

II  vouloit  nous  inftruite  & nous  appren- 
dre à ne  jamais  négliger  les  moyens  ordi- 
naires , & à faire  toujours  tout  ce  qui  eft  • 
en  notre  pouvoir  : c’eft  l’inftruétion  qu’il 
nous  donne  en  fe  fervant  de  ces  pains. 
Jefus-Chrift  n’avoit  que  cinq  pains  pour 
nourrir  cinq  mille  perfonnes.  Cela  ne  fuf- 
fifoit  pas , mais  il  les  avoir.  Il  ufe  donc 
de  ce  qu’il  avoir , & il  fupplée  à ce  qs’il 
ii’avoit  pas.  C’eft  qu’il  vouloit  nous  ap- 
prendre par-là , que  les  voies  extraordi- 
naires ne  doivent  être  employées  que 
pour  fuppléer  aux  ordinaires , & qu’il  ne 
faut  avoir  recours  à la  puiflTance  extraor- 
dinaire de  Dieu  , que  îorfque  l’on  a obéi 

à Dieu  en  tout  ce  que  l’on  pouvoir  faire 
félon  la  puillance  ordinaire  qu’il  nous 
donne.  Nous  avons  un  ordre  général  de 
Dieu  de  faire  tout  ce  que  nous  pouvons. 
Nous  n’avons  droit  de  lui  demander , ni 
par  nos  défîrs , ni  par  nos  paroles , aucun 
effet  de  fa  puiffance  extraordinaire , q^ue 
Iorfque  nous  aurons  làtisfait  ^ ce  premier 
ordre. 

• IV.  Les  hommes  tâchent  de  relever 
leurs  œuvres  par  mille  chofes  qui  ne  ten- 
dent qu’à  l’éclat  : mais  Dieu  ne  recher- 
che* point  un  vain  éclat  dans  les  fiennes  ; 
il  ne  fait  précifémenc  que  ce  qui  eft  nc- 
ceffaire.  Ces  gens  avoient  befoin  de  nour- 
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riture.  J efus-Chrift  n’avoit  pour  les  nour- 
rir que  cinq  pains  & deux  poifïdns.  Il  ne 
fait  précifément  que  ce  qui  eft  nécelTaire. 
Cela  nous  apprend  donc , non-feulement 
a ne  point  tenterDieu , mais  aulli  à pra- 
tiquer , autant  qu’il  fe  peut , l’humilité 
dans  nos  actions , & principalement  dans 
celles  qui  ont  de  l’éclat.  11  faut  en  toutes 
chofes  fe  Ibuvenir  qu’on  eft  homme  ^ 
q[u  on  eft  foible , & que  rien  ne  nous  eft 
plus  neceflaire  que  de  nous  conferver 
dans  le  fentiment  de  notre  foiblefte.  Nous 
^mmes  donc  obligés  à nous  humilier 
dans  la  pratique  meme  des  vertus , & a ♦ 
retrancher  de  nos  aétions  & de  nos  paro- 
ies , tout  ce  <]^ui  ne  fe  termine  qu’à  nous 
attirer  de  la  réputation.  Point  de  ces  ver- 
tus fieres  & orgueilleufes  , qui  tendent 
a exciter  l’admiration  des  hommes  , 5c 
qu  on  ne  colore  point  la  recherche  de 
i cclat , du  prétexté  de  l’édificatipn.  La 
principale  édification  que  nous  devons 
aux  hommes,  eft  de  leur  infpirer  Vhu^ 
Ttiilité  : Omnes  invicem  humilitaeem  in-  ^ 
Jinuate,  Si  Dieu  oblige  donc  un  homme 
de  bien  a faire  quelqu’aiftion  qui  ait  de 
1 éclat , il  doit  obéir , parce  qu’il  n’y  a 
jamais  d’humilité  à ne  pas  obéir  à Dieu  • 
mais  il  n y doit  rien  ajouter  , & il  doit 
rentrer  le  plutôt  qu’il  peut  dans  la  voie 
de  rabaiflement  & d’humiliation , & c’eft 
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f 14-  Sur  r Evangile  du  IV Dimanche 
l’exemple  perpétuel  que  Jefus-Chrift 
nous  a donné  dans  toute  fa  vie  & dans 
cette  aékion  particulière, 
i V.  Jefire-Chrift  fe  fervit  de  fes  Apô- 
tres pour  afilfter  ce  peuple  dans  ce  be- 
foin  y ôc  fouvent  aulîî  il  occupe  fes  Mi- 
niftres  du  foin  des  charités  temporelles. 
C’eft  une  partie  de  leurs  devoirs  , & 
l’une  des  voies  dont  Dieu  veut  qu’ils 
fe  fervent  pour  attirer  les  âmes  à lui  : 
ce  n’eft  pas  que  leur  miniftere  ne  foit 
tout  fpirituel , & ne  tende  direétement 
à purifier  les  âmes  de  leurs  péchés , mais 
c’ell:  que  les  afiiftances  temporelles  font 
la  voie  la  plus  propre  pour  s’infinuer 
dans  les  efprits  , & pour  y introduire 
la  vérité.  Pour  perfuader  aux  hommes 
qu’on  a un  défit  fincere  de  les  fervit 
dans  les  befoins  fpirituels , il  faut  leur 
montrer  qu’on  défire  de  les  foulager  dans 
leurs  befoins  corporels  : car  comme  ils  en 
font  plus  touchés , ils  font  plus  difpofés 
à être  gagnés  par  cette  voie  y & leur  cœur 
étant  gagné , efl:  enfuite  bien  plus  difpofé 
à fe  rendre  aux  corifeils  qu’on  leur  donne 
pour  leur  bien  fpirituel. 

VI.  C’eft  par  cette  raifon  que  les  Mi- 
niftres  de  l’Eglife  ont  été  dès  fon  .com- 
mencement les  diftributeurs  des  aumô- 
nes des  fideles  : aulîi  eft-ce  une  pratique 
très-fainte  & tiès-autorifée  par  l’antiqui- 
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té  , de  faire  faire  fes  aumônes  par  les 
Pafteurs  plutôt  que  par  foi-même , afin 
que  ces  alfiftances  rendent  plus  directe- 
ment à leur  fin  , qui  doit  être  de  ga- 
gner les  âmes  à Dieu  en  même-temps 
que  l’on  prend  foin  de  ce  qui  eft  nécef- 
faire  au  corps  j & cela  fait  voir  que  ce 
n’eft  pa^ourvoir  un  Pafteur  de  ce  qui 
ell  nccelïaire  pour  fon  miniftere , que  de 
ne  lui  donner  précifément  que  ce  qui 
lui  eft  nécelfaire  pour  vivre  \ car  comme 
il  vit  pour  les  autres  > il  doit  avoir  de- 
quoi  les  aflifter  : autrement  il  leur  fera 
le  plus  fouvent  inutile.  • 

Vil.  Les  charités  temporelles  font 
d’ordinaire  un  très-bon  effet  préfent  , 
car  le  peuple  y eft  fenfible  ; au  lieu 
qu’il  eft  peu  touché  de  ce  qui  ne  re- 
garde que  les  biens  ou  les  maux  fpiri- 
tuels.  Ces  peuples  que  Jefus-Chrift 
nourrit  dans  le  défert  , en  conclurent 
nettement  qu’il  étoit  le  Prophète  qui  de- 
vait venir  dans  le  monde.  Mais  il  ne  faut 
pas  néanmoins  faire  un  fi  grand  fonds 
fur  ces  mouvemens  qu’un  bienfait  tem- 
porel excite  , fi  l’on  en  demeure  là. 
Souvent  ils  ne  font  que  paffagers  , & 
l’état  où  ils  mettent  les  âmes , eft  en- 
core bien  éloigné  de  celui  d’une  con- 
verfion  conftante  & durable.  Ces  peu- 
ples 5 qui  paioiffent  fort  touchés  de  ce 
Tome  XL  B 
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miracle  de  Jefus-Chrift,  n’y  peiiferent 
peut-être  pas  quelque  temps  après.  Les 
paillons  qui  occupent  le  fond  du  cœur  , 
étouffent  bientôt  tous  ces  mouvemens 
que  la  vue  d’une  chofe  extraordinaire 
éc  préfente  produit  fur  le  champ  j & 
ç’eft  ce  qui  oblige  les  Pafteurs  à ne  pas 
s’y  arrêter  tout- à- fait,  & à demander 
d’autres  .preuves  d’une  converfon  foli- 
de , en  cultivant  néanmoins  avec  foin 
ces  bons  mouvemens  qu’ils  ont  excités , 
& tâchant  de  les  enraciner  dans  le  cœur. 

VIII.  Il  eft  remarquable  que  Jefus- 
Chrift  a pehnis  que  la  plupart  des  bons 
mouvemens  qu’il  a produits  dans  les 
âmes  durant  fa  vie  , loit  par  fes  mira- 
cles , foit  même  par  fes  paroles  , fe 
foient  diflipés  aient  porté  peu  de 
fruit , pour  faire  voir  que  les  âmes  n’ont 
pas  feulement  befoin  d’être  touchées  en 
paffant  par  quelque  rencontre  extraor- 
dinaire j mais  quelles  ont  befoin  que 
ces  bons  mouvemens  foient  cultivés  & 
entretenus  par  le  foin  aftidu  & conti- 
nuel des  Pafteurs  ordinaires  , qui  veil- 
lent fur  ceux  qui  les  ont  conçus  j d>c  c’eft 
pourquoi  les  Apôtres , en  convertiffant 
les  Juifs  & les  Gentils , leur  donnoient 
en  même-temps  des  Prêtres  & des  Evê- 
ques pour  les  gouvener  , afin  de  culti- 
ver & de  conlerver  en  eux  les  femen- 
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ces  de  la  parole  de  vie  qu’ils  avoient 
reçue  , & qui  avoir  pris  racine  en  eux. 
Sans  la  pratique  de  ce  moyen  , leur 
fruit  n’auroit  été  que  palTager  j & avec 
l’ufage  de  ce  moyen  , ils  ont  fondé  en 
peu  de  temps  une  infinité  d’Eglifes  dans 
toute  la  terre , qui  ont  produit  des  fruits 
admirables.  Mais  Jeuis-Chûfl:  ne  de- 
voir pas  en  ufer  durant  fa  vie  : car  la 
fagefie  de  Dieu  ne  voulant  abolir  la 
Synagogue  qu’à  la  mort  de  Jefus-Chrift , 
& en  punition  du  meurtre  de  Jefus- 
Chrift  , il  ne  devoir  pas , durant  fa  vie , 
établir  un  nouvel  ordre  de  Pafteurs  dif- 
férent de  ceux  de  la  Synagogue , ni  for- 
mer encore  de  nouvelle  Société  par  l’é- 
tablifiement  d’un  nouveau  miniftere  , 
parce  que  ç’auroit  été  une  efpece  de 
fchifme  : cela  fit  néanmoins  que  fes  pa- 
roles n’eurent  gueres  d’autre  effet  que 
de  préparer  les  efprits  à la  grande  moif- 
fon  qui  a été  recueillie  par  fes  difciples 
après  fa  réfurreétion.  Ainfi  Jefus-Chrift 
a bien  voulu  par-là  fervir  de  modèle  & 
de  confolation  aux  Pafteurs  qui  exercent 
leur  miniftere  avec  peu  de  fruit,  parle 
défaut  de  certains  moyens  extérieurs 
que  la  providence  de  Dieu  ne  leur  donne 
pas , & qui  y acquièrent  i\éan moins  d’au- 
tant plus  de  mérite  , qu’ils  l’exerc<Hit 
avec  moins  de  confolation  & de  fuccès. 

Bz 
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2 s Sur  VE vangile  du  IV Dimanche 
IX.  Il  faut  donc  frapper  les  efprks 
par  quelque  cliofe  d’extérieur  j mais  il 
n’en  faut  pas  demeurer  U , & il  faut 
tâcher  de  conduire  les  âmes  â une  vertu 
folide  , intérieure  & confiante.  Si  Jefus-  * 
Chrifl  eût  voulu  fe  contenter  de  ces 
converfions  extérieures , il  lui  étoit  bien 
facile  de  gagner  tout  le  monde  ; il  n’au- 
roit  eu  qu’à  renouveller  ce  miracle  tous 
les  jours  , & il  auroit  attiré  par-là  tous 
les  peuples  ; mais  il  veut  d’autres  vertus 
que  celles  que  ces  moyens  peuvent  pro- 
duire, Il  ufoit  même  de  juftes  précau- 
tions pour  éviter  les  empreffemens  hu- 
mains de  ces  peuples.  Àinfi  l’on  voit 
qu’il  fe  fouflrait  à ceux  qui  vouloient  le 
faire  Roi,  parce- que  cela  auroit  auto- 
rifé  les  calomnies  des  Pharifiens,  Il  étoit 
venu  pour  régner  fur  les  âmes , & non 
fur  les  corps  j il  ne  cherchoit  que  cela  \ 
to{,it  autre  royaume  étoit  indigne  de  lui, 
C^ft  ce  qui  oblige  aulïi  les  Miniftres 
de  l’Eglife  de  modérer  le  zele  trop  hu- 
main que  des  perfonnes  conçoivent  pour 
eux  : car  ce  zele  indifcret  eft  la  fource 
d’une  infinité  d’inconvéniens  , & bien 
loin  de  favorifer  le  fruit  de  leur  minif- 
tere  , il  l’empêche  & le  détruit.  C’eft 
une  fource  de  difcours  & de  médifan- 
ces , qui  amufent  les  efprits  &:  qui  les 
empêcheut  de  profiter  cfes  fplides  iuf»-. 
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misions  des  Pafteurs.  Le  diable  n’aime 
rien  tant  que  d’avoir  quelque  hiftoire 
à faire  courir  des  Miniftres  de  l’Eglife  , 
de  meme  qu’il  auroit  été  ravi  de  pou- 
voir rendre  Jefus-Chrift  odieux  en  l’ac- 
eufant  d’afpirer  à une  royauté  tempo- 
relle. 11  faut  donc  que  les  Pafteurs  s’éloi- 
gnent avec  grand  foin  de  toutes  les  dé- 
Jicatefles  qui  leur  font  fuggérées  & four- 
nies paf  des  perfonnes  qui  ont  pour  eux 
un  zele  trop  humain , & qu’ils  évitent 
la  grande  application  des  autres  à leurs 
befoins.  11  vaut  mieux  qu’ils  fouffrent 
un  peu  par  le  défaut  d’application  , que 
de  Icandalifer  le  monde  , en  permettant 
qu’on  s’applique  trop  à leur  procurer 
leurs  commodités  , à quoi  ces  loins  ex- 
traordinaires des  peuples  pour  les  Paf- 
teurs portent  naturellement. 


SUR  L’É  VA  N G I L E 

DU  LUNDI 

DE  LA  IV  SEMAINE 

DE  CARÊME. 

Evangile.  S.  Jean  j 1,15, 


N ce  temps-là  j la  Pâque  des  Juifs 
Êj  étant  proche , Je  fus  s*  en  alla  à Jéru- 
falem  j & ayant  trouve  dans  le  temple  des 
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30  Sur  V Evangile  du  Lundi 
gens  qui  vendaient  des  bœufs , des  moutons 
& des  colombes  y comme  auffi  des  chan- 
geurs qui  étaient  ajfis  à leurs  bureaux  , il. 
fit  un  fouet  avec  des  cordes  , & les  chaffa 
tous  du  temple  avec  les  moutons  & les 
bœufs  y & il  jetta  par  terre  l’argent  des 
changeurs  y & renverfa  leurs  bureaux  ; & 
il  dit  à ceux  qui  vendaient  des  colom- 
bes : Ote^  tout  cela  d’ici , 6’  ne  faites 
pas  de  la  maifon  de  mon  Pere  une  mai-f 
fon  de  trafic..  Alors  fes  difciples  fie  foü- 
yinrent  qu’il  ejl  écrit  : Le  :çele  de  votre 
maifon  me  dévore.  Les  Juifs  lui  dirent  : 
Par  quel  miracle  nous  montre^  - %'ous  que 
vous  avez  droit  défaire  de  telles  chofes  L 
Jefus  leur  répondit  : Détruife^  ce  temple  y 
6’  je  le  rétablirai  en  trois  jours.  Les  Juifs 
lui  repartirent  : Ce  temple  a été  quarante- 
fix  ans  a bâtir , & vous  le  rétablir e'^  en 
trois  jours  ? Mais  il  entendait  parler  du 
temple  de  fon  corps.  Après  donc  qu’il  fut 
reffufcité  d'entre  les  morts  y fes  difciples 
fe  reffouvinrent  qu’il  leur  avait  dit  cela  , 
& ils  crurent  a V Ecriture  & à la  parole 
que  Jefus  avait  dite.  Pendant  qu’il  était 
dans  Jérufalem  à la  fête  de  Pâque , plu- 
fieurs  crurent  en  fon  nom  , voyant  les  ' 
miracles  quil  faifoit.  Mais  Jefus  ne  fe 
fiait  point  à eux , parce  qu’il  les  connoif- 
foit  tous  y & qu’il  n avait  pas  befoin  que 
perfonne  lui  rendît  témoignage  d’aucutv 
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homme  y car  il  connoiffbii  par  lui  - même 
ce  qiid y avait  dans  L'homme, 

Explication. 

I.  T ’ Adtion  de  zele  que  Jefus  - Chrift 
JLi  fit  à Jérufalem,  en  cliafianc  les 
profanateurs  du  temple , & qui  nous  elt 
propofée  dans  l’Evangile  de  ce  jour  , 
n’eft  différente  de  celle  que  l’Eglife  nous 
propofe  le  premier  Mardi  de  Carême , 
qu’en  ce  qu’elle  l’a  précédée  de  quel- 
ques années.  Car  au  lieu  que  celle  qui 
eft  rapportée  dans  le  ii*  chapitre  de 
faint  Matthieu , fie  fit  à Jérufalem  la  der- 
nière année  de  la  vie  de  Jefus-Chrifl: , 
très-peu  de  temps  avant  fa  derniere  Pâ- 
que & fa  mort  \ celle  qui  eft  contenue 
dans  l’Evangile  de  ce  jour , fe  fit  au  com- 
mencement de  fa  prédication , lorfqu’il 
entroit  dans  l’exercice  de  fon  miniftere. 
C’en  eft  même  une  des  premières  ac- 
tions ; car  faint  Jean  la  rapporte  immé- 
diatement après  le  miracle  de  Cana  en 
Galilée  , où  il  changea  l’eau  en  vin , qui 
eft  le  premier  de  fes  miracles.  Ainfi 
l’ordre  même  où  cette  aébion  de  zele  a - 
été  placée  par  J.  C.  nous  marque  que  le 
premier  & le  principal  objet  d’un  Mi- 
niftre  de  Dieu , doit  être  ce  qui  regarde 
diredement  fon  culte  & fa  gloire  j qu’il 
doit  être  embrafé  de  l’amour  de  la  beauté 
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de  fa  maifon  , & d’une  fainte  ardeur 
pour  en  empêcher  la  profanation  *,  & que 
fans  ce  zele  de  l’honneur  de  Dieu , il 
n’y  a rien  à efpérer  du  fuccès  de  fon  mi- 
niftere.  C’eft  à ceux  qui  y entrent  à exa- 
miner s’ils  font  dévores  de  ce  faint  zele , 
& s’il  confume  en  eux  toutes  leurs  au- 
tres paflîons  , comme  il  eft  dit  de  Jefus- 
Chrift  , que  le  zele  de  la  maifon  de 
Dieu  le  dévoroit.  Il  ne  fuffit  pas  en  quel- 
que forte  qu’il  domine  fur  leurs  autres 
paflîons  J il  faut  qu’il  les  dévore  , qu’il 
les  falfe  difparoître , & que  le  zele  de  la 
gloire  de  Dieu  foit  la*  feule  palîion  qui 
agilfe  en  eux  ^ c’eft-à-dire  que  les  autres 
pallions  doivent  être  fi  amorties , qu’elles 
ne  fe  falTent  prefque  plus  fentir  dans  un 
véritable  Miniftre  de  Jefus-Chrift. 

Sur  VE-  II.  Mais  comme  on  a traité  ailleurs  de 


'flu  Mardi  P^'O^^ri^rion  dcs  ttois  temples  de  Dieu , 
d:  U I.  marqués  en  divers  endroits  de  l’Ecritu- 
^cTr  'cmt^  re  ; favoir  , des  temples  matériels  , de 
tome  X l l’Eglife  toute  entière , & des  âmes  des 
fideles  j'On  s’attachera  particuliérement 
ici  à ce  dernier  temple  de  Dieu , d’au- 
tant plus  que  nous  y aurons  ainfi  lieu  de 
confidérer  Jefus-Chrift  comme  le  mo- 


dèle d’un  zele  qui  ne  regarde  pas  feule- 
ment les  Pafteurs  , mais  qui  doit  fe  ren- 
contrer dans  chaque  fidele  j car  fe  zele 
de  l’honneur  de  Dieu  n’eft  pas  tellement 
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téfervé  aux  Miniftres  de  l’Eglife , qu’il 
ne  doive  être  une  difpolition  commune 
à tous  les  Chrétiens.  11  eft  vrai  qu’ils  doi- 
vent l’exercer  différemment , &:  c]U2  ce 
n’eft  pas  à eux  à corriger  autrement  que 
par  leurs  gémiiremens  & par  leurs  priè- 
res , les  profanations  qui  fe  commettent , 
OU  dans  Les  temples  matériels , ou  dans 
l’Eglife  de^Dieu  j mais  il  y a un  temple 
qui  eft  commis  généralemenrà  tous  , 
dont  ils  font  tous  non  - feulement  les 
gardiens , mais  les  Prêtres  ; un  temple 
où  ils  doivent  tous  offrir*  des  facrifices 
à Dieu , & qu’ils  font  chargés  de  con- 
ferver  pur  & exempt  de  toute  profana- 
tion. Ce  temple  , comme  il  a été  dit , 
eft  le  temple  de  leurs  âmes  j c’eft  un 
temple  qui  nejl  pas  fait  de  la  main  des 
hommes  , & qui  n’a  pas  été  ftmplement 
confacré  à Dieu  par  des  hommes  , mais 
que  Dieu  même  a confacré  à fa  gloire 
par  l’imprefïion  de  fon  image  & le  gage 
de  fon  efprit.  Il  l’a  créé  uniquement  pour 
cette  fin  j & rapporter  tout  à cette  fin , 
c’eft  le  premier  devoir  , le  principal 
honneur  , & le  fouverain  bormeur  de 
l’homme^ 

111.  Dieu  n’a  point  créé  l’ame  de  l’hom- 
me pour  fe  remplir  de  connoiffances  cu- 
rieufes  , pour  jouir  par  fes  fens  de  tous 
ces  corps  qui  rempliffent  l’univers , pour 
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exercer  des  talens  humains , mais  il  Va 
créée  pour  erre  fon  temple  j il  l’a  créée 
pour  recevoir  par  elle  ôc  dans  elle  les 
hommages  dCis  à fa  majefté  & à fa  gran- 
deur y il  l’a  créée  pour  y régner  par 
l’amour  , & pour  y recevoir  des  facrifi- 
ees  d’amour.  Tout  autre  ufage  eft  con- 
traire non  - feulement  à l’honneur  de 
Dieu , mais  à l’inflitution  de  la  nature  de 
l’homme  , & par  confequent  ell  une  pro- 
fanation de  ce  temple.  Qu’y  a-t-il  de 
plus  jufte  que  d’employer  un  ouvrage  de 
Dieu  à la  fin  pour  laquelle  il  l’a  unique- 
ment deftiné , & fans  laquelle  il  ne  l’au- 
roit  jamais  fait  ? Et  qu’y  a-t-il  de  plus 
injufte  que  diufor  de  cet  ouvrage  contre 
l’intention  de  cehii  qui  l’a  formé',  &c 
à qui  il  appartient  par  tant  de  titres  fi 
légitimes  ? 

Si  un  irrand  roi  avoit  fût  bâtir  ex- 
près  un  palais  digne  de  lui  pour  y hure 
paroitre  la  mignihcence  de  fa  gloire  , Sc 
que  quelques-uns  de  fes  fujets  eulfent  la 
hardie'Fe  de  le  changer  en  une  étable 
d’animaux  immondes  , de  le  remplir  de 
fumier  , & d’en  ôter  toutes  les  marques 
de  fon  autorité  pour  le  foullraire  en- 
tiéremjntà  l’iifage  auquel  il  l’avoit  def- 
tiné , quelle  punition  croiroit-on  pou- 
voir égaler  rénormité  de  cet  attentat  ? 
Ceqaendant  combien,  cette  image  eft-eile 
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•foible  en  comparaifon  de  ce  qu’elle  re- 
préfente  ? Qu’eft-ce  qu’un  Roi  en  coin- 
paraifon  de  Dieu  ? Qu’eft-ce  qu’un  édi- 
fice matériel  & périftable  en  comparai- 
fon d’une  ame  fpirituelle  & immortelle  ? 
Et  qu’eft-ce  que  ce  qu’on  appelle  fale 
dans  le  corps  , en  comparaiion  de  l’in- 
feébion  du  péché  ? Enfin  , qu’eft-ce  que 
de  profaner  un  temple  matériel , inca- 
pable d’une  autre  fainteté  que  d’une  fain- 
teté  de  figure , en  comparaifon  du  crime 
de  celui  qui  profane  le  temple  d’une 
ame  feule  capable  d’une  fainteté  vérita- 
ble & etfeétive  ? Car  on  ne  doit  pas  igno- 
rer que  dans  les  profanations,  de  toutes 
les  chofes  matérielles  , qu’on  appelle  fa-  ‘ 
crées  , la  profanation  n’y  eft  qu’en  figu- 
re, parce  que  toutes  ces  chofes  ne  font, 
capables  que  d’une  fainteté  figurative  3 
mais  la  profanation  réelle  réfide  dans^ 
l’ame  de  celui  qui  eft  auteur  de  cette  pro- 
fanation. Ainfi  quand  quelqu’un  vient  à 
violer  un  temple  par  quelque  facrilege  , 
il  y a une  profanation  en  figure  dans  ce 
temple  matériel , parce  cju’il  n’eft  capa- 
ble que  de  ce  genre  de  profanation  ; mais 
la  profanation  effeétive  eft  dans  l’ame  de 
celui  qui  le  viole  3 & c’eft  fon  ame  qui 
eft  rendue  efreétivement  l’objet  de  l’hor- 
reur de  la  colere  de  Dieu. 

IV.  Il  n’y  a donc  rien  de  plus  Jufte , ni 
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de  plus  nécelTaire  que  le  zele  qu’on  doit 
avoir  pour  purifier  le  temple  de  fon  ame 
de  toutes  fortes  de  profanations  j &c  ce 
zele  , comme  il  a été  dit , n’eft  point 
une  vertu  qui  foit  réfervée  aux  Prêtres 
& aux  Miniftres  de  Dieu  j ils  doivent  en 
être  plus  animés  que  les  autres , & tra- 
vailler à purifier , & leur  ame  propre , & 
celle  des  autres  ; mais  enfin  chacun  étant 
chargé  de  fon  ame , chacun  eft  obligé  de 
la  purifier  de  toute  profanation  ; c’eft  un 
devoir  général  &•  indifpenfable  ; per- 
fonne  ne  peut  s’exempter  de  faire  ce 
qui  eft  la  fin  de  fon  être.  C’eft  donc  l’ou- 
vrage de  tous  les  Chrétiens  de  purifier 
le  temple  de  Dieu  ; & il  eft  bon  qu’ils 
confiderent  en  cette  maniéré  & par  cette 
Vue , le  foin  qu’ils  doivent  avoir  d’éviter 
l’impureté  du  péché  qui  profane  ce  tem- 
ple j parce  qu’elle  leur  apprend  à s’y  ap- 
pliquer par  un  motif  de  juftice  & de 
zele  , & qu’elle  les  convainc  qu’en  ne  le 
faifan  pas , ils  ne  fatisfont  pas  à la  fin 
de  leur  être’,  & mériteroient  d’en  être 
privés.  Or  qui  mérite  de  perdre  l’être 
même , mérite  la  perte  de  tous  les  'au- 
tres biens. 

V.  Mais  en  quoi  confifte  cette  profa- 
nation ? On  peut  s’en  former  des  idées 
fort  différentes , & la  regarder  par  di- 
verfes  faces  , parce  quelle  eft  injufte  & 
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criminelle  en  bien  des  maniérés.  Mais 
celle  que  l’Evangile  nous  fournit  eft  très- 
propré  à nous  la  faire  concevoir  d’une 
maniéré  qui  nous  repréfente  vivement 
le  vrai  ufage  que  nous  devons  faire  de 
nos  âmes.  11  ert  dit  dans  faint  Matthieu 
que  cette  maifon  eft  une  maifon  de priere  ; 
& il  eft  dit  dans  faint  Jean  qu’il  ne  faut 
pas  en  faire  une  maifon  de  trafic  : Oce7[  , 
dit  Jefus- Chrift  à ces  profanateurs  du 
temple  de  Jérufalem , tout  cela  d’ici,  & 
ne  faites  pas  de  la  maifon  de  mon  Pere 
une  maifon  de  trafic. 

Voilà  ce  ^u’il  faut  faire  & ce  qu’il  ne 
faut  pas  faire.  Il  faut  faire  de  fon  ame 
une  maifon  de  priere  3 il  n’en  faut  pas 
faire  une  maifon  de  trafic.  Or  il  eft  clair 
que  faire  de  fon  ame  une  maifon  de 
priere  , c’eft  y louer  Dieu , c’eft  l’y  ado- 
rer , c’eft  y avoir  recours  à lui  3 c’eft  l’y 
aimer  & lui  offrir  des  facrifices  d’amour  3 
car  c’eft  ce  qui  eft  compris  fous  le  nom 
de  priere.  Tout  ce  qui  n’eft  donc  point 
priere , louange  , adoration , amour  , fa- 
crifice , doit  être-banni  de  ce  temple , & 
. tient  lieu  d’uil  trafic  qui  le  profane. 

Et  quoi , dira-t-on , ne  peut-on  donc 
occuper  fon  efprit  qu’à  la  priere , à la 
louange  de  Dieu,  à l’amour,  au  facri- 
lice  ? Tout  autre  ufage  de  l’ame  eft-il 
interdit  ? Oui  j Ôc  c’eft  un  grand  bon- 
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neur  à l’homme  de  n’ètre  créé  que  pour 
employer  fou  erre  à une  fin  fi  noble  & 
fi  excellence.  Il  faut  néanmoins , pour 
ne  pas  s’effaroucher  de  cette  doétrine, 
la  bien  concevoir  *,  & en  la  concevant 
bien  , l’on  verra  que  la  pratique  n’en  eft 
nullement  impofiible  , hc  que  fi  elle  eft 
rare  , c’eft  qu’il  eft  rare  de  vivre  en 
Chrétien. 

VI.  S.  Auguftin  nous  fervira  à éclaircir 
& à autorifer  en  même-temps  cette  doc- 
trine , par  ce  qu’il  enfeigne  dans  la  Cité 
de  Dieu , de  l’étendue  du  facrifice  , par 
lequeh  il  entend  le  culte  fouverain  que 
> nous  devons  à Dieu.  » C’eft , dit-il , un 
vrai  facrifice  que  tout  ce  que  nous  fai- 
53  fous  pour  nous  unir  à Dieu  d’une  union 
33  fainte , &c  pour  le  rapporter  à ce  fou- 
33  verain^  bien  qui  peut  nous  rendre 
33  vraiment  heureux  : c’eft  pourquoi  la 
33  miféricorde  qu’on  exerce  envers  le 
33  prochain , n’eft  pas  un  facrifice  , fi  on 
33  ne  l’exerce  pas  dans  la  vue  de  Dieu  j 
33  mais  l’homme  même  confiacré  & dé- 
»3  voué  à Dieu,  eft  un  facrifice  en  tant 
33  qu’il  meurt  au  monde  pour  ne  vivre 
, >3  que  pour  Dieu. 

33  Notre  corps  même  eft  un  facrifice, 
33  lorfque  nous  le  mortifions  par  la  tem- 
33  pérance  , fi  nous  le  faifons  pour  plaira 
33  à Dieu  , comme  nous  y fommes  obli- 
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>»  gés.  Or  fl  le  corps , 3ont  l’ame  fe  ferc 
» comme  d’un  ferviteur  & d’un  inftru- 
>j  mène  , eft  un  facrilîce  lorfqu’elle  rap- 
» porte  à Dieu  le  fervice  qu’elle  en  tire , 

35  combien  plus  l’ame  en  âlhelle  un  lorf- 
3)  qu’elle  s’offre  à Dieu,  afin  qu’il  l’em- 
>3  brafe  du  feu  de  fon  amour  , & qu’elle 
33  fe  dépouille  de  toute  la  concupifcence 
33  du  fiecle  ? Les  œuvres  de  miféricorde  , 

33  quand  nous  les  rapportons  à Dieu , font 
33  de  vrais  facrifices , foit  que  nous  les 
33  pratiquions  envers  nous-memes  ou  en- 
33  vers  le  prochain , lorfque  ces  œuvres 
33  n’ont  point  d’autre  fin  que  de  nous  dé- 
3)  livrer  de  toute  mifere , de  de  nous  ren- 
33  dre  bienheureux.  « 

Il  eft  donc  vrai  que  notre  ame  , en  ' 
qualité  de  temple  de  Dieu  , doit  être 
toute  employée  à offrir  à Dieu  des  priè- 
res , des  louanges  , des  facrifices  \ mais 
cela  rfexclut  aucune  bonne  œuvre , parce 
que  toute  bonne  œuvre  eft  un  facrifice 
p;ar  le  rapport  que  nous  en  faifons  à 
Dieu.  Tour  ce  que  nous  faifons  pour 
Dieu  ayant  pour  fin  de  nous  unir  à lui  , 
devient  im  facrifice  par  ce  rapport  & par 
cette  intention  j c’eft  une  priere  , c’eft 
une  louange  , c’eft  une  adoration  de 
Dieu  : ainfi  , dire  que  toutes  les  adlions 
de  notre  vie  doivent  être  des  prières  de 
des  facrifices,  ce  n’eft  rien  dire  autre 
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chofe , finon  que  nous  devons  rapporter 
à Dieu  toutes  les  adions  de  Tame  , ou 
les  adions  conduites  par  la  diredion  de 
l’ame  5 & exclure  de  l’ame  comme  une 
profanation  Üut  ce  qui  n’eft  point  •priè- 
re , ce  n’eft  en  exclure  que  les  adions 
qui  ne  font  point  rapportées  à Dieu. 

Vil.  Ce  rapport  de  nos  adions  a Dieu , 
qui  les  rend  de  véritables  facrifices , ne 
conlifte  point  dans  une  oblation  ftérile 
& fans  elEFet , incapable  de  fandifier  nos 
adions , parce  qu’elle  n’en  eft  pas  la  cau- 
fe  ; mais  il  confifte  dans  une  intention 
efficace , qui , naiftant  du  défit  d’être  unis 
à Dieu  comme  à la  parfaite  juftice , de 
lui  être  parfaitement  fournis  , & de 
n’avoir  rien  en  nous  de  contraire  à fa 
fainte  volonté  , nous  porte  à pratiquer 
les  bonnes  œuvres , parce  qu’elles  font 
conformes  à la  volonté  de  Dieu  , bc 
qu’elles  nous  fervent  à parvenir  à cette 
parfaite  juftice  à laquelle  nous  afpirons. 
Qui  agit  dans  cet  efprit , offre  à Dieu 
de  continuels  facrifices  j il  pratique  cette 
!t»riere  continuelle  qui  nous  eft  ordon- 
. Jhc/f.née  par  l’Apôtre  , îorfqu’il  dit  : Prie:^ 
* fans  cejfe  : Sine  intermijjïone  orate  : les 
prières  qui  fe  font  en  certains  temps  , &: 
qui  ne  peuvent  être  continuelles  , ne  fer- 
.vant  qu’à /ranimer  & entretenir  cette 
priere  & ce  facrifice  qui  ne  cefle  point. 
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Je  ne  dis  pas  cela  ^our  rejetter  les 
oblations  que  l’on  fait  a Dieu  de  toutes 
fes  œuvres , mais  je  dis  qu’elles  ne  fufïi- 
fent  pas , & qu’il  faut  de  plus  que  l’amour 
de  Dieu  en  foit  le  principe  j car  des  ac- 
tions faites  pour  le  feul  plaifir  , ou  pour 
un  pur  intérêt , ne  deviennent  point  des 
prières  & des  facrifices  par  une  oblation 
générale  qui  n’en  change  point  le  motif, 
& qui  n’y  coopéré  point. 

VIII.  Voilà  ce  que  Jefus-Chrift  nous 
enfeigne  qu’il  eft  permis  de  faire  dans 
notre  cœur  ; c’eft  le  fens  des  paroles 
dont  il  fe  fervit  la  fécondé  fois  qu’il 
challa  les  vendeurs  & les  acheteurs  du 
, temple.  Il  ejl  écrit  : Ma  maifon  fera  ap- 
pellée  la  maifon  de  priere  : Scriptum 
ejl  : Domus  mea  domus  orationis  voca- 
bitur  ; c’eft-à-dire  quelle  eft  unique- 
ment deftinée  à cet  ufage , & que  tout 
autre  y eft  interdit.  Il  faut  dire  de  toutes 
les  autres  adions  qui  ne  font  point  rap- 
portées à Dieu  , que  tout  cela  eft  indi- 
gne de  la  fainteté  de  notre  ame  , qu’il 
la  déshonore  , qu’il  la  profane  , qu’il  en 
doit  être  exclus , & que  nous  devons  nous 
animer  du  même  zele  pour  l’en  bannir  , 
que  celui  que  Jefus-Chrift  fit  paroître 
contre  ces  vendeurs  & ces  acheteurs.  11 
les  chafTa  du  temple  avec  un  fouet  , 
qui  eft  un  châtiment  donc  on  fe  fert  à 
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Fégard  des  efclaves  & des  perfonnes 
viles.  Il  faut  de  même  exclure  toutes  ces 
penfces  de  notre  cœur , en  les  traitant 
comme  indignes  de  la  fainteté  d’une  ame 
confacrée  à Dieu  , qui  doit  lui  appar- 
tenir toute  entière.  Il  faut  rejetter  les 
dé/îrs  & les  penfées  des  chofes  du  mon- 
de , & tout  ce  que  l’Apôtre  comprend 
T"»'.  I , fous  le  nom  de  déjîrs  féculiers , non  com- 
me quelque  chofe  de  grand , mais  conv- 
me  des  défirs  d’objets  indignes  de  nous , 
& auxquels  nous  ne  pouvons  nous  atta- 
. -cher  que  par  une  balfelTe  de  cœur  , ôc 
un  aviliflement  de  la  grandeur  à la-r 
quelle  nous  fommes  appelles  par  notre 
vocation  au  Chriftianifme , & par  notre 
nature  même.  Ce  trafic  déroge  à notre 
noblelTe  \ nous  ne  pouvons  nous  y ap- 
pliquer fans  la  perdre.  C’eft  un  trafic  , 
puifque  pour  acquérir  des  chofes  tem-^ 
porelles , c’eft-à-dire  pour  en  jouir  , on 
donne  fon  temps  & fon  cœur  ; mais  c’eft 
un  trafic  honteux  & mercenaire  , qui 
nous  dégrade  & nous  déshonore  , cpi 
remplit  notre  ame  d’ordure  & d’infec- 
tion , & qui  la  fait  du  fanétuaire  de 
Dieu , une  étable  d’animaux  immondes  -, 
c’eft-à-dire  de  pallions  toutes  charnelles  ^ 
' domum  negotiationis. 

IX.  Ces  aébions  faites  fans  rapport  a 
Dieu , 6c  par  le  feul  défit  de  jouir  des 


DKjûr-  : 


de  la  IV  Semaine  de  Carême.  45 
chofes  fenfibles  , ne  font  pas  feulement 
de  notre  ame  un  lieu  de  trafic  : DomuM' 
negoriationis , mais  elles  en  font  une  ca- 
verne de  voleurs  : Vos  autem  fecifiis  eam 
fpeluncam  latronum.  Elles  la  rendent  l’ha- 
bitation des  démons  j parce  que  l’ame 
fe  laiflant  aller  aux  dcfirs  & à la  recher- 
che des  chofes  temporelles  , elle  en  eft 
bientôt  poffédée  , & par-là  elle  devient 
une  caverne  de  voleurs  ^ car  les  démons  Manh. 
font  les  vrais  voleurs  des  âmes  ; ce  font 
des  voleurs , parce  qu’ils  font  tout  oc- 
cupés à ravir  l’honneur  de  Dieu  & les 
âmes'  qui  lui  appartiennent  j & de  ces 
âmes  ils  en  font  des  cavernes  , parce 
qu’ils  y répandent  une  affreufe  obfcurité 
qui  les  prive  de  toute  lumière.  Voilà  la 
profanation  horrible  que  l’on  fait  de 
ion  ame  en  raffujettilfant  au  démon  , 'ôc 
dont  l’énormiré  fe  doit  conclure  de  la 
colere  que  Jefus-Chrift  témoigna  dans 
cet  Evangile  contre  les  profanateurs  des 
temples  matériels,  qui  n’en  font  que  des 
figures. 
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SUR  L’ÉVANGILE 

DU  MARDI 

DE  LA  IV  SEMAINE 

DE  CARÊME. 

Evangi  LE.  S.  Jean  J 14. 

N ce  temps-là  ^ vers  le  milieu  de  la 
Ê j fête  J Jefus  monta  au  temple  ^ ou  il 
fe  mit  à enfeigner  ; & les  Juifs  en  étant 
étonnés^  ils  dijbient  : Comment  cet  homme 
fait-il  VEcritiire  j lui  qui  ne  l'a  point  étu- 
diée ? Jefus  leur  répondit  : Ma  doctrine 
nejl pas  ma  doclrine  ^ mais  ceji  la  doctrine 
de  celui  qui  m*a  envoyé.  Si  quelqu’un  veut 
faire  la  volonté  de  Dieu  y il  reconnoîtra  fi 
ma  doctrine  (fi  de  lui  y ou  fi  je  parle  de 
moi-même.  Celui,  qui  parle  de  fon propre 
mouvement  y cherche  fa  propre  gloire  , 
mais  celui  qui  cherche  la  gloire  de  celui 
qui  Va  envoyé  y efi  véritable  ; il  ny  a 
point  en  lui  d'injufiiee.  Mdife  ne  vous 
a-t-il  pas  donné  la  loi  ? Et  néanmoins  nul 
de  vous  n accomplit  la  loi.  Pourquoi  cher-, 
che\-vous  à me  faire  mourir  ? Le  peuple 
lui  répondit  : V ous  êtes  pofiedé  du  dé- 
mon ; qui  efi-ce  qui  cherche  à vous  faire 
mourir  ? Jefus  leur  répondit  : J’ai  fait  une 
feule  aclicm  le  jour  du  Sabbat , & vous  en 
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êtes  tous  furpris  : cependant  Moïfe  vous 
ayant  donné  la  loi  de  la  circoncijion  ^ 
quoiqu'elle  vienne  des  Patriarches  & non 
de  Moïfe , vous  ne  laiffe^  pas  de  circon- 
cire au  jour  de  Sabbat.  Si  un  homme  peut 
recevoir  la  circoncifîon  le  jour  du  Sabbat , 
fans  que  la  loi  de  Moïfe  foit  violée  ^ 
'pourquoi  vous  mettez-vous  en  colere  con- 
tre moi  de  ce  que  fai  guéri  un  homme 
dans  tout  fon  corpi  au  jour  du  Sabbat  ? 
Ne  jugez  pus  félon  l'apparence  ^ mais 
jugez  félon  la  jufiice.  Alors  quelques  gens 
de  Jérufalem  commencèrent  à dire  : N'ejl- 
ce  pas  là  celui  qu'ils  cherchent  pour  le 
faire  mourir  ^ 6*  néanmoins  le  voilà  qui 
parle  devmt  tout  le  monde  fans  qu'ils  lui 
difent  rien  ? Efi-ce  que  les  Sénateurs  ont 
reconnu  qu'il  efl  véritablement  le  Cht  fi  ? 
Mais  nous  favons  cependant  d'oîi  eft  celui- 
ci  j au  lieu  que  quand  le  Chrijl  viendra , 
perfonne  ne  faura  d'oà  il  efi.  Jefus  cepen- 
dant continuoit  à les  injlruire  j & crioit  à 
haute  voix  dans  le  temple  : Vous  me  coa- 
noijfez  J éf  vous  favez  d'où  je  fuis  y & 
je  ne  fuis  pas  venu  de  moi-même  ; mais 
celui  qui  m'a  envoyé  eft  véritable  ^ <& 
vous  ne  le  connoiffez  point.  Pour  moi  je 
le  cannois  , parce  que  je  fuis  né  de  lui  ^ 
& qu'il  m'a  envoyé.  Ils  cherchaient  donc 
les  moyens  de  le  prendre  ^ & néanmoins 
perfonne  ne  ir\it  la  main  fur  Itti  ^ parce 
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que  fon  heure,  n était  point  encore  venue. 

Mais  plufieurs  du  peuple  crurent  en  lui. 

Explication. 

1.  E que  Jefus-Chrift  dit  aux  Juifs  , 
que  fa  doctrine  nejl  peint  fa  doc- 
trine , mais  la  doctrine  de  celui  qui  Va 
envoyé  i ne  nous  découvre  pas  feule- 
ment fa  propre  difoofition  , mais  aulîi 
celle  où  tous  fes  Miniftres  doivent  être. 
Jefus-Chrift  homme  ne  faifoit  rien  dont 
le  V erbe  uni  à rhumanité  ne  fut  le  prin- 
cipe , & qu’il  n’imprimât  efficacement 
dans  cette  humanité  qui  étoit  fienne  ; 
ainh  toutes  les  vérités  qu’il  annonçoit 
aux  hommes  par  fon  humanité  , étoient 
imprimées  â cette  humanité  par  le  Ver- 
be ; & non-feulement  les  vérités  do- 
gmatiques , mais  auffi  les  vérités  de  con- 
duite J qui  fervoient  de  réglé  à fes  ac- 
tions extérieures.  Il  ne  faifoit  rien  qui 
ne  fût  réglé  par  la  vérité  j & cela  s’éten- 
doit  à tout , aux  maniérés  dont  il  s’ex- 
primoit , au  ton  dont  il  parloit , à la  com- 
pofition  de  tout  fon  extérieur.  Tout  cela 
ctqit  conduit  par  fa  raifon  y de  cette  rai- 
fon  étoit  conduite , dirigée , éclairée  ôc 
appliquée  par  le  Verbe  , qui  étoit  le 
principe  de  toutes  fes  adions  &c  de  tous 
fes  mouvemens.  Ainfi  l’humanité  ne  s’at- 
jribuoitTien  de  tout  ce  quelle  faifoit  ÿ 
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elle  rapportoit  tout  à Dieu , qui  en  étoit 
le  principe.  Elle  étoit  dans  un  parfait 
dépouillement  d’elle  - même , dans  une 
parfaite  dépendance  de  Dieu.  Le  Verbe 
même  tirant  fa  nature  de  fon  Pere  , en 
tire  aufli  toutes  fes  connoilTances  & tou- 
tes fes  volontés ,& reçoit  de  fon  Pere, 
& la  nature , & les  aétions  j & c’eft  pour- 
quoi Jefus-Chrift  en  toutes  rencontres 
rapporte  tout  à fon  Pere  ; parce  que  le 
V erbe  même  reçoit  tout  de  lui , & par 
conféquent  la  doétrine  & la  fagelTe  qu’il 
communiquoit  à l’humanité.  Il  eft  donc 
vrai  à la  lettre  que  Jefus-Chrift  n’a  rien 
enfeigné  de  lui-même  , qu’il  n’a  ja- 
mais fait  fa  volonté  , mais  celle  de  ion 
Pere. 

Mais  ce  que  Jefus-Chrift  étoit  par 
état , fes  Miniftres  doivent  l’être  par  le 
devoir  & par  l’obligation  de  leur  minif- 
rere  j ils  ne  font  point  deftinés  à annon- 
cer aux  hommes  leurs  propres  penfées 
& leurs  propres  paroles , mais  les  pen- 
fées & les  paroles  de  Dieu.  Tout  ce 
qu’ils  difent  fans  le  recevoir  de  Dieu , 
eft  hors  de  l’étendue  de  leur  office , ou 
plutôt  c’en  eft  un  abus  vifible  \ puifqu’au 
lieu  d’annoncer  la  parole  de  Dieu , ils 
n’annoncent  que  la  parole  des  hommes. 

11.  Il  s’enfuit  de -là  que  la  maniéré 
dont  les  Prédicateurs  doivent  examiner 
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leurs  difcours,  leurs  expreffions,  leur  e\'- 
térieur,  eft  de  confidérer  en  tout  cela  s’il 
n’y  a rien  qui  n’ait  Dieu  pour  principe 
& la  vérité  pour  réglé  j s’il  n’y  a rien  qui 
foie  indigne  de  Dieu , & qui  ne  leur  ait 
été  infpiré  par  fon  Efprit-Saint  \ s’ils  ont 
eu  en  vue  de  ne  rien  dire  & de  ne  rien 
faire  que  ce  que  Jefus-Chrift  liii-mème 
auroit  dit  ou  fait  s’il  avoit  été  en  leur 
place  ; s’ils  fe  font  dépouillés  de  tout 
défit  de  s’honorer  eux  - mêmes  , ôc  de 
faire  paroître  leur  efprit  j s’il  n’y  a rien 
dans  la  maniéré  dont  ils  s’expriment  qui 
ne  convienne  à la  fainteté  de  la  parole 
de  Dieu  qu’ils  annoncent  : enfin  s’ils  ont 
eu  foin  de  tout  emprunter  de  Jefus- 
Chrift  , & de  ne  rien  dire  d’eux-mêmes. 
C’eft  un  étrange  arrêt 'que  celui  que  Je- 
fus-Chrift prononce  dans  cet  Evangile 
Que  celui  qui  parle  de  lui-même  cherche 
fa  propre  gloire  ; car  s’il  cherche  fa  pro- 
pre gloire , non- feulement  il  n’agit  point 
en  miniftre  de  Jefus-Chrift , mais  il  agit 
en  miniftre  du  démon  , puifqu’il  eft  la 
fource  de  l’orgueil  & le  roi  des  orgueil- 
leux. Agir  de  la  forte , c’eft  faire  un  abus 
horrible  de  la  parole  de  Dieu  \ c’eft  con- 
vertir le  plus  l^t  de  tous  les  minifteres 
en  un  commerce  d’orgueil.  Tout  cela 
eft  renfermé  dans  ces  paroles  : Celui  qui 
parle  de  lui-même  cherche  fa  propre  gloire  : 

Qui  ' 
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Qui  à femetipfo  loquitiir  ^ gloriam  pro- 
priam  qu&rit.  C’eft  donc  aux  Prédicateurs 
à examiner  s’ils  n ont  recherché  autre 
chofe  dans  leurs  difcours , que  de  faire 
palTer  la  vérité  dans  le  cœur  de  leurs 
auditeurs  d’une  maniéré  plus  efficace. 
A la  bonne  heure  s’ils  fe  rendent  ce 
témoignage  , & s’ils  fe  le  rendent  avec 
vérité  y mais  s’ils  ne  peuvent  pas  fe  le 
rendre  , c’eft  à eux  à confidérer  pour 
qui  ils  travaillent , & de  qui  ils  font 
miniftres. 

III.  Ce  feroit  un  crime  énorm  e q " 
de  propofer  volontairement  à Tadora 
tion  des  peuples , des  lïofties  non  con- 
facrées , au  lieu  du  véritable  Corps  de 
Jefus-Chrift , quoique  la  bonne  foi  des 
fideles  les  exemptât  même  en  ce  cas  du 
crime  d’idolâtrie.  C’en  eft  donc  auffi  un 
très-grand  d’employer  à l’inftruélion  des 
peuples , au  lieu  de  la  parole  de  Dieu 
ôc  des  vérités  de  Dieu , des  penfées , ou 
fauftes,  ou  frivoles,  ou  toutes  humaines  : 
car  en  les  propofant  dans  la  chaire  de 
vérité , on  contribue  à les  faire  recevoir 
comme  la  parole  de  vérité  j on  trompe 
le  peuple,  qui  fe  croit  en  droit  de  pren- 
dre pour  réglé  les  maximes  des  Prédi- 
cateurs, & qui  feroit  fouvent  trompé,  s’il 
les  fuivoit  â l’égard  de  ces  maximes  hu- 
maines j on  ufurpe  les  droits  ôc  l’hon- 
Tome  XL  C 
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neur  de  Dieu  , eu  faifant  rendre  à la  ■ 

Îiarole  de  l’homme  ce  qui  n’eft  du  qu’à 
a parole  de  Dieu  \ enfin  , au  lieu  de 
cette  nourriture  divine  qui  nourrit  les 
âmes  pour  l’éternité  , on  ne  leur  donne 
qu’une  nourriture  périfTable  qui  fe  cor- 
rompt , que  Jefus-Chrift  défend  de  re- 
chercher , & qu’il  défend  à plus  forte 
raifon  de  propofer  aux  Chrétiens  com- 
joM.  6 , me  leur  vériraole  nourriture  : Operamini 
non  cibum  qui  périt  ^ fed  qui  permanet  in 
vicam  euernam. 

IV.  Ce  n’eft  pas  un  moindre  péché  , 
quand , annonçant  aux  peuples  les  véri- 
tés memes  de  Dieu,  & ne  les  trompant 
point  dans  la  chofe  meme  , on  s’en  fert 
d’une  maniéré  plus  propre  à honorer  le 
Prédicateur , 3c  à lui  acquérir  la  répu- 
tation de  bel  efprit , qu’à  toucher  les 
cœurs  3c  à les  gagner  à Dieu  : car  par  cet 
attentat,  on  s’attribue  à foi-méme  l’hon- 
neur qui  eft  dû  à la  parole  de  Dieu  ; 
l’on  fait  trafic  de  cette  parole  fainte , en  . 
la  rapportant  à des  fins  baffes  3c  tempo- 
relles y on  préféré  fon  propre  honneur , 
à celui  de  Dieu  6c  à l’édification  du 
prochain  ; l’on  prive  d’eflicace  la  parole 
de  Dieu,  en  la  revêtant  de  vains  orne- 
mens  qui  lui  ôtent  fa  fimplicité  , fa  for-' 
ce , fa  vigueur  , 3c  qui  la  font  paroître 
toute  humaine.  Un  Prédicateur  £van- 
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gélique  , qui  eft  véritablement  ami  de 
TEpoux , doit  être  dans  la  difpofition  de 
celui  qui  s’appelle  lui - même  l'ami  deJo^n.^^ 
V Epoux  , qui  ne  tendoit  qu’à  relever 
l’Epoux  & à s’abaifler  lui-même  , fui- 
vant  en  tout  cette  réglé  qu’il  nous  a ap- 
prife  : Il  faut  que  V Epoux  croiffc , &'  moi  jùid, 
il  faut  que  je  diminue  : Oportet  illum^  î"*. 
crefcere  , me  autem  minui.  Il  faut  de  mê- 
me qu’un  Prédicateur  tâche  d’obfcurcir 
l’homme  pour  faire  éclater  la  force  de 
la  parole  de  Dieu  ; &:  c’eft  un  étrange 
renverfement  de  la  juftice  & de  la  cha- 
rité , quand  il  ne  s’applique  au  contraire 
qu’àobfcurcir  Dieu  & à affoiblir  fa  pa- 
role pour  faire  paroître  l’homme. 

V.  Ce  que  Jefus-Chrift  hafere  dans  ce 
difcours , que  celui  qui  voudra  faire  la 
volonté  de  Dieu  j connaîtra  fi  fa  doclrinc 
ejl  de  Dieu  J ou  s'il  parle  de  lui-même  ^ 
contient  un  principe  de  la  conduite  de 
Dieu  dans  la  maniéré  dont  il  a fait  an- 
noncer aux  hommes  les  vérités  de  la  Re- 
ligion. Il  n’a  pas  voulu  que  ces  vérités 
fulTent  deftitiices  de  preuves  certaines  & 
indubitables  \ mais  il  n’a  pas  voulu  aulli 
cjue  ces  preuves  fulTent  fi  évidentes , que 
la  malice  des  hommes  ne  pût  fe  les 
cacher  , qu’elles  fulTent  incapables 
d’être  obfcurcies  par  leurs  pallîons.  11  a 
voulu  que  les  hommes  fuflent  difcernés 
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par  leur  cœur  à cet  égard.^  Ceux  qui 
cherchent  la  vérité  & qui  l’aiment,  trou- 
vent ces  preuves  claires  & évidentes. 
Ils  ne  les  font  pas  claires  , mais  ils  en 
reconnoilTent  la  clarté.  Ceux  au  contraire 
qui  haïlTent  la  vérité , qui  tâchent  de  la 
combattre , &:  qui  font  bien-aifes  de  ne 
pas  s’y  rendre , trouvent  de  faulTes  lueurs 
qui  favorifent  la  corruption  de  leur  cœur, 

6 ne  manquent  pas  de  voies  ôc  de  moyens 
de  fe  perfuader  à eux  - memes , ou  que 
les  vérités  qu’on  leur  propofe  font  des 
faulTetés , ou  qu’elles  ne  font  pas  aflez 
claires  pour  mériter  leur  créance.  Les 
hommes  ne  s’apperçoivent  point  que 
c’eft  le  fond  de  leur  cœur  qui  les  diftin- 
gue , ôc  ils  attribuent  au  défaut  de  lu- 
mière dans  les  objets , ce  qui  vient  du 

' défaut  de  fincérité  dans  leur  cœur.  Ce- 
pendant c’eft  de  ce  fond  qui  leur  eft 
inconnu , ou  plutôt  qu’ils  ne  veulent  pas 
connoître  , que  naît  le  difcernement  de 
ceux  qui  rejettent  ou  qui  embraftent  la 
vérité , des  fideles  ôc  des  infidèles , des 
élus  ôc  des  réprouvés  j ôc  c’eft  le  fonde- 
ment de  la  nécelîité*de  la  grâce  pour  la 
foi. 

jm-jeu , VI.  Il  y en  a qui  prétendent  au  con- 
traire  fe  faire  une  raifon  de  cette  né- 

de  l'Egii-  celîîté  de  la  grâce  pour  déterminer  le 
cœur  à embralTer  les  vérités  de  foi  ôc 
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à rejetter  l’erreur , contre  la  néceflîté  des 
preuves  certaines  & évidentes , & d’une 
autorité  vifible  & extérieure  qui  unilTe 
les  fidel^  dans  une  même  foi  & dans 
une  même  communion.  C’eft  l’illufion 
de  certains  hérétiques  de  ce  temps  , qui 
»ont  prétendu  que  la  grâce  fuffit  pour  at- 
tacher les  cœurs  à la  vérité  & pour  for- 
mer la  vraie  Eglife , & qu’il  n’eft  pas  né- 
ceffaire  ni  d’une  autorité  vifible  & exté- 
rieure , ni  de-  preuves  claires  & certai- 
nes pour  former  & pour  conferver  cette 
union.  L’erreur  de  ces  perfonnes  vient 
de  ce  qu’ils  n’ont  pas  alTez  médité  fur  * * 

la  conduite  de  Dieu  dans  l’établilTement 
de  la  vraie  Religion  , ni  fur  l’exemple 
& les  paroles  de  Jefus-Chrift.  Toute  fa 
conduite  & toute  fa  doétrine  devroient 
les  détromper  de  cette  illufion.  Pre- 
mièrement , on  ne  peut  établir  plus  clai- 
rement qu’il  fait  dans  fon  Evangile  , la 
nécelîîté  de  la  grâce  pour  embraffer 
toutes  les  vérités  de  la  k>i.  Tous  ceux  , joAn.  6 , 
dit-il  , que  mon  •Pere  me  donne  j vien-  57- 
nene  cl  moi  ^ & je  ne  jetterai  point  de- 
hors celui  qui  vient  à moi.  Et  pour 
montrer  que  c’eft  la  grâce  qui  fait  le 
difcernement  de  ceux  qui  croient  & 
dô  ceux  qui  ne  croient;  pas , il  dit  en- 
suite ; Mais  il  y en  a quelques-uns  d'entre  ibid.v. 
vous  qui  ne  croient  pas  ; c*ejl  pour  cela  ^ 
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que  je  vous  ai  dit  que  perfonne  ne  peut 

venir  ci  moi , s* il  ne  lui  ejl  donné  par  mon 

Pere. 

Jean,  >0.  11  dit  en  un  autre  endroit , les  bre- 

bis  entendent  la  voix  du  Pajïeur  : OvES 
vocem  ejus  audiunt^  ôc  qiV elles  le  fuivent , 
parce  quelles  connoijfent  fa  voix  : Oves 
ilium  fequuntur  j quia  fciunt  vocem  ejus, 
11  dit  ocelles  ne  fuivent  point  un  étran- 
ger J parce  quelles  ne  connoijfent  point  la 
2b.  V.  J.  voix  des  étrangers  : Alienum  autem  non 
fequuntur  ^ quia  non  noverunt  vocem  alie~ 
norum. 

• • Dans  l’Evangile  même  de  ce  jour , 

Jefus-Chrift  attribue  le  difeernement  de 
la  doctrine  à la  rectitude  du  cœur  , qui 
eft  l’effet  de  la  grâce  : Si  quelquun  , ait- 
il  , veut  faire  la  volonté  de  Dieu  , il  coti'- 
noitra  Ji  ma  doctrine  ejl  de  Dieu  , ou  Ji 
je  parle  de  moi-méme.  C’eft  donc  la  grâce 
qui  fait  embraffer  la  vérité  de  la  foi , &: 
qui  fait  difeerner  entre  les  doélrines  des 
hommes  & la  doélrine  de  Dieu. 

Mais  s’enfuit-il  qu’dle  le  faffe  fans  des 
preuves  extérieures , certaines  & éviden- 
tes , & que  Jefus-Chrift  fe'foit  contente 
de  difeerner  les  hommes  par  l’impref- 
fion  feule  de  fa  grâce , &:  tout  au  plus 
par  certaines  r^fons  fpitituelles  &:  méta- 
phyfîques  qu’il  faffe  fentir  aux  uns , &: 
que  pour  cela  on  appelle  des  fentimens 
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ôc  qu’il  ne  falTe  point  fentir  aux  autres  ? 

Cela  ne  s’enfuit  nullement  j & toute  la 
vie  du  Fils  de  Dieu  dément  clairement 
cette  imagination.  Jamais  autorité  exté- 
rieure comme  la  Tienne  ne  fut  prouvée 
& appuyée  par  des  miracles  plus  vifibles 
& plus  certains  j & c’eft  ce  qui  lui  donne 
cette  confiance  à l’égard  des  Juifs , de 
les  rappeller  fi  fouvent  a la  certitude 
de  Tes  mifacles.  T ai  dit-il , un  témoi-  Joan.  r , 
gnage  plus  grand  que  celui  de  Jean  ; car 
les  œuvres  que  mon  Pere  m’a  donné  pou- 
voir défaire  ; les  œuvres  ^ dis-je,  que  je 
fais  J rendent  témoignage  pour  moi  que 
c’ejl  le  Pere  qui  m’a  envoyé. 

Les  œuvres  que  je  fais  au  nom  de  mon  jcan.  xo. 
Pere  j dit-il  encore  en  un  autre  lieu  , 
rendent  témoignage  de  moi. 

Elles  en  rendoient  témoignage , & un 
témoignage  évident , extérieur  & fenfi- 
ble , c^Lii  n’avoit  point  befoin  de  preu- 
ves metaphyfiques  : cependant  elles  ne 
convertiflbient  point  ces  cœurs  endur- 
cis J & c’eft  pourquoi  il  ajoute  immédia- 
tement après  : Mais  pour  vous  , vous  ne  ii.v.ic. 
croye-:^  point  j parce  que  vous  nctes  pas 
de  mes  brebis. 

Il  dit  dans  le  même  chapitre  aux  J uifs  : 

Si  je  ne  fais  les  œuvres  de  mon  Pere  j ne  i-. 
me  croye-{pas  : mais  fi  je  les  fais  ^ quand 
vous  ne  voudriez  pas  me  croire  , croyc^  à 
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mes  oeuvres.  On  ne  peut  donc  nier  qne 
le  témoignage  de  fes  miracles  ne  fût  cer- 
tain & évident. 

VIL  11  y avoit  donc  une  pleine  con- 
viétion  dans  les  œuvres  de  Jefus-Chrift  j 
ôc  Jefus-Chrift  annonçant  fa  doctrine  , 
avoit  une  autorité  vifible  & extérieure  , 
propre  à unir  les  peuples  dans  une  mê- 
me Religion.  Cependant  le  même  Jefus- 
Chrift  prouve  , par  fon  exemple  & par 
fes  paroles , que  ceux  qui  l’ont  reçu,  ne 
l’ont  reçu  que  par  la  grâce , & par  une 
grâce  très-forte,  qui  les  faifoit,  & enten- 
dre , & croire.  Ainfi  la  néceflité  de  l’au- 
torité extérieure  pour  réunir  les  peuples 
dans  un  même  corps  de  Religion , n’ex- 
clut point  la  néceflité  de  la  grâce  , com- 
me il  a plu  à quelques  gens  de  fe  l’ima- 
giner ^ & la  néceflité  de  la  grâce  n’ex- 
clut point  la  néceflité  de  l’autorité  ex- 
térieure & vifible  : & cette  autorité  vi- 
flble  & extérieure  ne  s’eft  pas  feulement 
rencontrée  au  temps  de  Jefus-Chrift  ; 
elle  a toujours  continué  depuis-  L’auto- 
rité viflble  de  l’Eglife  a pris  la  place  d.e 
l’autorité  viflble  de  Jefus-Chrift.,  Les 
Apôtres  & les  premiers  fideles  , témoins 
des  actions  & de  la  réfurreétion  de  Jefus- 
Chrift  , en  ont  rendu  un  témoignage 
évident  & certain  ^ & les  paroles  de 
Jefus-Chrift  ^ autorifées  par  tant  de  mi- 


, - ■ -I 
Digitized  by  Googl 


de  la  IV  Semaine  de  Carême»  5 7 
facks , ont  rendu  un  témoignage  certain 
à la  perpétuité  & à rinfaillibilité  de  fon 
Eglife.  Les  miracles  faits  par  les  Apô- 
tres & par  ceux  qui  embrailoient  la  foi , 
croient  des  preuves  convaincantes  de  la 
doétrine  de  Jefus-Chrift,  qui  les  avoir  - 
prédits , & au  nom  duquel  ils  fe  faifoienr, 

& de  l’autorité  de  l’Eglife  dans  laquelle 
ils  fe  faifoient.  Les  fuccelTeurs  des  Apô-^ 
très  ont  eu  la  même  autorité  vifible  & 
la  même  certitude  dans  leur  témoignage. 

11  étoit  évident  qu’ils  enfeignoient  ce 
qu’ils  avoient  appris , & leur  autorité' 
n’étoit  point  deftituée  de  beaucoup  d’au- 
tres preuves  certaines.  11  en  a été  de  mê- 
me de  l’Eglife  dans  tous  les  fiecles  : ç’a 
toujours  été  une  autorité  certaine  & vi-' 
lible  qui  a rendu  un  témoignage  certain’ 
de  la  véritable  foi , auquel  tous  les  fide-' 
les , & principalement  les  limples , ont- 
pu  s’attacher  j ce  qui  les  a délivrés  de 
ces  difculïîons  infinies  des  points  de  foi 
dont  ils  croient  incapables. 

VIII.  Mais  la  grâce  ne  fuffit-elle  pas- 

f)our  faire  cette  union,  & pour  joindre 
es  fideles  dans  une  même  fociété  fans 
autorité  vifible  ? C’eft  une  queftion  en' 
l’air  & tout-à-fait  inutile.  Il  n’eft  point 
queftion  d’hypothefes  chimériques.  Il  eft 
queftion  des  moyens  réels  dont  Dieu' 
s^ft  fervis.  11  ne  s’agit  point  de  ce  que-' 
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Dieu  peut  faire  j mais  il  eft  qiieftion  de 
ce  qu’il  a fait.  Or  il  eft  clair  , par  l'Evan- 
gile meme  , qu’il  a joint  ces  deux  chofes 
dans  rctablillement  de  l’Eglife  , l’auto- 
rite  extérieure,  appuyee  fur  des  preuves 
certaines  & évidentes  aux  plus  amples  > 
& la  grâce  , par  laquelle  il  a fournis  les 
coeurs  à cette  autorité  extérieure.  Ce  font 
l’es  deux  moyens  qu’il  achoifis  pour  fon- 
der fon  Eglife  y &c  l’on  ne  peut  dire  fans 
témérité  8c  fans  erreur , que  l’im  ou  l’au- 
tre ne  fiit  pas  nécelTaire.  Ainfi  tous  ceux 
qui  ont  voulu  les  féparer , comirie  les 
Pélagiens  , qui  ont  nié  la  grâce , ou  les- 
nouveaux  hérétiques , qui  nient  la  néceE- 
fité  de  l’autorité  extérieure  de  l’Eglife 
font  également  coupables.  S’ils  ne  coin- 
prenoient  pas  la  néceiîité  de  cette  union  » 
il  falloit  commencer  par  la  croire  5 8>c 
cette  humble  déférence  leur  auroit  faic 
obtenir  l’intelligence  de  ce  qu’ils  ne  pou- 
voient  comprendre.  C’eft  par  ce  dégré 
jat.,  4 , que  Dieu  veut  que  l’on  pafle , parce  qu’/f 
‘‘  communique  fa  grâce  8c  fes  lumières 
humble i , (S*  les  refufe  aux  fugerbes, 

IX.  Si  l’on  s’appliquoit  avec  un  efprit 
d’humilité  à la  recherche  des  raifons  de 
cette  conduite  de  Dieu  , &:  qu’on  s’éloi- 
gnât de  cette  fierté  toujours  prête  à re- 
jetter  & à blafphémer  ce  qu’elle  ne  com- 
prend pas  , on  ne  feroit  pas  long-temps; 
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fans  en  pénétrer  les  raifons  y mais  com- 
me ce  n’eft  pas  le  temps  de  les  propofer 
ici , je  n’alléguerai  que  cette  conlidéra- 
tion  générale.  Si^’iin  côté  il  a plu  à Dieu 
d’humilier  les  hommes  , en  leur  propo- 
fant  à croire  des  chofes  inconcevables  a ' 
l’efprit  humain  , quant  à la  nature  des 
objets  y ce  qui  a fait  dire  à l’Apôtre , 
quil  avoir  plu  à Dieu  de  fauver  les  hom-  i.Cor.i. 
mes  par  la  folie  apparente  de'  ce  quon 
leur  annoncoit  : Pi  a cuit  Deo  per Jlulti- 
tiam  prddicationis falvosfacere  credentes  : 
il  n’a  pas  voulu  d’un  autre  côté  déshono- 
rer les  Miniftres  de  fon  Eglife , en  leur 
faifant  propofer  ces  chofes  inconceva- 
bles J fans  les  accompagner  de  preuves 
qui  fiiTent  voir  clairement  & certaine- 
ment qu’on  doit  les  croire  , quelque  in- 
concevables quelles  foient  j c’eft-à-dire 
qu’il  n’a  pas  voulu  qu’il  fût  raifonnable 
de  ne  point  écouter  fes  Miniftres , com- 
me il  l’auroit  été  fans  doute , fi  en  pro- 
pofant  des  chofes  qui  furpaftent  l’elprit 
humain , ils  n’eiment  allégué  aucunes 
preuves  qui  convainquiflent  les  hom- 
mes qu’il  étoit  jufte  de  raifonnable  de 
les  croire. 

Qu’eft-ce  qui  rend  la  Religion  des 
Mahométans  fi  ridicule  ? C’eft  que  pro- 
pofant  à croire  des  chofes  abfurdes , elle 
ne  les  appuie  d’aucune  raifon , d’aucun 
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miracle , d’aucune  autorité  : ainfi  elle  elE 
également  deftituée  de  vraifemblance 
dans  l’objet  qu’elle  propofe  , & dans  les 
moyens  dont  elle  l’^puie.  Cependant 
. fl  on  pouvoit  être  reçu  à alléguer  des. 
inJUncis  , des.Jentimens  , des  mauve  me  ns 
intérieurs^  voilà  le  Mahométifme  à cou- 
vert ^ car  il  n’y  auroit  qu’à,  dire  en  un 
mot , que  ceux  qui  en  font  profeflîon  , , 
Ibnt  perfuadés  d'^s  wfiind.s  intérieurs 
& par  des  fentimens  qu’ils  ne  fauroienc 
communiquer  aux  autres.  C’eft  donc  ré- 
duire la  véritable  Rebgion  à la  condi- 
tion da,  Mahométifme  , que.  de  la  pri- 
ver de  preuves  claires , proportionnées  à 
tout  le  monde , aux  ignorans  .&  aux  fa- 
vans  ; & c’eft  la  rendre  ridicule  , que 
de  prétendre  qu’on  ne  fauroit  dilcerner 
le  parti  de  la  vérité  d’avec  celui  de  l’er- 
reur , que  par  fentimens  que, chacun 
croit  avoir  , & qpi  ne  peuvent  faire  ira- 
prelhon  fur  ceux  qui  ne  les  . ont  pas  , 
& qui  en  ont  de  contraires.  Il  faut  non- 
feulement  des  preuves  certaines  en  foi  , 
mais  des  preuves  certaines  &.  pro'pojr- 
tionnées  aux,  (impies..  Or  après  les  mi- 
racles extérieurs , tels  que  ceux  de  Jefus- 
Çhrift: , il  n’y  a qa’une  autorité  extériea- 
re appuyée  fur  des  marques  certaines 
qiiifoit  proportionnée  à la  multitude.. 


de  la  IV  Semaine  de  Carîifte, 


-SUR  L’ÉVANGILE 

DU  MERCREDI 

DE  LA  IV  SEMAINE 

DE  CARÊME.- 

hv  AV  Gih^.  S.  Jean  J ^ y r. 

"jT?  N ce  temps-là  j lorfquejefus pajfoie,. 
-/TL  il  vit  un  homme  qui  étoit  aveugle  dès 
fa  naijfance  fes  difdples  lui  firent  cette 

demande  : Maître  , efi-ce  le  péché  de  cet 
homme , ou  le  péché  de  ceux  qui  l'ont  mis 
du  monde  j qui  eft  caufe  quil  eji  né  aveu-- 
gle  ? Jefus  leur  répondit  t Ce  n efi  point 
quil  ait  péché  y ni  ceux  qui  tout  mis  au 
monde  ; mais  cefi  afin  que  les  oeuvres  de 
la  puiffance  de  Dieu  éclatent  en  lui.  Il  faut 
que  jefafiè  les  œuvres  de  celui  qui  m'a  en^ 
voyé  pendant  quil  efi  jour  ;,la  nuit  vient  ^ 
dans,  laquelle  perfonne  ne  peut  agir,  T ant 
que  je  fuis  dans  le  monde , je  fuis  la  lu- 
mière du  monde,.  Après  avoir  dit  cela  U 
cracha  à terre  j & ayant  fait  de  la  boue 
avec  fa  falive , il  oignit  de  cette  boue  lés 
yeux  de  V aveugle , «S’ lui  dit  : Allèi  vous 
Laver,  dans  la  pifcine  de  Siloé  \ qui  fignific  - 
Envoyé.  Il  y alla  donc  jl  s'y  lava  U: 
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s* en  revjLnt  voyant  clair.  Ses  voîjîns  & ceux 
qui  V avaient  vu  auparavant  demander  l^au- 
mène , difoient  : N'ejl-ce  pas  là  cef  aveu- 
gleétoit  ajjis , & qui  demandait  V au- 
mône ? Les  uns  répondaient  : C*efi  lui  ; 
d* autres  difoient  : Non , c*en  ejl  un  qui  « 
lui  rejjèmble  j mais  lui  leur  difoit  : Cejl 
moi  - même.  Ils  lui  demandaient  donc  : 
Comment  ejî-ce  que  vos  yeux  ont  été  ou- 
verts ? Il  leur  répondit  : Cet  homme  quon 
appelle  le  fus  j a fait  de  la  boue  ^ & en  a 
. oint  mes  yeux  y & il  mé a dit  : Alle\  à la 
pifcine  de  Siloé , & vous  y lave:^.  J'y  ai 
été  y je  m'y  fuis  lavé , & je  vois.  Ils  lui 
dirent  : Ou  efl-il?  Il  leur  répondit  : Je  ne 
fais.  Alors  ils  amenèrent  aux  Phariferis 
cet  homme  qui  avait  été  aveugle.  Or 
d était  le  jour  du  fabbat  que  Jefus  avait 
fait  cette  boue  , <&  lui  avait  ouvert  les 
yeux.  Les  Pharifîens  V interrogèrent  donc 
aujji  eux  - mêmes  comment  il  avait  recou- 
vré la  vue  J & il  leur  dit  * Il  m'a  mis  de  la 
boue  fur  les  yeux  ^ je  me  fuis  lavé ^ & je 
vois.  Sur  quoi  quelques-uns  des  Phari- 
fiens  dirent  : Cet  homme  nef.  point  en- 
voyé de  Dieu  , puifquil  ne  garde  pas  le 
fabbat  'y  mais  d'autres  difoient  : Comment 
un  méchant  homme  pourrait - il  faire  de 
tels  prodiges  ? Et  il  y avait  fur  cela  de  la 
divifon  entre  eux.  Ils  dirent  donc  de  nou- 
veau à l'aveugle  : Et  toi  y que  dis- tu  de 
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de  ta  IV Semaine  de  Carême, 
cet  homme  qui  t’a  ouvert  les  yeux  f II  ré- 
pondit : C’ejl  un  Prophète,  Mais  les  Juifs 
ne  crurent  point  que  cet  homme  eût  été 
aveugle  , & eût  recouvré  la  vue  yjufquct 
ce  qu  ils  euffent  fait  venir  fon  pere  & fa 
mere y qu’ils  interrogèrent  en  leur  difant: 
Eft~ce  là  votre  fils  y que  vous  dites  être  né 
aveugle  ? Comment  efl-ce  donc  qu  il  voit 
maintenant  ? Le  pere  & la  mere  leur  ré- 
pondirent : Nous  favons  que  c*efi  là  notre 
fils  y & quil  efi  né  aveugle  , mais  nous  ne 
favons  comment  il  voit  maintenant  y & 
nous  ne  favons  non  plus  qui  lui  a ouvert 
les  yeicx,  Interroge:^-le , il  a de  Vâge  > 
qii  il  réponde  pour  lui-même,  La  crainte 
que  fon  pere  & fa  mere  avoient  des  Juifs  y 
les  fit  parler  de  la  forte  ; car  les  Juifs 
avoient  déjà  coqfpiré  & réfolu  enfemble  , 
que  quiconque  reconnoitroit  Jefus  pour 
être  le  Chrifi  * feroit  chaffé  de  la  Syna- 
.gogue  y ce  fut  ce  qui  obligea  le  pere  & la 
mere  de  répondre  : Il  a de  Vâge  y interro- 
ge-:ç-le  lui-même.  Ils  appetterent  donc  une 
jéconde  fois  cet  homme  qui  avoit  été  aveu- 
gle y & ils  dirent  : Pends  gloire  à Dieu  ÿ 
nous  favons  que  cet  homme  efi  un  pécheur,. 
Il  leur  répondit  : Si  ceft  un  pécheur  y je 
nen  fais  rien  ; tout  ce  que  je  faisy  c’efi  que 
j’étois  aveugle , 6'  que  je  vois  maintenant. 
Ils  lui  dirent  encore  : Que  Va-t-il  fait , & 
comment  Va-t-il  ouvert  les  yeux  I II  leur 
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répondit  : Je  vous  Vai  déjà  dit , & voui 
Vave:^^  entendu  ; pourquoi  voule\  - vous 
V entendre  encore  une  fois  JEJl-ce  que  vous 
voule-{  devenir  aujji  fes  difciples  ? Sur 
quoi  ils  le  chargèrent  d'injures  j 6*  lui  di- 
rent : Sois  toi-même  fon  difciple , mais 
pour  nous  j nous  fommes  les  difciples  de 
Mdife  : nous  favons  que  Dieu  a parlé  à 
Moïfe , mais  pour  celui-ci  ^ nous  ne  fa- 
vons d'où  il  ef.  Cet  homme  leur  répondit  : 
C’ejl  ce  qui  efl  étonnant  j .que  vous  ne  fa- 
chie\  d’où  il  ejl  ^ & qu'il  m’ait  ouvert  les 
yeux.  Or  nous  favons  que  Dieu  n exauce 
point  les  pécheurs  ; mais  fi  quelqu’un  l’ ho- 
nore , & qu'il  fajjè  fa  volonté  ^ c’efi  ce- 
lui-là qu’il  exauce.  Depuis  que  le  monde 
efi  J on  Tl  a jamais^  oui  dire  que  perfonne 
ait  ouvert  les  yeux  à uq  aveugle  né  : fi 
cet  homme  nétoit point  envoyé  de  Dieu 
il  ne  pourrait  rien  faire  de  tout  ce  qu’il 
fait.  Ils  lui  répondirent  : Tu  nés  que  pé- 
ché dès  le  ventre  de  ta  mere  ^ & tu  veux 
nous  enfeigner?  & ils  le  chafferent  dehors^ 
Jefts  apprit  qu'ils  Vavoient  ainfi  chaffé  ÿ 
& l'ayant  rencontré  ^ il  lui  dit  : Croye:^— 
vous  au  Fils  de  Dieu  ? Il  lui  répondit  r' 
Qui  efi-il  J Seigneur  j afin  que  je  croie  en 
lui  ? Je  fus  lui  dit  : Vous  Tave^vu  ^ éy 
c'efi  celui-là  même  qui  parle  à vous.  IL 
lui  répondit  : Je  crois  ^ Seigneur  j & ffj 
P/ofiernant ^ il  l'adora.. 
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Explication. 

leu  permet  qu’un  petit  nombre 

Xv  d’hommes  naiiTent  aveugles  de 
corps  , ifin  de  reprélenter  à tous  les  au- 
tres l’aveuglement  de  l’ame  dans  lequel 
ils  naiflfent  tous.  11  y a pourtant  grand 
nombre  de  différences  entre  ces  deux 
aveuglemens  ; & il  ne  faut  fe  fervir 
de  l’aveuglement  corporel  , que  comme 
d’une  image  fort  imparfaite  de  l’aveu- 
glement fpirituel.  Voici  quelques-unes 
de  ces  différences. 

On  connoît  que  l’on  eft  aveugle  félon 
le  corps  , par  l’efprit  qui  ne  l’eft  pas  y . 
mais  l’aveuglement  de  l’efprit  ne  pou- 
vant être  connu  que  par  l’efprit  même  , 
la  première  lumière  dont  cet  aveugle- 
ment le  prive , eft  celle  qui  pourroit  lui 
faire  connoître  qu’il  eft  aveugle. 

Celui  qui  eft  aveugle  félon  le  corps  , 
hait  fon  état  & délire  d’en  fortir  j mais 
l’aveugle  fpirituel  aime  fes  ténèbres  & 
délire  y demeurer. 

L’aveugle  félon  le  corps  aime  la  lu- 
mière corporelle  & délire  d’en  jouir  ; 
l’aveugle  d’efprit  hait  la  lumière  fpiri- 
tuelle  &c  délire  de  ne  pas  la  voir. 

11  n’y  a point  de  fauffe'  lumière  cor- 
porelle que  l’on  prenne  pour  la  vérita- 
ble y mais  il  y a de  faulTes  lumières  fpi- 
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rituelles,  que  Ton  veut  faire  palTer  pour 
de  vraies  lumières. 

II.  Jamais  les  aveugles  félon  le  corps 
ne  difputent  avec  ceux  qui  ne  le  font 
pas.  Ils  leur  cedent , ils  fe  lailfent  con- 
duire par  eux  , & ils  ont  d’ordinaire  de 
la  reconnoilTimce  pour  ceux  qui  leur  ren- 
dent ces  offices  j mais  les  aveugles  félon 
l’efprit  font  perfuadés , & foutiennenc 
qu’ils  voient  clair  j & ils  dfent  même 
faire  palfer  pour  aveugles  ceux  qui  ne 
leur  relTemblent  pas.  Us  n’ont  aucune 
docilité  & aucune  reconnoifTmce  , & ils 
s’élèvent  au  contraire  avec  hardiefle  con- 
tre ceux  qui  veulent  les  empêcher  de  fe 
jetter  dans  les  précipices  que  leur  aveu- 
glement leur  cache. 

Si  l’aveugle  félon  le  corps  tombe  , il 
s’en  apperçoit  par  la  douleur  qu’il  en 
fent  ; il  ne  s’amufe  point  à foutenir  qu’il 
n’efl;  pas  tombé  j il  prie  qu’on  le  fecou- 
re , & il  fait  fon  poffible  pour  fe  relever. 
Mais  les  aveugles  félon  l’ame  ne  favent 
, quand  ils  tombent  : Nefàunt  ubi  cor- 
ruant^  Us  n’en  relfentent  aucune  douleur 
en  cette  vie  ; ils  ne  favent  jufqu’à  quel 
point  ils  font  blelfés , & ils  font  prêts  à 
foutenir  qu’ils  ne  le  font  point. 

Jamais  un  aveugle  félon  le  corps  ne 
s’offre  à conduire  les  autres  dans  un  che- 
min inconnu  ; ainli  il  n’engage  perfonne 
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tîans  régarement.  il  eil  aveugle  pour 
lui  , & ne  l’eft  pas  pour  les  autres , & il 
fupplce  autant  qu’il  peut  à fon  aveugle- 
ment en  fe  foumettant  à la  conduite 
d’autrui  j mais  les  aveugles  fpiiituels 
n’en  font  que  plus  difpofcs  à s’oflirir  pour 
condudlçurs  , parce  que  leur  aveugle- 
ment leur  cache  les  diff^ultcs  de  cet  em- 
ploi : ainlî  ils  font/ort  difpofés  à enga- 
ger les  autres  dans  l’égarement.  Ils  font 
aveugles  pour  eux-mêmes  &:  pour  les  au- 
tres , & ils  ne  cherchent  jamais  de  lu- 
mière pour  fuppléer  à celle  c|ui  leur  man- 
que , parce  qu’ils  ne  font  pas  perfuadés 
d’en  manquer. 

III.  Ce  qu’il  y a de  commun  entre  ces 
deux  fortes  d’aveugles  eft  , i.  Que  com- 
me la  privation  de  la  lumière  corporelle 
fait  que  l’on  ne  fait  où  l’on  va,  6c  qu’on 
s’engageroit  en  des  chutes  mortelles  , fi 
dans  cet  état  on  marchoit  au  hafard  Sc 
fans  guide  : de  même  la  privation  de  la 
lumière  fpirituelle  nous  cachant  les  pré- 
cipices de  notre  chemin  , nous  y fait 
tomber  à chaque  moment  fans  que  nous 
nous  en  appercevions , à moins  qu’il  n’y 
ait  quelqu’un  qui  nous  en  empêche. 

2.  Comme  l’aveuglement  corporel  eft 
abfolument  involontaire , l’aveuglement 
fpirituel  l’eft  aulli  en  partie  ; ce  qui  fait 
dire  à faint  Auguftin  : l' a-t-il  quelqu'un 
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qui  fait  volontairement  aveugle  d’efprit , 
puifquil  ne  fe  trouve  même  perfonne  qui 
i fait  volontairement  aveugle  de  corps  ? 

Qui  s vole  ns  cœcits  ejl  corde  ^ cum  velit  ne- 
mo  cœcus  ejfe  vel  cor  pore  ? 
j II  y a néanmoins  une  grande  différen- 

[ , meme  fur  ce  point  , entrg  l’un  &: 

1 l’autre  aveugleipent  ; car  l’aveuglement 

corporel  efl:  abfolument  involontaire , & 
par  çonféquent  ne  rend  point  coupables 
I ceux  qui  y font.  Mais  il  n’en  eft  pas  de 

[ même  de  l’aveuglement  fpiritnel  : per- 

' fonne , à la  vérité  , ne  veut  directement 

' être  aveugle  félon  l’efprit  : mais  cet 

( aveuglement  vient  toujours  de  quelque 

! amour  déréglé  & volontaire.  On  fe  U- 

I vre  volontairement  & librement  à une 

' palîion  ; & cette  palTion  enfuite  nous 

aveugle  à l’égard  de  diverfes  réglés  de 
I morale , & à l'égard  du  jugement  qu’on 

doit  porter  des  aCtions  qui  en  dépendent. 
L’aveuglement  eft  donc  involontaire  ; 
mais  la  fource  en  eft  volontaire  : & ainfî 
les  actions  qui  fe  commettent  par  cet 
' • aveuglement , ne  font  point  exemptes 

t;  de  péché.  C’eft  la  palîion  qui  étouffe  la 

■;  lumière  ; & elle  ne  l’étouffe  pas  même 

I fl  pleinement , qu’il  n’en  relie  quelque 

j peu  , quoique  l’ame  ne  s’y  arrête  que 

i lorfqu’elle  favorife  fa  palîion. 

[!  ly.  Pour  nous  donner  plus  d’horreur 
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de,  cet  aveuglement  de  refprit  & du 
cœur , Dieu  a permis  que  les  Pharifiens 
nous  èn  fifTent  voir  un  exemple  affreux 
dans  le  procédé  dont  ils  uferent  envers 
cet  aveugle  que  Jefus-Chrift  avoit  guéri. 
Jamais  la  haine  de  la  vérité , qui  pro- 
duifit  cet  aveuglement  eii*eux  , ne  parut 
d’une  maniéré  auflî  fenfible.  Ils  ne  s’in- 
forment pas  du  miracle  que  Jefus-Chrift 
avoit  fait  en  la  perfonne  de  l’aveugle  né , 
pour  s’en  affurer  & pour  le  croire  , jnais 
dans  l’unique  deffein  de  le  détruire , s’ils 
le  pouvoient  ; ils  y oppofent  des  rai- 
fons  frivoles  , qui  n’avoient  point  d’au- 
tre fource  que  leur  paflîon  ; & fe  voyant 
forcés  par  l’évidence  de  la  vérité  à les 
abandonner , au  lieu  de  fe  rendre  de 
bonne  foi ils  ont  recours  à d’autres  pré- 
textes d’incrédulité  j qui  n’étoient  pas 
moins  vains , ni  moins  frivoles.  D’abord 
ils  ne  veulent  pas  croire  que  cet  homme 
qui  voyoit  clair  , fût  né  aveugle.  Ils  l’in- 
terrogent, & ils  interrogent  fes  parens 
fur  ce  fait.  Ils  ^n  font  convaincus  : les 
voilà  donc  affurés , & de  l’aveuglement 
paffé , & de  la  vue  préfente  de  cet  hom- 
me , qui  eft  tout  ce  qui-  étoit  néceffaire 
pour  établir  la  foi  du  miracle  : mais  cela 
ne  leur  fuffit  pas  encore  j ils  lui  font  ré- 
. péter  plufieurs  fois  la  maniéré  dont  il  a 
été  guéri , pour  chercher  dans  fon  récit 
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quelque  prétexte  d’éluder  ce  miracle. 
N’en  pouvant  trouver  , ils  veulent  exi- 
V ger  de  cet  homme  qu’il  condamne  fans 
raifon  Jefus  - Chrift  qui  lui  avoit  rendu 
la  vue.  Rends  gloire  à Dieu  , lui  dirent- 
ils  , nous  favons  que  cet  homme  eji  un  mé- 
chant : Da  glcftiam  Deo  ; nos  fcimus  quia, 
hic  homo  peccator  ejl.  Enfin  ne  pouvant 
répliquer  à ce  que  l’aveugle  guéri  leur 
alléguoit  pour  la  défenfe  de  Jellis-Chrift, 
ils  tournent  leur  fureur  contre  lui  j ils  le 
chargent  de  reproches  ; ils  fe  font  une 
raifon  contre  lui  de  fon  état  pafTé.  Tu 
nés  que  péché , lui  dirent-ils , dès  le  ven^ 
tre  de  ta  mere  , & tu  te  mêles  de  nous  en- 
feigner.  Raifonnement  ridicule  ! car  il 
étoit  faux  que  l’état  d’aveugle  où  cet 
homme  étoit  né  , fût  une  marque  qu’il 
étoit  plus  grand  pécheur  qu’eux  j & fî 
c’en  etoit  une  marque , le  recouvrement 
de  fa  vue  étoit  donc  aulîi  une  marque 
qu’il  étoit  délivré  de  fes  péchés  , & qu’il 
avoit  autant  de  droit  de  parler  qu’eux. 
Enfin  étant  à bout  de  leurs  raifons , tou- 
tes frivoles  qu’elles  fuffent , ils  en  vien- 
nent aux  mauvais  traitemens  fans  rai- 
fon , & ils  chafTent  honteufement  cet 
homme  de  la  Synagogue.  Exemple  ter- 
rible de  ce  que  peut  faire  l’aveuglement 
de  l’ame  caufé  par  les  pallions , par  l’or-. 
g.ueil  intérieur , par  la  crainte  de  dé- 


Digitizcci  bv  C 


de  la  IV  Semaine  de  Carême.  7 1 
choir  de  fa  réputation  & de  fon  rang  , 
par  la  haine  des  vérités  qui  convain- 
quent des  crimes  qu’on  fe  diflimule  d 
loi  - meme  ! Mais  exemple  confolant 
pour  ceux  qui  éprouvent  de  la  part  des 
hommes  ces  effets  de  l’aveuglement  fpi- 
rituel  ! Car  ils  doivent  fe  tenir  honorés 
que  Jefus-Chrift  leur  faffe  porter  une 
partie  de  la  haine  que  les  méchans  ont 
eue  pour  lui  ; & cette  conduite  de  Dieu 
fur  eux  doit  les  faire  entrer  dans  des 
fentimens  particuliers  de  reconnoiffan- 
ce , pour  avoir  été  délivrés  d’un  fî  mal- 
heureux état. 

V.  Souvent  les  pallions  toutes  feules 
ne  fufïifent  pas  pour  nous  précipiter  dans 
les  crimes , ou  pour  nous  y retenir , parce 
qu’elles  nous  feroient  fufpedés , & nous 
cauferoient  même  quelque  forte  de  hon- 
te. Les  Pharifiens  ne  dirent  pas  de  Jefus- 
Chrift  : Oppofons  - nous  à ce  faifeur  de 
miracles  J puifqu’il  tend  à diminuer  notre 
gain  & notre  réputation , cela  eût  été  trop 
grolîîer  j mais  ce  qu’elles  ne  font  pas  di- 
redcment , elles  le  font  par  un  détour 
qui  les  rend  fieres  & hardies.  Les  Pha- 
rifiens , tout  paflîonnés  qu’ils  fulfent , ne 
conteftoient  point  cette  maxime,  qu’il 
ne  faut  |)oint  s’oppofer  à ceux  qui  vien- 
nent de  la  part  de  Dieu  , mais  aulll  il  eft 
permis  de  s’oppofer  à ceux  qui  ne  vien- 
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nent  pas  de  la  part  de  Dieu.  La  maxime 
ne  peut  êtVe  blâmée  en  elle-même , & 
les  Phariliens  n’avoienc  pas  tort  de  la  re- 
cevoir. Il  fut  queftion  enfuite  d’exami- 
ner il  Jefus-Chrift  venoit  de  la  part  de 
Dieu  i & ce  fut  fur  cela  que  les  Phari- 
fiens , aveuglés  par  leur  paillon  , fe  ren- 
dirent au  plus  pitoyable  de  tous  les  rai- 
fonnemens.  Ils  conclurent  que  J.  C. 
ne  venait  point  de  la  part  de  Dieu  ^ parce 
que  J difoient-ils , il  ne  gardait  pas  le  fab^ 
bat  ; Non  ejl  hic  homo  à Deo  j qui  fab^ 
batum  non  cujîodit.  Ce  raifonnement 
étoit  faux  en  toutes  maniérés  : mais  les 
pallions  d’orgueil  & d’avarice  le  leur 
firent  trouver  bon  j ôc  apres  cela  ils  ne 
gardèrent  plus  de  mefures  à l’égard  de 
Jefus-Chrift.  Leur  paillon  armee  de  ce 
principe  , véritable  en  foi , mais  mal  ap  - 
plique  , qu’il  faut  s’oppofer  aux  ennemis 
de  la  loi  de  Dieu  , & de  ce  faux  juge- 
ment, que  Jefus-Chrift  étoit  ennemi  de 
cette  loi  j leur  paillon , dis-je , n’eut  plus 
de  bornes , ôc  devint  capable  des  def- 
feins  les  plus  cruels.  Craignons  nos  paf- 
fions  ôc  nos  préventions  , quoiqu’il  ne 
femble  pas  que  nous  les  préférions  à no- 
tre conlcience  j car  fi  Dieu  nous  y aban- 
donnoit , elles  pourroient  nous  faite  tom- 
ber *dans  les  plus  grands  excès  , en  fe 
couvrant  de  quelques  faux  jugemens  aux- 
quels 
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quels  elles  nous  engageroient.  C’eft  un 
bon  principe , que  de  ne  vouloir  rien 
faire  contre  fa  confcience  j mais  il  ne 
faut  pas  s’y  fier  : car  fi  nous  fommes  polTé- 
dés  de  quelque  forte  prévention  , elle 
faura  bien  allier  notre  confcience  avec 
l’exécution  de  tout  ce  qu’elle  nous  inf- 
pire.  Les  Pharifiens  étoient  gens  de  con- 
fcience ; ils  agifibient  par  confcience  j S>c 
ce  fut  par  une  confcience  trompée  qu’ils 
s’oppoferent  en  tout  à Jefus-Chrift , & 
le  livrèrent  enfin  à la  mort.  Ainfi  nous 
ne  faurions  trop  demander  à Dieu  qu’il 
nous  délivre  de  ces  piégés  où  nos  paf- 
fions  nous  engagent , ni  veiller  avec  trop 
de  foin  fur  toutes  les  pallions  qui  nous 
caufent  ces  Ululions. 

■VI.  Ert  vain  efpere-t-on  de  convain- 
cre par  raifon  les  faux  jugemens  qui  ont 
pour  fource  la'pallion.  Ils  réfiftent  à la 
plus  grande  évidence.  Il  étoit  queftion 
de  favoir  s’il  étoit  permis  de  guérir  un 
homme  le  jour  du  fabbat.  Les  raifons  de 
Jefus-Chrift  le  prouvoienr  parfaitement. 
Il  eft  permis , dit-il  dans  un  autre  Evan- 
gile , de  tirer  le  jounmême  du  fabbat  j un 
bœuf  ou  un  âne  d*un  puits  ou  U fe  feroit 
jetté.  Il  eft  donc  encore  plus  permis  de 
fauver  la  vie  à un  homme.  Ce  que  les 
Prêtres  font  dans  le  temple  , difoit  - U 
encore  ailleurs  , ne  viole  pas  le  fabbat^ 
Tome  XL  D 
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parce  quils  le  font  pour  honorer  Dieu, 

On  peut  donc  bien  auflî,  pour  honorer 
Dieu  & montrer  la  vérité  d’un  miracle 
de  fa  puilTance , faire  certaines  œuvres  , 
qui  fans  cela  ne  feroient  pas  permifes. 
Toutes  ces  raifons  , évidentes  en  foi  , 
étoient  confirmées  par  des  miracles  vi- 
fibles  j mais , malgré  ces  raifons  & ces 
miracles , la  paillon  décide  au  contraire  : 

Cet  homme  nef.  pas  de  Dieu  y puifquil 
ne  garde  pas  le fabbat.  Il  ne  faut  pas  néan- 
moins perdre  courage  , ni  croire  que  la 
vérité  , quoiqu’accablée  pour  un  temps  , 
puilTe  être  entièrement  étouffée.  Les  en- 
têtemens  fe  diflipent , les  paflîons  fe  ra- 
lentiffent , & enfuite  ce  qui  avoit  paru 
vrai  dans  l’ardeur  de  la  paillon , devient 
ridicule  à tout  le  monde , comme  l’en- 
têtement des  Pharifiens , convaincus  par 
des  miracles  fi  évidens  & des  preuves  fi 
claires , nous  paroît  préfentement  monf- 
trueux.  11  ne  faut  donc  pas  fe  rebuter 
dans  la  défenfe  de  la  vérité  , parce  que 
l’on  ne  perfuade  pas  ceux  à qui  on  la 
propofe.  Jefus-Chrift  n’a  pas  perfuade 
les  Pharifiens , & il  eft  bien  jufte  que 
l’on  foLiffre  ce  qu’il  a fouffert. 

11  eft  dit  que  la  parole  de  Dieu  porte 
lue,  8,  fon  fruit , mais  c’eft  avec  patience  : Et  | 
fruclum  afferunt  in  patientia  , pour  mon- 
trer à ceux  qui  l’annoncent , qu’ils  doi- 
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vent  attendre  ce  fruit  avec  patience , & 
ne  pas  prétendre  que  Dieu  doive  fuivre 
dans  les  opérations  de  fa  grâce , leur  em- 
prelTenient  & leur  jprécipitation.  Ce  fe- 
roit  un  miracle  trop  viable , fi  la  grâce 
changeoit  les  cœurs  dans  l’ardeur  meme 
des  paflions  : elle  attend  donc  ordinaire- 
ment qu  elles  foient  ralenties  , pour  ne 
pas  frapper  fouvent  les  hommes  par  des 
prodiges. 

Vil.  L’  aveuglement  fpirituel  étant  un 
fi  terrible  obftacle  à la  vérité  , & n’y 
ayant  perfonne  qui  n’ait  fujet  de  le  crain- 
dire  , chacun  a un  extrême  intérêt  d’ap- 
prendre les  moyens  de  l’éviter  j & ce 
font  ces  moyens  dont  Jefus-Chrift  inf- 
truit  les  Pharifiens  qui  fe . plaignoient 
qu’il  les  eût  traités  d’aveugles  : Sommes- 
nous  donc  au£î  aveugles  f difoient-ils  a 
Jefus-Chrift.  Sur  quoi  Jefus-Chrift  leur 
répandit  : Si  vous  étie-)^  aveugles  j vous 
naurie-{  point  de  péché  ; mais  maintenant 
vous  dites  que  vous  voye:(  j & c^eji  ce  qui 
fait  que  votre  péché  demeure  en  vous. 

11  eft  clair  que  ces  paroles  ; Si  vous 
étie\  aveugles  , vous  naurie'^  point  de  pé- 
ché , fignifient  que  fi  les  Pharifiens  euf- 
fent  reconnu  fincérement  leur  aveugle- 
ment , ils  en  auroient  évité  les  fuites , 
qui  font  les  péchés.  Or  on  n’évite  le  pé- 
ché que  par  la  lumière  qui  nous  tire  de 

D i 
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raveuglement  \ & par  conféquent  c’eft 
comme  fi  Jefus-Chrift  leur  eût  dit  ; Si 
vous  reconnoifïiez  que  vous  êtes  aveu- 
gles , vous  ceiïeriez  d’être  aveugles.  Mais 
comment , en  reconnoilTant  fon  aveugle- 
ment , celTe-t-on  d’être  aveugle  ? C’eft 
qu’en  reconnoilTant  fon  aveuglement , 
on  celTe  d’être  préfomptueux.  Or  la  pré- 
fomption  eft  la  principale  partie  de  l’a- 
veuglement. En  reconnoilTant  fon  aveu- 
glement, on  commence  à prier  Dieu,  & 
Ton  eft  par-U  dans  la  voie  d’obtenir  de 
Dieu  les  lumières  qui  nous  font  nécef- 
faires.  En  reconnoilTant  lincérement  fon 
aveuglement , on  commence  à chercher 
la  vérité  & à écouter  ceux  qui  la  propo- 
fent  ; ainli  Ton  renonce  à fes  préven- 
tions ; on  prend  les  voies  de  trouver  la 
vérité  , & Ton  s’éloigne  de  ce  qui  nous 
empêche  de  U découvrir  & de  la  trouver. 

VUI.  Ce  n’eft  pas  que  ceux  qui  font 
véritablement  éclairés  de  Dieu , ne  puxT- 
fent  avoir  une  jufte  confiance  qu’ils  con- 
noilTent  ce  que  Dieu  leur  a fait  connoî- 
tre  ; mais  c’eft  avec  une  difpolition  fort 
différente  de  celle  de  ces  préfomptueux 
opiniâtres  , qui  fonç  aveuglés  par  leur 
orgueil  : car  premièrement  ils  reconnoLf* 
fent  que  s’ils  ont  quelque  lumière  , ils 
la  tiennent  de  Dieu  , & que  c’eft  lùi  qui 
la  leur  donne , non-feulemenr  par  fou 
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Ecriture , mais  en  éclairanr  intérieure- 
ment leur  e^rit  par  lui-mème.  Ainlî  ils 
fe  reconnoifleiit  aveugles  par  leur  natu- 
re , & ils  avouent  que  la  lumière  ne  leur 
appartient  point  j qu’ils^  ne  la  trouvent 
point  en  eux-mêmes , & qu’il  eft  nécef- 
laire  qu’ils  la  reçoivent  continuellement 
de  Dieu. 

Ils  reconnoiflTent  fecondement  qu’ils 
font  encore  aveugles  à l’égard  d’une  in- 
finité de  chofes  ; qu’ils  ont  befoin'fans 
cefle  que  Dieu  les  éclaire  Se  les  condui- 
re , & que  fans  cela  ils  ne  jpourroient 
éviter  de  tomber  dans  les  tenebres  de 
l’erreur.  Ils  ne  fe  croient  donc  jamais 
fuflifamment  éclairés  j ils  fe  tiennent 
toujours  dans  la  dépendance  de  Dieu  , 
& dans  la  difpofition  d’écouter  fans  paf- 
fion  toutes  les  vérités  qu’on  voudra  leur 
propofer  , quelque  contraires  qu’ elles 
loient  à leurs  préventions  : c’eft  la  dif- 
^ofition  que  la  grâce  infpire  à tous  ceux 
a qui  Jefus-Cnrift  la  donne  ; & c’eft 
pourquoi  il  conclut  dans  cet  Evangile , 
que  l’effet  de  fa  venue  fera  de  faire  que 
les  aveugles , c’eft-à-dire  ceux  qui  re- 
connoiffent  leur  aveuglement , jouiffent 
de  la  lumière , & que  ceux  qui  voient , 
c’eft*- à-dire  ceux  qui  prétendent  voir 
clair , demeurent  dans  l’aveuglement  & 
dans  les  ténel^es.  Le  premier  état  re- 
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garde  les  Chrétiens  , & le  fécond  les 
Juifs.  C’eft  ce  qui  nous  efl:  admirable- 
ment dépeint  dans  l’exemple  de  l’aveu- 
gle-né , qui  reçut  la  vue , & corporelle  , 
ëc  fpirituelle  tout  enfemble  j & dans 
celui  des  Pharifiens  , qui  ne  pouvant 
fouffrir  qu’on  les  traitât  d’aveugles  , de- 
meurèrent dans  leurs  ténèbres , leurs  pré- 
ventions , leur  obftination  & leur  haine 
pour  la  vérité. 

IX.  Comme  Jefus-Chrift  dit  â ces  Pha- 
rifiens , que  s’ils  euflent  reconnu  qu’ils 
étoient  aveugles , ils  n’auroient  point  eu 
de  péché  , c’eft  - à - dire  qu’ils  auroient 
celie  d’étre  aveugles  & de  pécher  pat 
aveuglement  j on  peut  dire  dans  le  mê- 
me fens  a tous  ceux  qui  préfument  des 
forces  ëc  de  la  fanté  de  leur  ame  ; Si 
vous  étiez  foibles  , vous  commenceriez 
d’ctre  forts  ; fi  vous  étiez  malades , vous 
commenceriez  d’être  fains  : car  la  recon- 
noiftànce  fincere  de  notre  foiblefle  eft  la 
plus  grande  difpofition  à devenir  forts  ; 
& c’eft  un  commencement  de  force  , de 
teconnoître  fa  foiblelfe.  Il  faut  bien  de 
la  force  pour  pénétrer  & avouer  fes  foi- 
bleftes  , bien  de  la  fanté  pour  reconnoî- 
tre  le  fond  de  fa  maladie.  On  eft  donc 
foible  & fort , malade  & fain  tout  en- 
femble ; & il  eft  aifé  de  le  comprendre  , 
en  concevant  bien  la  natu^  de  la  force 
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& de  la  fanré  que  Dieu  donne  à fes  élus 
en  cette  vie.  Leur  vertu  confifte  princi- 
palement dans  la  conviârion  de  leur  foi- 
blelTe  j leur  fanté , dans  la  perfuafion 
qu’ils  ont  de  leur  maladie  ; car  ce  font 
ces  lumières  qui  font  qu’ils  ont  recours 
uniquement  à Dieu  ; qu’ils  fe  dépouil- 
lent de  la  confiance  en  eux-mêmes  ; qu’ils 
ne  préfument  point  de  leur  propre  jufti- 
ce  ; qu’ils  n’attendent  que  de  Dieu  la 
guérifon  de  leurs  maux  j & c?e  font  là  les 
moyens  les  plus  efficaces  pour  obtenir  la 
force  & la  fanté  de  leur  ame  , puifque 
c’eft  par  ces  fentimens  qu’on  s’établit 
dans  une  vraie  humilité. 
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N ce  temps-la  , JeÇus  alloit  dans  une 
Êj  ville  appellée  Naïm  ^ & fes  difciples 
V accompagnaient  avec  une  grande  foule  de  , 
peuple  ; & lorfqu  il  était  près  de  la  porte 
de  la  ville , il  arriva  quon portoit  en  terre 
un  mon  j qui  était  fils  unique  de  fa  mere  ^ 
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& cette  femme  était  veuve , ^ U y avoîe 
avec  elle  une  grande  quantité  de  perfonnes 
de.la  ville.  Le  Seigneur  l'ayant  vue  , fut 
touché  de  compajjîon  envers  elle  j & il  lui 
dit  : Ne  pleure^  point  ; & s’approchant  il 
toucha  le  cercueil.  Ceux  qui  le  portaient 
s'arrêtèrent.  Alors  il  dit  : Jeune  homme  y 
leve^-vous , je  vous  le  commande.  En  mê^ 
me-temps  le  mort  fe  leva  en  fon  féant , & 
commença  à parler , & Jefus  le  rendit  à fa 
mere.  T ous  ceux  qui  étaient  préfens  furent 
faîfis  de  frayeur  ^ 6’  ils  glorifiaient  Dieu 
en  difant  : Un  grand  Prophète  a paru  au 
milieu  de  nous  y & Dieu  a vifité  fon  peuple. 

Explication. 

I.  Omme  Jefus-CIirift  en  guérifTant 
les  maux  corporels  par  des  mira- 
cles vilibles  , a voulu  nous  fa^re  com- 
prendre qu’il  eft  Tunique' auteur  des  gué- 
rifons  fpirituelles  qu’il  opéré  fur  les 
aines , il  n’y  a pas  lieu  de  douter  que 
par  ce  fils  de  la  veuve  dé  Naïm  , qu’il 
relfufcite  dans  l’Evangile  de  ce  jour , & 
par  Thiftoire  de  la  Réfurredion  de  La- 
. zare , qui  nous  eft  repréfentée  dans  celui 
de  demain , il  n’ait  voulu  nous  appren- 
dre qu’il  eft  le  feul  auteur  de  la  réfurrec- 
tion  des  âmes  mortes , félon  ce  qu’il  dit 
joan.  11.  lui-ineme  ; Je  fuis  la  réJurreSion  & la  vie  y 
& qu’il  ne  nous  ait  marqué , par  les  cir- 
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confiances  de  ces  deux  réfurredions  , de 
quelle  maniéré  il  opéré  celle  des  âmes 
dans  le  cours  des  necles.  Il  faut  feule- 
ment remarquer  en  général  fur  toutes 
les  deux  , qu’au  lieu  que  les  maux  cor- 
porels font  différens  & féparables  les  uns 
des  autres  ^ qu’il  y en  a même  qui  font 
incompatibles  entre  eux  j qu’un  fourd 
n’eft  pas  néceflairement  aveugle  , ni  un 
aveugle  muet , ni  un  muet  paralytique  \ 
& que  bien  loin  qu’un  paralytique  foie 
mort , il  s’enfuit  au  contraire  que  s’il  eft 

{•araly tique , il  n’eft  pas  mort  : c’eft  tout 
e contraire  dans  les  maux  fpirituels  •,  ils 
font  prefque  toujours  joints  enfemble. 
Les  lourds  font  aveugles , les  aveugles 
font  muets , les  muets  paralytiques , les 
paralytiques  morts  : ce  n’eft  qu’un  mêipe 
état , qu’on  regarde  par  differentes  faces. 
Mais  ces  differens  regards  font  utiles 
pour  noits  en  donner  la  jufte  idée  que 
nous  devons  en  avoir , & pour  nous  faire 
comprendre  que  le  péché  eft  un  aflem- 
blage  de  tous  les  maux. 

IL  L’Eglife  nous  propofe  donc  aujour- 
d’hui l’étaf  du  péché  fous  l’image  de  la 
privation  de  la  vie  du  corps  j & cette 
idée  eft  tres-jufte  & très-naturelle  : car 
Dieu  eft  la  véritable  vie  de  l’ame , com- 
me l’ame  eft  celle  du  corps.  Le  corps 
meurt  quand  l’ame  s’en  fépare.  L’ame 
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meurt  quand  elle  fe  fépare  de  Dieu , & 
qu’elle  fe  prive  de  fa  connoilfance  & de 
fou  amour  \ il  lui  refte  feulement  une 
autre  vie  balfe  &c  miférable  dans  l’amour 
des  créatures  , qui  fait  en  même-temps 
fon  fupplice. 

Les  hommes  privés  ainfi  de  la  vie  de 
l’ame  , ne  font  proprement  que  des  fé- 
pulcres  qui  fe  remuent , & qui  portent 
une  ame  morte  : Anima  mortua  corpus 
fepulcrum  ejl.  Et  au  lieu  que  le  mort  de 
notre  Evangile  étoit  porté  par  d’autres 
au  lieu  de  fa  fépulture , ces  fépulcres  vi- 
vans  de  la  vie  du  corps  portent  au  con- 
traire eux-mêmes  leur  ame  privée  de  fa 
vraie  vie  pour  l’enfevelir  dans  l’enfer  , 
fi,  comme  il  eft  dit  du  mauvais  riche  ; Et 
feptdtus  ejl  in  inferno.  C’ed:  la  fin  de  tou- 
tes les  démarches  des  hommes  morts  fé- 
lon l’anie. /Elles  les  approchent  toutes  de 
la  fécondé  mort,  qui  eft  l’enfer. . Ils  y 
tendent  malgré  eux  ; de  forte  que  l’on 
peut  dire  que  toute  leur  vie  n’eft  que  le 
convoi  d’une  ame  miférable  que  l’on  va 
précipiter  dans  l’enfer. 

lu.  Rien  n’eft  plus  terribl«  que  cet 
état  j cependant  il  eft  il  ordinaire  , que , 
félon  les  lumières  de  l^Evangile , on  ne 
voit  prefque  que  de  ces  morts  fpirituels, 
& l’on  n’a  prefque  de  commerce  qu’avec 
eux.  Non  - feulement  les  aftemblées  du 
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mondé  , mais  las  Eglifés  mêmes  en  font 
remplies  , puifqu’elies  font  pleines  d’a- 
mateurs du  monde , vuides  de  l’amour 
de  Dieu.  L’unique  devoir  & l’unique 
bonheur  de  ceux  qui  font  en  ce  monde  , 
eft  donc  de  fe  féparer  de  ces  malheureux 
qui  courent  au  précipice  fans  y penfer. 
llferoit  aifé  de  prouver  tout  cela  par  les 
maximes  de  l’Ecriture  j mais  il  fuffit  de 
dire  ici  qu’il  eft  certain  que  tous  ceux  qui 
marchent  dans  la  voie  lai  ge , font  morts , 
de  qu’il  n’y  a de  yivans  que  ceux  qui 
marchent  dans  la  voie  étroite  ; or  le  nom- 
bre en  eft  ft  petit , que  Jefus-Chrift  ad- 
mire combien  il  y en  a peu  qui  y entrent 
& qui  y marchent.  Arrêtons-nous  donc 
feulement  un  peu  à la  contemplation  de 
ce  terrible  fpeétacle.  Qu’eft-ce  qu’une 
ville  félon  cette  idée  ? C’eft  une  multi- 
tude de  morts  , parmi  lefquels  il  y a-un 
petit  nombre  de  gens  qui  refpirent  en- 
core. Qu’eft-ce  qu’un  Prédicateur  qui 
parle  dans  un  grand  auditoire  ? C’eft  un 
nomme  qui  parle  à une  multitude  de 
morts  qui  l’environnent , & à qui  il  pour- 
roit  adrefter  avec  juftice  ces  paroles  d’un 
Prophète  ; Offa  arida , audite  verbum  Do- 
mini:  Os  defféchés^^  entende^  la  voix  du  5/>h- 
Seigneur.  Dieu  veuille  mêmé  que  le  Pré- 
dicateur ne  foit  pas  du  nombre  de  ces 
morts , ôc  que  ce  ne  foit  pas  un  mort  qui 
parle  à des  morts  ! D (> 
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Ces  images  font  affreufes  , & la  cha- 
rité doit  nous  empêcher  de  les  appliquer 
à perfonne  en  particulier.  Il  faut  traiter  , 
par  une  vue  de  charité  , tous  ceux  qui 
font  profeffion  de  la  Religion  chrétien- 
iie , comme  s’ils  étoient  vivans  , quand 
on  agit  avec  eux  en  particulier.  Mais 
€çla  n’empêche  pas  que  , par  une  vue 
de  vérité  , on  ne  doive  reconnoître  que 
c’eft  là  dans  le  fond  le  vrai  état -du  Chrif- 
tianifme  ÿ qu’il  n’y  a qu’un  pende  bon 
grain  parmi  une  prodigieufe  quantité  de 
paille  y un  peu  de  vivans  parmi  une  in- 
finité de  morts  : ce  qui  doit  exciter  les 
pécheurs  à tâcher  , par  toutes  fortes  de 
moyens , de  fortir  de  ce  malheureux  état. 

IV.  Ce  qui  doit  les  confoler , c’eft  que 
dans  ce  monde-ci  ces  deux  états  ne  font 
point  tellement  fé  parés  , que  l’on  ne 
puifte  encore  pafter  de  l’un  à l’antre 
quand  on  le  veut.  11  faut  donc  que  ceux 
qui  fe  trouvent  dans  la  voie  large  v in- 
féparable  de  la  mort  de  l’ame  , appren- 
nent de  notre  Evangile  de  quelle  forte 
ils  peuvent  en  fortir  & rentrer  dans  le 
chemin  de  la  vie.  C’eft  ce  que  l’Evan- 
gile nous  marque  dans  la  fuite  de  ce  mi- 
racle. Ce  n’eft  pas  le  mort  qui  demanda 
lui-même  de  recouvrer  la  vie.  L’hom- 
comme  dit  fouvent  faint  Bernard  ; 
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eft  un  efprit  qui  va  & ne  revient  point  ; 
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Spiritus  vadens  & non  rediens.  Il  faut  que  p/.  77, 
ce  foit  Jefus-Chrift  qui  commence  j î?* 
mais  la  compaflion  de  Jefus-Chrift  fut 
excitée  par  la  douleur  de  la  mere  de  ce 
jeune  homme.  Le  Seigneur^  dit  l’Evan- 
gile , ayant  vu  cette  femme , fes  entrailles 
en  furent  émues  de  compajjion  ^ & il  lui 
dit  : Ne  pleure\  point.  C’eft  la  charité 
de  l’Edife  fon  époufe , qui  touche  le 
cœur  de'  Jefus-Chrift  , & qui  le  porte 
à redonner  la.  vie  aux  pécheurs.  Ce  ne 
font  point  eux  qui  commencent  de  prier 
pour  eux-mémes , mais  c’eft  l’Eglife  qui 
par  fes  prières  leur  obtient  les  premiers 
niouvemens  de  converfion  & de  vie  ÿ 
elle  répand  des  larmes  pour  eux , & ce 
font  fes  prières  & fes  larmes  qui  obtien- 
nent les  premiers  commencemens  de  la 
réfurreétion  de  fes  enfans  morts.  Ainft 
les  pécheurs  ne  doivent  pas  feulement  à 
l’Eglife  leur  première  naiftance  & leur 
première  juftification  , mais  ils  lui  doi- 
vent aulîî  leur  réfurreétion  & le  recou- 
vrement de  la  vie  quand  ils  l’ont  perdue. 

Sans  elle  ils  auroient  été  pour  jamais  en- 
fevelis  dans  la  mort.  C’eft  donc  une  dé- 
votion digne  d’un  pénitent  touché  de 
reconnoiftance , d’étre  attaché  à l’Eglife 
d’une 'maniéré  particulière',  & d’ei^ 
ployer  à fon  fervice  la  vie  qu’il  a recou- 
vrée , comme  l’ayant  reçue  d’elle  j ôc 
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cela  fe  fait  par  toutes  fortes  de  bonnes 
actions  : car  on  peut  fervir  l’Eglife  en 
diverfes  maniérés  ,'jufques-là  que  S.  Paul 
dit  que  les  fervlteurs  fideles , hc  qui  s’ac- 
quittent bien  de  ce  miniftere , ornent  la 
doctrine  de  Jefus-Chrift  , qui  eft  ce  qu’il 
y a de  plus  grand  & de  plus  relevé  dans- 
T,t.  1 , l’Eglife  ; Doclnnam  Salvatoris  nojlri  Dei 
''  ornent  in  omnibus.  Et  par-là  l’on  peut 
juger  ce  qae  l’on  doit  dire  des  pénitens , 
qui  bien  loin  de  confacrer  leur  vie  & 
leurs  travaux  à l’ornement  & au  fervice 
de  l’Eglife , ne  lui  confacrent  pas  feu- 
lement la  moindre  partie  de  leur  bien ,, 
& lui  raviifent  fouvent  le  lien. 

V.  Cette  mere  qui  pleuroit  la  mort 
de  fon  fils , ne  pouvoit  etre  confolée  que 
par  fa  réfurreétion.  Ainfi  Jefus-Chrift  , 
pour  lui  marquer  qu’il  étoit  dans  le  def- 
lein  de  lui  redonner  la  vie , fe  fervit  de 
ces  paroles  : Noli  jlere  .*  Ne  pleurei{^  point  ; 
ce  qui  étoit  la  même  chofe  que  s’il  lui 
eut  dit  : Je  m’en  vais  refliifciter  votre 
fils.  Rien  ne  peut  confoler  l’Eglife  de  la 
mort  fpirituelle  de  fes  enfans  que  leur 
converfion  & leur  réfurreébion'effeétive. 
C’eft  la  feule  chofe  qui  doive  tarir  fes 
larmes.  Dieu  les  eftliiera  routes  quelque 
jour , lorfqu’il  l’aura  tranfportéc  dans  le 
ciel.  Elle  n’y  pleurera  plus , parce  que 
tous  fes  enfans  feront  lauvés  j & Dieu 
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lui  fera  connoître  que  ceux  qui  ne  fe 
feront  pas  convertis  , n’étoient  pas  du 
nombre  de  ceux  qu’il  lui  avoir  donnés 
pour  l’éternité.  Mais  bien  loin  d’efluyer 
fes  larmes  dans  cette  vie , c’eft  lui-mê- 
me qui  les  excite  & qui  les  caufe.  Il 
veut  redonner  la  vie  à certains  morts  , 
mais  il  veut  que  ce  foit  par  les  larmes 
de  l’Eglife.  Il  fait  pleurer  l’Eglife  , 6c 
il  accorde  à fes  larmes  ce  quelle  de- 
mande. Elle  n’emploie  fes  larmes  que 
pour  la  rcfurreétion  fpirituelle  de  ceux 
quelle  pleure  •, Ôc  comme  elle  ne  diftin- 
gue  pas  en  cette  vie  les  élus  des  réprou- 
vés , elle  ne  celTe  jamais  de  demander., 
la  vie  & le  falut  de  ceux  qui  ont  été  du 
nombre  de  fes  enfans  j & fa  charité  eft 
toujours  efficace  dans  tous  ceux  que  le 
Pere  a donnés  à Jefus-Chrift.  Ceux  donc  ' 
de  qui  la  charité  fe  lalTe  bientôt , 6c 
qui  cefiTent  incontinent  de  pleurer  les 
morts  fpirituels  , n’ont  pas  le  cœur  de 
l’Eglife.  La  difpofition  d'un  vrai  Chré- 
tien eft  d’être  inconfolable , pendant  que 
ceux  qu’il  regrette  demeurent  dans  la 
mort.  Et  ce  qui  fait  qu’on  eft  fi  rarement 
exaucé , c’eft  qu’on  cefte  de  pleurer  avant 
que  d’avoir  entendu  de  Jefus-Chrift  la 

fromefte  de  la  réfurreétion  de  ceux  que 
on  pleure. 

VI.  Jefus-Chrift  toucha  le  cercueil  de 
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ce  jeune  homme  avant  que  de  le  ref- 
fufciter  j ce  qui  fignifie  qu’il  caufe  de 
grands  renverfemens  dans  tous  les  ob- 
jets des  attaches  de  ceux  qu’il  veut  con- 
vertir. C’eft  une  étrange  chofe , qu’il 
faille  prefque  que  le  monde  quitte  la 
plupart  des  gens  , afin  qu’ils  aient  la 
penfée  &:  le  courage  de  le  quitter.  Quel 
plus  grand  fujet  d’humiliation  pour  les 
pénitens , que  d’être  obligés  de  recon- 
noître  qu’ils  n’ont  renoncé  au  monde  , 
que  quand  le  monde  les  a rejettés  : mais 
c’eft  en  même-temps  pour  eux  un  grand 
fujet  de  reconnoillance  envers  Dieu  , 
qu’il  veuille  recevoir  les  reftes  d’un 
cœur  qui  ne  s’eft  féparé  du  monde  qu’à 
caufe  des  mauvais  traitemens  qu’il  en 
recevoir.  Cependant  la  bonté  de  Dieu 
eft  telle  , qu’il  fe  fert  même  de  ces 
moyens  pour  nous  ramener  à lui.  C’eft 
par-là  qu’il  commence  le  plus  fouvent 
de  nous  en  donner  la  penfée.  Il  fallut 
que  le  fils  prodigue , pour  retourner  à 
fon  pere  , après  avoir  difliipé  fon  bien  , 
fe  trouvât  dans  la  derniere  difette  , & 
que  le  monde  lui  refufât  même  ce  que 
l’on  donne  aux  pourceaux.  Dieu  fe  lert 
de  tous  ces  motifs  pour  faire  que  les  pé- 
cheurs rentrent  en  eux-mêmes  : mais  il 
ne  les  y Jaifte  pas  j il  les  conduit  par  ces 
dégrés  à un  amour  pur  & fincere , & 
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il  s’en  fert  enfuite  pour  les  humilier , & 
pour  rendre  , par  leur  humilité  , leur 
converfion  plus  ferme  & plus  alTurée. 

VII.  Jefus-Chrill  touche  & arrête  le 
cercueil  de  ce  jeune  homme , & le  ref- 
fufcite  enfuite  tout  d’un  coup.  Mais  ce 
qu’il  fait  ici  en  un  même  temps  dans  la 
réfurredion  corporelle  du  fils  de  cette 
veuve , il  le  partage  ordinairement  en 
divers  temps  dans  la  réfurredion  fpiri- 
tuelle  des  âmes.  Dieu  travaille  fouvent 
long  r temps  fur  un  cœur  pour  rompre 
les  attaches  qui  le  lient  aux  créatures , & 
pour  affoiblir  les  pallions  qui  le  portent 
au  tombeau  j & il  y a quelquefois  des 
préparations  qui  précèdent  de  plufieurs 
années  fa  converfion.  On  ne  fait  fou- 
vent  pourquoi  Dieu  nous  prive  en  un 
certain  temps  d’un  objet  de  notre  atta- 
chement , & d’un  autre  en  un  autre 
temps.  Mais  le  delTein  de  Dieu  en  cela 
efl:  d’empêcher  que  cet  objet  ne  ferve 
d’obftacle  à fa  grâce  , lorfqu’il  lui  plaira 
de  toucher  notre  cœur  à plufieurs  années 
de- là.  Il  fait  jetter  de  même  dans  notre 
efprit  en  certains  temps  des  femences  de 
certaines  vérités.  Il  femble  qu’elles  foient 
inutiles  alors,  parce  qu’il  n’ell  pas  le 
temps  d’en  faire  ufage  j mais  il  vient  en- 
fuite  des  occafions  où  ces  vérités  , forti- 
fiées par  l’approbation  qu’on  y a donnée , 
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fervent  à faciliter  notre  retour  à'  Dieu  , 
& à repoulTer  les  tentations  qui  nous  au- 
roient  emportés.  Ce  fera  une  chofe  qui 
nous  comblera  d’admiration  & de  joie 
dans  l’autre  vie  , que  de  connoître  les 
voies  dont  Dieu  s’eft  fervi , ou  pour  nous 
conferver  la  grâce , ou  pour  nous  la  faire 
recouvrer.  Mais  nous  en  connoiflfons  alTez 
dès  celle-ci  pour  concevoir  de  grands 
mouvemens  de  reconnoilTance  envers 
Dieu  , de  la  bonté  qu’il  lui  plaît  d’exer- 
cer envers  nous. 

VIII.  Ces  ménagemens  de  Dieu  n’ar- 
rivent pas  feulement  dans  les  prépara- 
tions éloignées  à la  converfîon  , ni  dans 
le  retranchement  des  obftacles  capables 
de  l’empècher  j ils  arrivent  dans  la  con- 
verfion  meme  , qui  ne  fe  fait  ordinaire- 
, ment  que  par  dégrés.  Levei^  - vous  , dit 
faint  Paul , vous  qui  dorme\ , fortc-^  d*en^ 
tre  les  morts  , & Jefus-Chi(l  vous  éclair- 
rera.  Voilà  ces  divers  dégrés  clairement 
marqués.  Il  faut  que  l’ame  endormie 
par  le  péché  , fe  levé  , qu’elle  forte  d’en- 
tre les  morts  ; & ce  n’eft  qu’après  cette 
fortie  d’entre  les  morts  , qu’elle  reçoit 
la  vie  par  la  lumière  de  Jefus-Chrift. 
Car  Jeliis-Chrift  vivifie  les  âmes  en  les 
éclairant  , félon  que  le  dit  faint  Jean  ; 
’ Dans  lui  étoit  la  vie , & la  vie  étoit  la 
lumière  des  hommes^  11  eft  vie  en  tant  qu« 
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lumière  j parce  que  la  vie  qu’il  donne  , 
confîfte  dans  la  connoilTance  & dans 
l’amour  de  la  vérité.  Il  y a donc  divers 
dégrés  dans  cette  vie  que  “Dieu  com- 
munique aux  âmes.  Il  y en  a une  com- 
mencée , qui  nous  fait  lever  & fortir 
d’entre  les  morts  , c’eft-à-dire  abandon- 
ner le  péché  , â(  rechercher  notre  réfur- 
reétion  parfaite.  Il  y en  a une  parfaite  & 
achevée  , qui  nous  rend  effeétivement 
juftes  & enfans  de  Dieu.  Tous  les  com- 
mencemens  de  pénitence  tendent  à la 
vie  , mais  ne  la  contiennent  pas  encore. 
11  faut , pour  la  recevoir , que  la  péni- 
tence' foit  arrivée  à une  certaine  matu-  * 
riré  ; & fouvent  ces  commencemens  de 
vie  qui  précèdent  la  vie  parfaite,  durent 
fort  long -temps.  Il  y en  a même  qui 
avortent  & qui  ne  conduifent  pas  l’ame 
jufqu’à  la  parfaite  converlion  ; & c’eft 
lorlque  le  cœur  s’endurcit  à la  voix  de 
Dieu , qu’il  avoit  commencé  d’entendre. 
Cepencfant  ces  commencemens  de  vie  ,' 
aufli-bien  que  la  vie  entière  & parfaite  , 
ne  laiflfent  pas  d’être  des  effets  de  la  voix 
de  Dieu  & de  fa  grâce  , comme  le  dit 
S.  Thomas.  Les  commencemens  naiffent 
de  la  grâce  prévenante  \ la  perfection  de 
la  vie  , de  la  grâce  fubféquente.  Les 
morts  , félon  le  corps , ne  demandent  ja- 
mais la  vie  corporelle  j mais  les  morts 
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fpirituels  peuvent  la  demander  , parce 
qu’ils  font  vivans  en  partie  & morts  en 
partie.  Ils  demandent  la  perfedion  de  la 
vie  par  le  commencement  de  vie  qu’ils 
ont  reçu.  Ils  demandent  leur  parfaite  ré- 
furredion  par  les  commencemens  de  ré- 
furredion  que  Dieu  leur  a accordés. 

IX.  Il  ne  faut  donc  pas  fuppofer  que 
cette  voix  de  Jefus-Chrift  '.Jeune  homme 
leve\-  vous  j je  vous  U commande  , fe  dife 
tout  d’un  coup  & en  un  feul  temps.  Elle 
fe  partage  ordinairement  en  divers  tempÿ 
dans  la  réfurredion  des  âmes  ; & c’eft 
par  une  conduire  exprelTe  de  Dieu  que 
ce  partage  fe  fait.  La  vie  qui  fe  recouvre 
ainfi  par  degrés , en  eft  plus  ferme  & 
plus  alTurée.  On  cbnferve  avec  plus  de 
foin  ce  que  l’on  a recouvré  avec  plus  de 
ufi.  peine , dit  faint  Auguftin  : Ex  difficulcate 
‘ ’ jfanationis  erit  dïligentior  cujlodia  receptd 
fanitatis.  Que  les  pécheurs  ne  fe  décou- 
ragent donc  point , s’ils  relFentent  en- 
core bien  des  foibiefTes  qui  les  mena- 
cent de  rechutes  j il  viendra  un  temps 
où  Dieu  fe  communiquera  davantage  à 
eux  : mais  qu’ils  ne  s’ennuient  point  ce- 
pendant des  retardemens  de  Dieu.  La 
voix  de  Dieu  qu’ils  auront  reçue  avec 
docilité  , fera  üiivie  de  quelque  autre 
voix  plus  forte  & plus  efficace.  Le  bon 
ufage  des  moindres  grâces  en  attirera  de 
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plus  grandes , par  la  fidélité  qu  ils  auront 
a fuivre  les  infpirations  de  Dieu.  Us  re- 
couvreront enfin  tout  ce  qu’ils  avoient 
perdu.  Ils  rentreront  dans  tous  les  droits 
des  enfans  de  l’Eglife  j & Jefus-Chrift 
les  rendra  à elle  , non  morts  , enfevelis 
& portés  dans  un  cercueil , mais  vivans 
& agifians  en  enfans  de  Dieu. 
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Évangile.  5.  Jean  y ii  ji, 

T7-ZV^  ce  temps-la  , il  y avait  un  homme 
M j malade  nommé  Lazare  , qui  étoit  du 
bourg  de  Béthanie  ^ oh  demeuraient  Marie 
& Marthe  fa  fxur.  Cette  Marie  étoit  celle, 
qui  répandit  fur  le  Seigneur  une  huile  de 
parfum  , & qui  lui  effuya  les  pieds  avec 
fes  cheveux  y & Laipare  y qui  étoit  alors 
malade  y étoit  fon  frere.  Ses  foeurs  en-- 
voyerent  donc  dire  à Jefus  ; Seigneur , ce~ 
lui  que  vous  aime^^  efi  malade.  Ce  que  Je- 
fus ayant  entendu , il  dit  ; Cette  maladie 
ne  va  point  à la  mort  y mais  elle  n’eft  que 
pour  la  gloire  de  Dieu  y <5’  afin  que  le  Fils 
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de  Dieu  fait  glorifié.  Or  Jefus  aimoit 
Marthe  & Marie  ^ fia  fiœur  j & Lazare. 
Ayant  donc  entendu  dire  quil  étoit  ma- 
lade , il  demeura  encore  deux  jours  au 
lieu  oîi  il  étoit  ; & il  dit  enfiuite  à fies 
dificiples  : Retournons  en  Judée.  Ses  difi- 
ciples  lui  dirent  : Maître  , il  ny  a quun 
moment  que  les  Juifis  vouloient  vous  lapi- 
der ^ & vous  parle'[  déjà  de  retourner  par- 
mi eux.  Jefus  leur  répondit  : N'y  a-t-il 
pas  dou^e  heures  au  jour  ? Celui  qui  mar- 
che durant  le  jour  ne  fie  heurte  point  j par-  • 
ce  qu'il  voit  la  lumière  de  ce  monde  ; mais 
celui  qui  marche  la  nuit  fie  heurte  , parce 
qu  il  Tl  a point  de  lumière.  Il  leur  parla 
de  la  forte  ; & enfiuite  il  leur  dit  : Notre 
ami  La:^are  dort  ^ mais  je  m'en  vais  t'éveil- 
ler. Ses  dificiples  lui  répondirent  : Sei- 
gneur , s'il  dort , il  fiera  guéri  ; mais  Jefius 
entendoit  parler  de  la  mort  j au  lieu  qu'ils 
crurent  qu'il  leur  parloit  du  fiommeil  or- 
dinaire. Jefius  leur  dit  donc  alors  claire- 
ment : La:^are  efi  mort , & je  me  réjouis 
pour  vous  autres  de  ce  que  je  nétois  pas 
la  y afin  que  vous  croyie:^  ; mais  allons  à 
lui.  Sur  quoi  Thomas^  appellé Didyme  , 
dit  aux  autres  dificiples  : Allons  auJJÏ  nous 
autres  y afin  de  mourir  avec  lui.  Jefius 
étant  arrivé  y trouva  qu'il  y avoit  déjà 
quatre  jours  que  La-^are  étoit  dans  le  tom- 
beau. Et  comme  Béthanie  n'étoit  éloignée 
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de  Jérufalem  que  d’environ  quinine  Jlades  ^ 
il  y avoit  quantité  de  Juifs  qui  étaient  ve- 
nus voir  Marthe  <S*  Marie  pour  les  confo- 
ler  de  la  mort  de  leurfrere.  Marthe  ayant 
donc  appris  que  Jefus  venait  ^ alla  au- 
devant  de  lui , Marie  demeura  dans  la 
maifon.  Alors  Marthe  dit  à Jefus  : Sei- 
gneur J fi  vous  eufiîe:^  été  ici  j notre  frere 
ne  ferait  pas  mort  ; mais  je  fais  que  pré- 
fentement  même  Dieu  vous  accordera  tout 
ce  que  vous  lui  demandere-^.  Jefus  lui  ré- 
pondit : Votre  frere  reffufcitera.  Marthe 
lui  dit  : Je  fais  qu  il  reffufcitera  en  la  ré- 
furreclion  qui  ie  fera  au  dernier  jour. 
Jefus  lui  repartit  : Je  fuis  la  réfurrecîion 
& la  vie  ; celui  qui  croit  en  moi , quand  il 
ferait  mort  j vivra  • & quiconque  vit  & 
croit  en  moi  , ne  mourra  point  à jamais. 
Croyez-vous  cela  ? Elle  lui  répondit  : 
Oui  J Seigneur  ^ je  crois  que  vous  êtes  le' 
Chrifl , le  Fils  du  Dieu  vivant , qui  êtes 
venu  dans  ce  monde.  Lorfquelle  eut  ainfi 
parlé  J elle  s’en  alla  j & appdla  tout  bas 
.Marie  fa  fceur  ^ en  lui  difant  : Le  Maître 
ejl  venu  j & il  vous  demande.  Ce  quelle 
neut  pas  plutôt  oui , quelle  fe  leva  & 
alla  le  trouver  ■ car  Jefus  n’étoit  pas  en- 
core entré  dans  le  bourg , mais  il  était  au 
meme  lieu  ou  Marthe  t avait  rencontré. 
.Cependant  les  Juifs,  qui  étaient  avec  Ma- 
lie  dans‘  la  maifon  & la  confoloient  , 
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ayant  vu  quelle  s'étoit  levée  Ji  prompte- 
ment ,&  quelle  était fortie j la fuivirent, 
en  difant  : Elle  s'en  va  au  fépulcre  pour 
y pleurer,  Lorfque  Marie  fut  venue  au 
lieu  ou  était  Je  fus  , V ayant  vu  y elle  fe  jetta 
à fes  pieds  y & lui  dit  : Seigneur  y fi  vous 
eufiie^  été  ici  , mon  frere  ne  ferait  pas 
mort,  Jefus  voyant  quelle  pleurait  y & 
que  les  Juifs  qui  étaient  venus  avec  elle 
pleuraient  aufiï , frémit  en  fon  efprit  y & 
fe  troubla  lui-même  ; 6’  il  leur  dit  : Où 
Vave'^-vous  mis  ? Ils  lui  repondirent  : Sei- 
gneur y vene'^  & voye‘:(.  Alors  Jefus  pleu- 
ra ; & les  Juifs  dirent  entreux  : Voye-:^ 
comme  il  V aimait.  Mais  il  y en  eut  aulfi 
quelques-uns  qui  dirent  : Ne  pouvoit-il pas 
empêcher  qii  il  ne  mourût  y lui  qui  a ou- 
vert les  yeux  à un  aveugle-né  ? Jefus  fré- 
miffant  donc  derechef  en  lui-même  y vint 
• au  fépulcre,  C’ était  une  grotte  ,&  on  avoir 
mis  une  pierre  par-deffus,  Jefus  leur  dit  : 
Ote:^  la  pierre.  Marthe , qui  était  fœur  dit 
mort , lui  dit  : Seigneur  y il  fient  déjà  mau- 
vais y car  il  y a quatre  jours  quil  efi  là. 
Jefus  lui  répondit  : Ne  vous  ai  je  pas  dit 
que  fi  vous  croyez , vous  verre\  la  gloire  de 
Dieu  ? Ils  ôterent  dqnc  la  pierre  y & Jefus 
levant  les  yeux  en-haut , dit  ces  paroles  : 
Mon  Pere  y je  vous  rends  grâces  de  ce  que 
vous  nidive-:^  exaucé  j pour  moi  je  favois 
que  vous  néexauce\  toujours  y mais  je  dis 
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ceci  pour  ce  peuple  qui  m environne  j afin 
quiïs  croient  que  C*efi  vous  qui  m'ave:^  en- 
yoyL  Ayant  dit  ces  mots  ^ il  cria  à haute 
voix  : La-t^are  ^fone\  dehors  à V heure 

même  le  mort  fortiz  ^ ayant  les  pieds  & les 
mains  liés  de  bandes  ^ & fon  vifage  étoit 
enveloppé  d'un  linge.  Alors  Je  fus  leur  dit: 
Uélie'qAe  y & le  laijfe:^  aller.  Plufieurs 
donc  cd entre  les  Juifs  , qui  étaient  venus 
voir  Marie  & Marthe  j de  qui  avaient  vu 
ce  que  Jefus  avoit  fait , crurent  en  lui. 

Explication. 

LT  E miracle  que  Jefus-Chrift  opéra 
JL.J  fur  Lazare , frere  de  Marie  ôc  de 
Marthe  , eft  d’autant  plus  confidérable  , 
qu’il  a été  une  des  principales  caufes  de 
là  mort  de  Jefus-Cnrift , puifque  c’eft  ce 
qui  a particuliérement  excité  la  jaloulte 
des  Pnarifiens  & des  Prêtres.  C’eft  ce 
' qui  leur  a fait  craindre  que  tout  le  monde 
ne  fuivît  Jefus-Chrift,  & leur  a fait 
prendre  la  réfolution  dé  lui  ôter  la  vie. 
Ainfi  il  ne  faut  pas  confidérer  feulement 
Jefus-Chrift  dans  ce  miracle  , comme 
redonnant  la  vie  à Lazare , mais  comme 
abandonnant  la  fienne , & entrant  dans 
la  voie  qui  le  conduifoit  direétement  à 
la  mort.  Il  a voulu  nous  montrer  par-là 
qu’il  y a des  actions  deftinées  à manifef- 
ter  la  gloire  de  Dieu,  qu’il  ne  faut  pas 
Tome  XI,  , E 
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omeccre , quand  même  il  en  couceroic  la. 
vie , & que  l’on  fauroic  avec  certitude 
que  la  haine  des  méchans  qu’elles  atti- 
reroient , devroit  caufer  notre  ruine  & 
notre  mort.  Et  les  hommes  font  d’au- 
tant plus  obligés  à n’être  point  retenus 
par  ces  fortes  de  craintes  , qu’ils  ne  font 
jamais  alTurés  des  événemens  futurs  , & 
qu’ainfî  le  danger  n’eft  jamais  fi  grand , 
ni  fl  certain  à leur  égard  ; au  lieu  que 
Jefus-Chrift , qui  pénétroit  dans  l’ave- 
nir , voyoit  certainement  que  la  réfur- 
reétion  de  Lazare  cauferoit  fa  mort. 

II.  Auiîî  il  eft  clair  que  cette  réfur- 
reéHon  étoit  particuliérement  deftinée  à 
faire  paroitre  la  puilTance  de  Dieu , & 
autorifer  la  million  de  Jefus-Chrift  & fa 
qualité  de  Fils  de  Dieu  , non-feulement 
à l’égard  de  quelques  Juifs  , mais  à l’é- 
gard de  tous  ceux  à qui  l’Evangile  de- 
voit  être  annoncé  dans  le  cours  des  fte- 
cles.  Car  ce  miracle  fut  accompagné  de^ 
eirconftances  qui  ' accablent  l’incrédulité 
des  hommes , & qui  les  réduiroient  tous 
à embrafter  la  foi , fi  l’entêtement  & la 


prévention  étoient  capables  de  fe  rendre 
a la  raifon.  C’eft  un  mort  que  Jefus- 
Chrift  reflufcite , & un  mort  de  quatre 
jours  j un  mort  enfeveli  en  préfence  de 
pluf  eurs  Juifs  ; un  mort  qui  répandoic 
déjà  l’infedion  des  corps  morts , & qui 
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étoit  tout  corrompu.  Jefus-Chrift  ne  le 
relTufcite  pas  fans  témoins  , comme  il 
avoir  reflufcité  la  fille  du  Prince  de  la 
Synagogue  \ ce  fut  en  préfence  de  plu- 
fieurs  Juifs  venus  de  Jérufalem , témoins* 
irréprochables  de  la  corruption  de  ce 
corps  mort  , & de  la  vérité  de  fa  réfur- 
reéHon.  L’hiftoire  même  qui  en  eft  rap- 
portée dans  l’Evangile , eft  décrite  d’une 
maniéré  iniiTiitable  à l’artifice , & perr 
fuade  tellement  l’efprit , qu’il  ne  fauroit 
former  le  moindre  doute  fur  ce  miracle  j 
& cependant  il  eft  tel , qu’étant  fuppo- 
fé  , on  ne  fauroit  avoir  aucun  doute  rai- 
fonnable  de  la  vérité  de  toute  la  Religion 
chrétienne. 

III.  Comme  Jefus-Chrift  avoir  plu- 
fieurs  fins  dans  fes  adions , parce  qu’il  y 
avfl||fediverfes  vues  , il  a voulu  dans  la 
réf^edion  de  Lazare , non- feulement 
faire  connoître  qu’il  étoit  l’auteur  de  la 
réfurredion  des  âmes  , mais  montrer  de 

F lus  qu’il  pouvoir  redonner  la  vie  de 
ame  aux  jpécheurs  les  plus  endurcis  & 
les  plus  defefpérés , comme  il  redonna 
celle  du  corps  à Lazare  déjà  corrompu 
dans  fon  fépulcre.*  Car  il  ne  faut  pas 
s’imaginer  que  la  converfion  de  tous  les 
pécheurs  foit  également  facile  en  foi. 
Une  mauvaife  coutume  , contradée  de- 
puis long-temps  , y eft  un  fi  grand  obfta- 
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de  , qu’il  n’y  a nulle  proportion  entre 
la  converfion  de  ceux  qui  ne  font  point 
dans  cet  état  , & celle  des  gens  liés  à 
l’iniquité  par  une  habitude  invétérée. 
Le  commun  des  pécheurs  eft  à la  vérité 
incliné  & déterminé  au  mal  par  une  pente 
générale  : mais  quoiqu’il  foit  dominé 
par  l’amour-propre  , & qu’il  n’agilTe  que 
pour  des  fins  temporelles  , il  n’a  point 
néanmoins  d’attache  forte  aux  objets 
particuliers  des  palfions.  Les  diverfes 
cupidités  qui  les  portent , tantôt  d’un 
côté  & tantôt  d’un  autre  ^ s’affolbliflenc 
& fe  détruifent  fouvent  les  unes  les  au- 
tres j de  forte  que  Dieu  venant  à répan- 
dre quelque  dégré  de  fa  lumière  & de 
fon  amour  , il  fe  rend  facilement  maître 
de'^leur  cœur,  parce  qu’il  ne  le  trouve 
pas  dominé  par  de  fortes  pallions.  ' 
L’efprit  de  ces  pécheurs  n’eft  pas  Ail- 
leurs aulli  corrompu , ni  auflî  gâté  ; les 
faulïes  opinions  n’y  font  pas  auflî  enra- 
cinées & auflî  naturalifées.  Ils  fouffrent 
plus  fiicilement  qu’on  les  contredife  8c 
qu’on  les  combatte , & ils  ne  s’élèvent 
pas  avec  tant  de  violence  contre  ceux 
qui  s’y  oppofent.  M^s  c’efl:  toute  autre  • 
chofe , quand  par  une  habitude  vicieufe 
l’ame  a contracté  une  forte  alliance  avec 
la  mort.  Elle  a comme  émouflc , par  fa 
longue  réfiftance  aux  lumières  de  Dieu  * 
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toutes  les  pointes  <ie  la  vérité,  &'elle  y 
eft  devenue  comme  impénétrable;  Les 
- vices  lui  font  devenus  naturels  \ elle  y 
fuccombe  fans  téliftance  & f^ns  ré- 
flexion J & cette  paix  malheureufe  qui 
accorde  les  lumières  de  l’efprit  avec  les 
. paflîons  corrompues , n’eft  plus  troublée 
par  aucuns  remords.  Enfin  l’ame  fe  livre 
aux  objets  de  fes  pallions  par  une  atta- 
che qui  approche  de  l’innexibilité  des 
démons.  Dieu  convertit  peu  dames  de 
cette  forte , parce  qu’il  veut  faire  con- 
noître  aux  hommes  le  danger  effroyable 
de  ce  malheureux  état  : mais  il  en  con- 
vertit quelques-unes,  pour  montrer  qu’il 
: n’y  a point  de  maladie  fi  défefpérée  qui 
ne  puille  trouver  fon  remede  dans  fa  mi" 
féricorde  Sc  dans  fa  grâce. 

IV.  Perfonne  ne  nie  la  flexibilité  âc 
l’indifférence  de  la  volonté  des  hom- 
mes ; mais  on  ne  fauroit  nier  que  cette  ♦ 
indifférence  & cette  liberté  ne  s’accor- 
dent avec  une  volonté  déterminée  à un 
objet  auquel  elle  fe  porte  lurement  ; & 
route  la  vie  humaine  eft  prefquè  fondée  ‘ 
fur  la  confiance  que  l’on  prend  dans  ces 
déterminations  certaines  que  l’on  con- 
noît  dans  l’efprit  des  antres^  Qui  fait 
diflîculté  de  confier  fa  vie  à un  méde- 
cin , à un  chirurgien  , à un  ami , lorf*  . 
qu’il  voit  qu’ils  n’ont  aucun  inrérct-  qui 
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puifTe  les  porter  à lui  nuire  ? Enfin  lors- 
que l’on  connoît  une  forte  palfion  dans 
quelqu’un , qu’on  ne  voit  point  de  rai- 
fon  qui  le  foîlicite  de  ne  pas  la  fuivre  , 
& qu’il  y en  a de  fortes  pour  l’y  porter  , 

■ on  ne  doute  non  plus  du  fuccès  que  lî 
l’effet  dépendoit  d’une  caiife  néceflaire. 
On  fe  tient  très-affuré  qu’un  pauvre  , 
qui  eft  en  grande  nécelîîté  , qui  n’a  point 
de  bizarrerie  dans  l’efprit , qui  délire 
beaucoup  fon  foulagement , qui  n’a  au- 
cun fujet  d’avoir  pour  fufpeét  celui  qui 
lui  prcfente  une  aumône  confidérable  , 
la  recevra. 

Il  eft  vrai  qu’il  y a des  gens  qui  fe 
portent  à des  actions  bizarres  j mais  ces 
aétions  ont  toujours  des  caufes  , & fans 
ces  caufes  ils  ne  s’y  porteroicnt  jamais. 
Or  l’effet  des  pallions  fortes  qui  ont  palTé 
en  habitude,  eft  de  faire  enforte  que 
l’amé  fe  porte  à l’objet  de  ces  pallions 
avec  une  détermination  à peu  près  par- 
reille  à celle  que  l’on  a à l’égard  des  Ob'- 
jets  dont  le  contraire  lions  paroît  infenfé 
& lans  raifon.  Ainfi , par  exemple  , l’on 
a prefque  aufîi  peu  lieu  d’efpérer  qu’un 
avare  , chargé  de  biens  injuftement  ac- 
quis , fe  porte  à les  reftituer  én  fe  rui- 
' nant,  qu’on  a lieu  de  s’attendre  qu’un 
grave  Magiftrat  faffe  une  aétion  qui  le 
rende  ridicule  a tout  le  monde  : ce  font 
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«lifFérens  motifs  : mais  l’attache  eft  pref- 
que  égale  de  part  & d’autre. 

Il  eft  vrai  de  l’avare , qu’il  peut  fe 
convertir  , qu’il  peut  reftitiier  le  bien 
mal  acquis , qu’il  peut  obéir  à Dieu  qui 
le  lui  commande  & l’y  follicite  j mais 
il  eft  vrai  auffi  que  s’il  n’y  eft  excité 
que  par  une  grâce  foible  , il  ne  le  fera 
jamais. 

V.  Cependant  ces  habitudes  invaria- 
bles à l’egard  des  hommes , ne  le  font 
pas  à l’égard  de  Dieu.  Il  fait  bien , 
quand  il  veut , ouvrir  les  yeux  de  l’ef- 

f>rit  à ceux  qui  en  font  efclaves  , Sc 
eur  faire  regarder  les  objets  de  leurs 
paflîons  d’une  maniéré  toute  différente 
de  celle  dont  ils  les  voyoient.  Quand  il 
veut , il  fait  fentir  aux  âmes  les  vérités 
qu’elles  regardoient  auparavant  avec  mé- 
pris. 11  le  fait  quelquefois  : mais  il  le 
fait  rarement  j & il  n’eft  pas  même  utile 
qu’il  le  falTe  fi  fouvent.  Il  faut  que 
les  pécheurs  appréhendent  de  s’engager 
dans  ces  malheureux  liens  dont  il  eft 
fi  difficile  de  fe  dégager  ; qu’ils  foient 
frappés  de  l’exemple  de  ces  funeftes 
néceilités  que  l’on  contraéte  par  ces  ha- 
bitudes , afin  qu’ils  les  évitent  avec  plus 
de  foin.  Si  le  péché  attire  par  fes  at- 
traits , il  faut  que  les  hommes  en  foient 
détournés  par  les  peines  extrêmes  qu’il 

E 4. 
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y a à en  fortir.  Ils  feroiencun  jeu  «le 
rendre  malades  , s’il  étoic  fi  aifé  de  £e 

Eiérir.  Si  le  Prince  accordoit  fouvent 
pardon  aux  plijs  criminels  ,'1’efpé— 
rance  d’une  grâce  fi  facile  â obtenir  , 
rendroit  les  méchans  infiniment  plus 
hardis  à fe  porter  aux  a<5bions  les  plus 
noires. 

VI.  Il  eft  donc  bon  que  les  grands  pé- 
cheurs fâchent  & foient  fortement  per- 
fuadés  qu’il  eft  très  - difficile  de  forttt 
du  précipice  où  ils  fe  font  jettes  en  for- 
tifiant leurs  crimes  par  l’habitude.  Ce- 
pendant , afin  qu’ils  ne  tombent  pas  dans 
un  autre  précipice  encore  plus  dang^ 
reux , qui  eft  celui  du  défefpoir , ils  «loi- 
vent  lavoir  auffi  que  la  réfurredion  d’une 
ame , morte  par  une  longue  habitude  da 
péché , qui  eft  impoffible  aux  efforts  pu- 
rement humains , n’eft  nullement  impof* 
fible  a Dieu  ^ & que , quoique  cette 
grâce  foit  rare  en  foi , elle  n’eft  plus  rare 
quand  on  la  demande  & qu’on  la  recher- 
che avec  les  difpofitions  néceflaires  : 
car  la.  rareté  ne  vient  point  de  ce  que 
Dieu  ne  foit  pas  porté  à l’accorder  ; elle 
vient  de  ce  qu’il  eft  rare  de  la  rechercher 
& de' la  demander  comme  il  faut. 

Que  les  pécheurs  la  demandent  avec 
la  ferveur  , la  perfévérance  & l’humilité 
néceflaires  j qu’ils  pratiquent  les  exerci- 
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ces  propres  à furmonter  l’habitude  du 
péché  j qu’ils  fuient  avec  le  foin  quhl 
faut  les  octahons  de  k fortifier  j qu’ils 
fe  mettent  dans  un  genre  de  vie  qui  pro- 
duife  en  eux  une  habitude  contraire  \ & 
non-feulement  il  ne  fera  pas  rare  d’ob- 
tenir la  réihilîion  des  plus  grands  péchés 
mais  il  fera  certain  qu’on  l’obtiendra  par 
cette  voie.  .D’où  vient  donc  que  cette- 
guérifon  eft  fi  rare  ?C’eft  qu’on  veut 
l’obtenir  fans  peine,  fans  efforts , fans, 
l’ufage  d’aucun  remede  qui  ait  de  la 
force  & de  l’efficace.  On  veut  guérir 
des  cancers des  ulceres-malins  & invé- 
térés , des.  gangrenés,  toutes  formées.,, 
avec  de  l’eau  chaude  & des  reraedes  ano- 
dins ; c’eft  ce  que  prétendent  les.  hom— 
mês  charnels  &taveugles  & k princi- 
pale difficulté  de  leur  converfion  con— 
lifte  à les.  détromper  de  cette  prétentions 
déraifonnable.. 

VII.  Ainfi , quoique  tout  foit  égale- 
ment facile  à Dieu,  parce  que  rien  ne’ 
réfifte  à.  les  volontés  \ néanmoins  , parce  , 
que  les  chofes  font  inégalement  diffici-- 
les^  en  elles-mêmes que  Dieu  veut. 

, que  Les  hommes  l'entent  ces.  difficultés,. 
Jefus-Chrift  a voulu  faire  paraître  dans. 

- la  réfurreétion  de  Lazare  l’extrême  dif— 
.ficulté  de  la  converfion  de  ces  pécheurs- 
U pledira  fiir  la  mifere.  de  cet  état  -^  il  Jh:  . 

E s,  , , 
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troubla  , il  en  frémit.  Horrible  état , qui 
fait  irémir  Jefus-Chrift,  & qui  trouble 
celui  qui  eft  venu  apporter  la  paix  dans 
le  ciel  & fur  la  terre , comme  dit  faine 
f Paul  ! Mais  ü Jefus-Chrift  en  frémit  ôc 
s’en  trouble , c’eft  pour  nous  apprendre 
à en  frémir  & à nous  en  troubler  nous- 
mêmes.  Ce  que  nous  regardons  comme 
un  jeu , comme  un  plaihr  , comme  un 
divertiiremenr  , eft  un  monftre  épou- 
vantable y ÔC  11  nous  n’en  fommes  pas  ef- 
frayés , c’eft  que  notre  efprit  eft  obfcurcL 
par  un  aveuglement  incompréhenfible. 
Mais  au  déraut  des  lumières  que  nous 
n’avons  point , empruntons  par  la  foi 
celles  de  Jefus-Chrift  ÿ ôc  croyons  au 
moins  que  le  péché  , ôc  encore  plus  un 
péché  invétéré , eft  qifelque  chofe  cfe  {v 
terrible  , que  nous  n’y  devons  jamais 
penfer  qu’avec  horreur*,  avec  tremble- 
ment ôc  avec  frémiftement. 

VIII.  Jefus-Chrift  appelle  donc  La- 
zare avec  une  voix  haute , pour  marquer 
l’éloignement  extrême  de  Dieu  où  font 
ces  pécheurs.  Après  l’avoir  appelle  ,*  if 
le  relfufcite  5.  mais  il  le  reftufeite  tour 
lié , parce  que  des  âmes  reflüfcitées  apres. 
de  grands  péchés  , ont  encore  beaucoujp 
d’attache  ôc  de.  liens  qui  doivent  être  dé- 
noués dans  la  fuite  par  les  foins  des  Mi— 
niftres  de  l’Eglife  ,.à  qui  Jefus-Chrift  re- 
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met  ces  âmes  reffLifcitées , comme  il  re- 
mit Lazare  encre  les  mains  des  Apôtres. 
Il  n’exprime  pas  la  peine  de  ce  dénoue- 
ment , ôc  ce  que  les  âmes  foufFrent  pour 
fe  défaire  de  ces  liens  : mais  c’eft  une 
chofe  étrange  que  ce  qu  elles  ont  à fup- 
porter  dans  la  fuite  de  leur  pénitence  , 
pour  purifier  leur  imagination , encore 
toute  remplie  des  idées  dft  aébions  cri- 
minelles ; pour  régler  leur  efprit  & leur 
corps  , qui  font  déréglés  & corrompus 
pour  s’approcher  de  Dieu , qui  leur  fait 
fouvent  fentir  , après  les  avoir  touchés 
combien  il  eft  dur  & amer  à l’ame  de 
d’avoir  abanddîiné  ; car  il  fe  retire  d’eux:, 
en  quelque  maniéré , après  ces  fentimens; 

f>ar  lefquels  il  les  a attirés  à lui , non  pour 
es  laifler  retomber  dans  les  memes  cri- 
mes , mais  pour  leur  faire  mieux  connoî- 
tre  l’indignité  où  ils  étoient  de  la  grâce» 
Le  ciel  leur  paroît  de  bronze  & d’airain^ 
& ils  demeurent  dans'd’affreufes  féche- 
relTes.  Enfin  ils  paient  l’ufure  de  la  jouif- 
fance  des  créatures,  en  s’en  détachant 
ainfi  peu  à peu  avec  des  peines  terribles» 
La  convernon  des  pécheurs  ordinaires; 
n’eft  pas  accompagnée  de  ces  convul- 
fions  5 & Dieu.veut  faire  voir  par-la  com- 
bien il  eft  manvais  de  s’éloigner  de  lui ,, 
puifqu’il  y a tant  de*peinesà  fouffrir  daas; 
le  retour» 

Ed 
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IX.  Cependant.,  quoique  ces-  peines; 
foient  effedivement  très-grandes  , elles 
ne  font  point  fans  adouciilement  & fans 
confolation.  Le  plus  grand  danger  en 
eft  mèmebientôt  ôté.  11  refte  de  la  dou- 
leur à IbufFrir , mais  ce  n’eft  plus  une 
douleur  qui  menace  de  la  mort.  Les  pé- 
cheurs fincérement  convertis,  font  bien- 
tôt en  un  éftit  où  il  leur  feroit  impofli- 
blè  de  prendre  plailir  dans  leurs  déré-  • 
glemens  paflcs.  S’ils  ne  trouvent  pas 
encore  leur  confolation  leur  joie' en 
Diey , & dans  L’exercice  de  la  vertu , au. 
moins  leur  feroit  - il  infupportable  de 
retourner  à leur  vie  palfée.  Ils  ne. gou- 
rent ^as  Dieu  comme  il  mérite  d’être 
goûte  : mais  aulïî  ils  n’ont  plus  de  goût 
pour  le- monde.  Cet*  état  eft  effeétive-- 
ment  dur  &:  pénible  aux  cœurs  accou- 
•tumés  aux  plaiftrs.  fenftbles  , & qui 
s’en  voient  abfolument  privés.  Ainli  ils. 

Tfali».  éprouvent  ce  que.: dit  David.  r-Lewr  ame 
»o6,  j8.  ^ l’horreur  pour  tout-e  forte  de.  nour- 
riture ;jls  font  venus  jufqu’aux  portes  de 
la  mort-  O m k e m . efcam.  abominata  eji 
anima,  eorum  mppropinquaverunt  uf- 
que  ad  portas,  mords,. 

Mais,  qu’ils  ne  fe.  découragens  pas 
dans  cet  état  ÿ qu’ils  y adorent  la  juftice 
de  Dieu , qui  punir  par  ces  dégoûts  & 
c.es  ennuis , les  goûts  de  les  plainrs:  crir 
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ininels  qu’ils  ont  cherchés  dans  la' jouif- 
fance  des  créatures  y qu’ils  y bénilTent 
fa  miféricorde , qui  les  délivre  par -là 
de  ces  goûts,  mortels  & empoifonnes- 
qu’ils  y ont  trouvés,  ÿ qu’ils  penfenc  que 
ce  défaut  de  goût  dans  les  exercices  de 
piété , n’eft  pas  un  fi  grand  mal  qu’ils, 
s’imaginent , puifque  cette  vie  n’eft  pas 
le  lieu  des  confolations , & que  Dieu 
tes  leur  réferve  pour  l’éternité  J mais 
que  la  privation  des  plaifirs  criminels, 
eft  un  bien  ineftimable  , puifqu’ils  euf- 
fent  été  certainement  fuivis  de  maux 
éternels; 

Que  le  fouvenir  de  leurs  péchés  ne- 
leur  caufe  donc  pas  de  trouble',  ni  de 
découragement.  Les  grands  péchés  fub- 
fiftans  font  un  grand  obj^et  de  la  colere 
de  Dieu  ; mais  les  grands  péchés  dé- 
truits par  la  pénitence  , & remis  par.  la 
miféricorde  de  Dieu  , font  le  triomphe 
de  la  grâce.  Ainfi  les.  grands  pécheurs 
.convertis.»  contribuent  d’une  maniéré 
.particulière  à.  la  gloire  de  la  grâce  & 
i’on  peut  dire  qu’üs  font.»  par  un.  titre 
fingulier  , des  vafe>s  de  miféricorde.^  Qq  | 

doit  être  là  leur  grande confolation  dans  i 

ce  monde , comme  ce  fera  dans  l’autre  le  j 

fi.ijet  éternel  de  leur  joie.  S’ils  font  donc  I 

confondus  |iar  le  fouvenir  de  l’énormité  | 

leurs,  péchés , qu’ils  rentrent  dans  là_  I 
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paix , par  la  penfée  que  Dieu  ne  les  a- 
permis  que  pour  en  tirer  fa  gloire.  Qu’ils 
s’humilient  & qu’ils  fe  reievent  ; mais^ 
qu'ils  s’humilient  en  eux-mèmes,  & qu’ils, 
fe  reievent  en  Dieu.. 


SUR  L’É  VA  N G 1 L E 

DU  SAMEDI 

DE  LA  IV  SEMAINE 

DE  CARÊME. 

Ev  A N"GiL  E.  S.  Jean  J S , iz. 

N ce  temps  - là  ^ Jefus  difoit  aux: 
Ê t.  Juifs  : Je  fuis  la  lumière  du  monde- 
Celui  qui  me  fuit  ne  marche  point  dans  les- 
ténèbres , mais  il  aura  la  lumière  de  la  vie. 
Les  Pharifiens  lui  dirent  donc:  Vous  vous 
rende‘:ç_  témoignage  à vous-même  j & ainlî' 
votre  témoignage  Tl  efl  point  véritable,  Je^ 
fus  leur  répondit  : Quoique  je  me  rende 
témoignage  à moi  - même  mon  témoi- 
gnage eji. véritable  y par  ce  que  je  fais  d'où- 
je  viens  y & ou  je  vais  ; mais  pour  vous  ^ 
vous  ne  faveaç,  d'où  je  viens  y ni  où  je  vais,. 
Vous  juge-^  félon  la  chair , mais  pour  mob 
je  ne  juge  perfenne  i & Ji  je  juge  ^ mon 
jugement  eji  véritable  j parce  que  je  ne 
fuis  par  feul  y mais  moi  & mon  Pere  qui 
dCa.  envoyé-  Il  ejj  écrit  dans  votre  loi  t- 


. de  [a  Semaine  de  Careme,  rrir 
QüÊ  le  témoignage  de  deux  hommes  ejl  vé- 
ritable- Or  je  me  rends  témoignage  cl  moi- 
meme  y & mon  Pere  qui  m a envoyé  me 
rend  aujjî  témoignage-  Ils  lui  difoient 
donc  Où  ejl-il  votre  Pere  ? Je  fus  leur  ré- 
pondit :■  V ous  ne  connoijfe:^ , ni  moi  j nt 
mon  Pere  ; fi  vous  me  connoijfie:^  y vous 
conuoitrie^  aujjî  mon  Pere-  Jejus  dit  ces 
chofcs  enfeignant  dans  le  temple  y au  lieu 
ou  étoit  le  tréfor  y & perfenne  ne  fie  faifit' 
de  lui  y parce  que  fon  heure  ti étoit  pas  en- 
core venue,. 

Explication. 

len  nèft  plus  terrible  que  la  vé- 
X\.  rité  que  Jefus-Chxifl: annonce  aux. 
Juifs  dans  l’Evangile  de  ce  jour  par  ces; 
paroles  i Je  fuis  la  lumière  du  monde- 
Celui  qui  me  fuit  j ne  marche  point  dans 
les  ténèbres mais  il  aura  la  lumière  de  la 
yie,  11  dit  qu’il  étoit  la  lumière  du  mona- 
de y c’eft-à-dire  qu’il  en  étoit  l’unique 
lumière , & que  hors  de  lui  il  n’y  a que 
ténèbres  : Ego  fum  lux  mandi.  Il  en  con- 
clut que  ceux  qui  le  fuivent , ne  mar- 
chent point  dans  les  ténèbres  : yê- 

quitur  me  non  ambulat  in  tenebris  ; & il 
tnarque  clairement  par-là'>  que  tous  ceux 
qui  ne  le  fuivent  point , font  enveloppés; 
de  ténèbres  , & ne  peuvent  marcher  que 
dans  les  ténèbres.  Ainli  il  divife  tous; 
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lies  hommes  en  deux  clafTes  : en  ceux  qlîi 
le  fuivent , & en  ceux  qui  ne  le  iuivenc 
pas  J 6c  il  répare  ces  clafles  Tune  de  l’au- 
tre par  une  effroyable  différence.  A l’une  - 
il  donne  la  lumière  pour  partage , & à: 
l’autre  les  ténèbres  comme  il  marque 
que  cette  lumière  ,■  dont  il  fait  le  caracr- 
tere  d^  ceux  qui  le  fuivent , n’eft:  pas 
cette  lumière  ordinaire  qui  éclaire  lèS' 
corps , mais,  une  lumière  bien  plus  e\r~ 
cellente , qu’il  appelle  une  lumière  de  vie  , 
c’eft-à-dire  une  lumière  qüi  fait  vivre 
ceux  qui  la^ient,  il  fait  connoître  par- 
la que  ces: tenebres  qu’il  attribue  à ceux: 
qui  ne  le  fuivent  point , ne  font  jjas  des 
ténebiies  ordinaires  , mais  des  tenebres- 
qui  font  mourir  les  âmes  , ou  qui  font 
des  lignes,  qu’elles  font  mortes»  Cepen- 
dant ces  deux.  clafTes  comprennent  tous 
les  hommes , puifqu’il  faut  néceflaire-r 
ment , ou.  qu’ils  fuivenr , ou-  qu’ils  ne 
fuivent  pas  Jefus-Chrift  y 6c  le  nombre 
de  ceux  qui  fuivent  Jefus.-  Chrift  étant 
très-petit ceux  qui  ne  le  fuivent  pas  , 
6c  qui  n’ont  pour  partage  que  la  mort  Sc- 
ies ténèbres , comprennent  la  plupart  des . 
hommes. 

II.  Mais  quand  on-feroit  du  nombre 
de  ceux  qui  font-  enveloppés  dans-  ces 
ténèbres  de  mort , il  faut  en- fortir-;  6c 
jplus  cet  état  eft.  miférable  X plus  iliaut: 
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faire  d’efforts  pour  s’en  retirer.  Cek 
n’eft  point  impoffible  ; car  tous  ceux  qui , 
enfuivant  Jeiiis-Chrift,  font  dans  la  lu- 
mière , ont  été  enfevelis  dans  ces  té- 
nèbres & dans  cette  mort.  Ainfl  nous 
avons  grand  intérêt  de  nous  informer 
comment  Jefus-Chrift  eft  la  lumière  du  / 
monde  , puifc|u’on  ne  fauroit  la  fuivre 
fans  la  connoitre , ni  fortir  des  ténèbres 
fans  la  fuivre.  Et  premièrement , il  eft 
certain  que  Jefus  - Chrift  ne  s’appelle 
point  la  lumière  du  monde , pour  avoir 
inftruit  le  monde  des  fciences  ôc  des 
arts.  11  n’a  rien  moins  fait  que  cela  , 
ni  fes  Apôtres  non  plus  y & l’on  peut 
dire  plutôt , que  s’il  a apporté  quelque 
: fcience  dans  le  monde  liir  ce  point , 
c’eft  celle  de  méprifer  toutes  les  fcien- 
ces qui  font  l’objet  & le  fondement  de 
la  vanité  & de  la  curiofité  des  hommes» 

11  les  poffédoit  fans  doute  dans  tout  ce 
qu’elles  ont  de  vrai  : cependant  on  ne  > 
trouve  pas  qu’il  en  ait  jamais  parlé.  Ce 
ne  font  donc  point  U ces  ténèbres  que 
Jefus-Chrift  diftipe  comme  lumière  du 
monde  ; ce  ne  font  point  là  les  connoif* 
fances  qu’il  a données  : ce  font  celles  que 
l’homme  avoit  perdues  par  le  péché  , & 
dont  la  perte  le  rendoit  malheureux  & 
coupable.  Les  ténèbres  qu’il  eft  venu 
diffiper,  font  des  ténèbres  jointes  à.  k 
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mort  (ie  l’ame  , & qui  font  bannies  par 
une  lumière  qui  lui  rend  la  vie. 

111.  L’homme  a l’idée le  défît  d’un 
bonheur  fouverain  gravé  dans  le  fond 
de  fa  nature  j & cette  idée  & ce  défît 
font  la  fource  de  tous  fes  autres  défîrs  & 
de  toutes  fes  aétions.  Mais  avant  le  pé- 
ché, cette  idée  n’étoit  pas  feulement  gé- 
nérale & confufe  comme  elle  eft  à pré- 
sent y elle  étoiit  diftinde  & particulière. 
Il  favoit  que  ce  fouverain  bonheur  ne  fe 
trouvoit  que  dans  la  pofîeflion  de  Dieu , 
c’eft-à-dire  , de  la  fagefîe  & de  la  juftice 
éternelle  ; & il  défîroit  & aimoit  cette 
fagefîe  & cette  juftice.  Le  péché  a effacé 
de  fon  efprit  & de  fon  cœur  cette  con- 
noifîance  diftinde  , & cet  amour  par- 
ticulier du  fouverain  bien.  Il  ne  lui  en 
refte  plus  qu’une  notion  confufe  & gé- 
nérale , laquelle  eft  inféparable  de  fa  na- 
ture. Il  ne  fauroit  s’empêcher  d’aimer 
& de  chercher  ce  bien  qu’il  ne  -conçoit 
plus  que  confufément  : mais  il  ne  fait 
où  il  eft,  ni  en  quoi  il  confîfte  y & cette 
recherche  le  précipite  en  une  infinité 
d’erreurs.  Car  trouvant  des  biens  créés 
qyi  contentent  quelque  petite  partie  de 
cette  avidité  infinie  qui  le  dévore,  il 
les  prend  pour  le  bien  fouverain  , il  y 
rapporte  fes  adions , & tombe  ainfî  dans 
une  infinité  d’égatemens  criminels. 
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C’eft  en  quoi  confiftent  ces  ténèbres  \ 

& cela  fait  voir  qu’elles  font  bien  diffé- 
rentes des  ténèbres  corporelles  : car  les 
ténèbres  qui  dérobent  les  corps  à nos 
yeux  , font  une  limple  privation  de  lu- 
mière , qui  fe  corrige  fouvenr  par  les  au- 
tres fens , ou  en  s’empêchant  de  juger 
de  ce  qu’on  ne  voit  pas  \ mais  les  ténè- 
bres fpirituelles  ne  font  pas  de  fimples 
privations  de  liimiefe  ; ce  font  des  er- 
reurs &:  de  faulfes  lumières  qui  portent 
a juger  &:  à agir.  On  s’imagine  connoî- 
tre  ce  qu’on  ne  connoît  pas  , & voir 
ce  qu’on  ne  voit  point.  On  croit  tenir 
ce  bien  dont  on  a l’idée  confufe , & l’on 
ne  tient  rien  qui  y reffemble  j & ce 
qui  efl  terrible  , c’eft  qu’on  ne  s’en  dé- 
trompe que  lorfqu’il  eft  inutile  d’être 
détrompé. 

IV.  C’eft  l’état  où  l’homme  a été  ré- 
duit par  le  péché  j & les  rayons  de  fa- 
geffe  & de  vérité  qui  lui  ont  fait  entre- 
voir quelques  vérités  au  travers  de  fes 
plus  é|?aifres  ténèbres  , ne  l’ont  point 
délivre  de  ce  malheur  , parce  qu  il  tle 
manquoit  point  de  les  rejetter.  Cette 
lumière  luifoii  dans  les  ténehres  du  mon- 
de , comme  dit  S.  Jean , mais  les  ténèbres  /o**»* 
ne  Vont  foint  reçue.  Le  Fils  de  Dieu  a 
donc  bien  voulu , par  une  bonté  infinie , 
remédier  à ce  mal  > en  fe  rendant  la. 
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Itimiere  du  monde  d’une  maniéré  plu» 
-efficace  & plus  claire  j Sc  c’efl  ce  qu’il’a. 
fait  par  fon  Incarnation,  Car  il  faut  bien 
remarquer  que  ces  paroles  : Je  fuis  la 
lumière  du  monde  ^ ne  s’entendent  pas 
■ \ de  Jefus-Chrift  fimplement  comme  ùr 
gefle  & comme  vérité  incrcée , mais 
qu’elles  s’entendent  de  Jefus  - Chrift 
comme  vérité  & comme  fagefTe  incai> 
née  j elles  s’entendent  de  Jefus-Chrift 
. homme , & converfant  parmi  les  hom- 
mes. C’eft  pourquoi  il  dit  de  lui-mênae 
en  un  autre  endroit , qui/  ejl  là  lumière 
- du  monde  pendant  quil  ejl  dans  le  monde  : 

' jum.  f y Qüandiu  fumin  mundo  ^lux fum  mundu 
Ce  qui  marque  manifeftement  que  , 
quand  il  a dit  qu’il  eft  dans  le  monde 
en  qualité  de  lumière , il  ne  parle  pas 
d’une  forte  de  préfonce  qui  eft  perpé- 
tuelle , & félon  laquelle  il  ne  s’en  retire 
jamais  ; mais  il  parle  d’une  préfonce 
oui  n’étoic  que  pour  un  temps , & qui 
dévoie  ceffor  , qui  eft  la  préfonce  de 
Jefus-Chrift  vifible  dans  le  monde.  Ce 
n’eft  donc  pas  fimplement  dans  Jefus- 
Chrift  , comme  dans  le  Verbe  & la  fâ- 
geffo  de  Dieu,  qu’il  faut  chercher  cette 
lumière , fans  laquelle  nous  marchons- 
dans  les  ténèbres  ; c’eft  dans  Jefus-Chrift 
incarné  , dans  Jefus-Chrift  homme , 5c 
dans  la  vie  qu’il  a menée  fur  la  terre  ^ 


Dtgitiz:-' 


I 


( 


. ’-j* 

; by  Google 


de  la  IV Semaine  de  Carême.  117 
qui  n’eft  plus  efFedtivemenc  expofée  à 
nos  yeux , mais  qui  nous  eft  confervce 
par  rhiftoire  'fidele  qu’il  nous  en  a lailTée 
dans  fon  Evangile. 

V.  En  s’attachant , félon  cette  vue  , a 
Jefus  - Chrift  homme  , pour  y chercher 
la  lumière  dont  nous  avons  befoin  , on 
peut  dire  en  général  qu’on  doit  la  cher- 
cher dans  Tes  paroles  , dans  fes  priva- 
tions , dans  fes  aélions , dans  fes  fouf- 
frances  & dans  fe  grâce.  11  faut  Isf  cher- 
cher dans  fes  paroles , parce  qu’elles 
contiennent  la  condamnation  formelle 
des  faulTetés  & des  erreurs  où  les  hom- 
mes s’étoient  engagés  par  les  jugemens 
foux  & téméraires  qu’ils  avoient  ponés 
des  biens  & des  maux.  Ces  divines  pa- 
roles apprennent  aux  hommes  en  quoi 
confifte  le  vrai  bien^&  c’eft  par  où  Je- 
fiis-Chrift  a yohlu  commencer  toutes 
fes  inftruâdons.  Beati  pauperes  fpiritu. 
Beaii  rfiites.  Bienheureux  font  les  pau~^ 
y res  d'efprit.  Bienheureux  les  débonnaires. 
Rien  ne  pouvoir  êtré  plus  oppofé  aux 
fauïTes  idées  des  hommes , ni  aux  faux 
principes  qui  font  les  fources  de  Içurs 
aétions.  Jelus-Chrift  ne  s’eft  point  amufé 
à combattre  certaines  erreurs  philofo- 
phiques , qui  ont  peu  de  part  à la  con- 
duite de  la  vie  ^ il  s’eft  attaché  direéte- 
lîiem  aux  grands  reftbrts  de  leurs  adions. 
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Ce  qu’il  a attaqué  , c’eft  la  cupidité  des 
biens  du  monde , l’ambition , l’orgueil , 
l’amour  des  plailirs  , l’hypocrifie  ; ce 
qu’il  a établi , c’eft  le  culte  , l’amour  & 
la  crainte  de  Dieu , l’adoration  en  efprit 
^ en  vérité , le  détachement  du  monde , 
l’humilité , la  patience , l’abnégation  de 
foi-même.  Ce  n’eft  pas  qu’il  y ait  aucune 
erreur  des  hommes  touchant  les  biens  & ' 
les  maux , qui  ne  foit  condamnée  par  une 
conféquence  néceftaire  dans  les  paroles 
de  Jefus-Chrift , ni  aucune  vertu  qui  n’y 
foit  approuvée  & commandée  : car  les 
paroles  de  Jefus-Chrift  font  d’une  fé- 
condité infinie  j & fi  elles  font  fi  ftériles 
à notre  égard  , c’eft  que  nous  n’avons 
pas  foin  d’en  fonder  la  |jrofondeur.  Il 
faut  qu’elles  foient  bien  étendues , puif 
qu’elles  jugeront  tous  les  hommes , com- 
me Jefus-Chrift  nous  le  déclare.  Or  elles 
ne  les  jugeront  que  parce  quelles  con- 
tiennent les  réglés  de  toutes  leurs  ac- 
tions , & (ju’elles  condamnent  tout  ce  qui 
eft  contraire  à la  juftice. 

VI.  Mais  Jefus  - Chrift  ne  s’eft  pas 
contenté  de  renfermer  dans  fes  paroles 
cette  lumière  que  nous  devons  fuivre  en 
la  conduite  de  notre  vie  j il  l’a  renfer- 
mée aulîî  dans  fes  privations.  Car  il  y a 
bien  de  la  différence  entre  les  privations 
de  Jefus-Chrift  & les  nôtres.  Les  nôtres 
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ne  font  que  des  marques  de  notre  im- 
puifïànce  & de  notre  folblefTe; , & non 
de  la  difpofition  de  notre  cœur.  Souvent 
nous  ne  délirons  rien  davantage  que  les 
chofes  dont  l’ordre  de  Dieu  nous  a pri- 
vés , Sc  qu’il  nous  eft  impoflible  d’a- 
voir. Mais  les  privations  de  Jefus-Chrilt 
font  des  marques  de  fon  choix  & de  fa 
volonté;  Il  n’a  été  privé  de  rien  que  par- 
ce qu’il  l’a  voulu , & ainlî  toutes  fes  pri- 
vations font  des  lignes  certains  qu’il  les  . 
a choilîes , & qu’il  les  a préférées  à la 
polTelïion  des  chofes  dont  il  s’eft  privé. 
Or  étant  la  fagelTe  infinie  & la  vérité 
fbuveraine  , il  ne  s’eft  point  trompé 
dans  fon  choix  j & par  conféquent  rou- 
tes les  privations  des  chofes  du  monde 
qu*!!  a embralTées , font  meilleures  ôc 
plus  utiles  que  la  polTelïion  de  ces  mê- 
mes chofes.  La  conféquence  eft  cenaine 
& indubitable.  Il  a préféré  la  pauvreté 
aux  richefles , l’humiliation  ôc  l’abailTe- 
ment  à la  pompe  du  monde,  la  priva- 
tion des  pfaifirs  à la  jouilTance  des  plai- 
firs  : donc  la  pauvreté  eft  meilleure  que 
les  richelTes  j l’humiliation , que  la  pom- 
pe du  monde  ; la  privation  des  plailirs , 
que  la  jouifi'ance  des  plaifirs.  Jefus- 
Chrift,  par  le  choix  volontaire  de  ces 
privations , a décidé  ces  queftions  avec 
une  autorité  Ibuveraine.  Car  pour  nous 
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«>r  Aior.t  montrer , dit  faint  Auguftin  , que  tou- 
chofes , dont  le  défir  porte  les 
ii.  ’ ’ hommes  au  péché , font  viles  & mépri- 
fables , il  a voulu  s’en  priver. 

Mais  fi  en  décidant  ces  queftions  , il 
ne  nous  a pas  impofé  une  nécelîlté  ab- 
Iblue  de  nous  priver  de  ces  mêmes  cho- 
fes , il  nous  a impofé  au  moins  une  né- 
ceflîté  d’approuver  fon  choix  & fon  ju- 
gement. S’il  n’efl:  pas  nécefiaire  de  fe 
priver  entièrement  des  richeffes , il  eft 
néceflTaire  de  croire  que  la  privation  des 
richefies  vaut  mieux  que  fa  polTeflion  : 
il  eft  néceflaire  de  croire  que  ceux  qui  y 
renoncent , font  plus  heureux  que  ceux 
qui  n’y  renoncent  pas  ; qu’ils  choififtent 
la  meilleure  voie  & la  meilleure  part  : 
il  eft  néceflaire  de  ne  pas  louer  l’état  tles 
riches  du  monde , & de  ne  pas  en  infpi- 
rer  l’amour  par  fes  difcours.  On  ne  veille 
gueres  d’ordinaire  fur  ces  fortes  de  dif- 
cours , & on  les  regarde  comme  indiffé- 
rens  ; cependant  rien  n’a  de  plus  grands  ^ 
& de  çlus  mauvais  effets  fur  les  âmes  de 
ceux  a qui  on  les  fait.  Car  ce  qu’il  y a 
de  plus  naturel  dans  les  paflions , c’eft-à- 
dire , ce  qu’elles  tirent  de  la  corruption 
de  la  nature , eft  infiniment  augmenté 
par  les  difcours  des  hommes , qui  impri- 
ment une  idée  avantageufe  de  ce  que' 
/efus-Chrift  a inéprifé,  & qui  tendent. 

ainfi 
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ainfi  à condamner  fon  choix  , & à faire" 
eftimer  ce  qu’il  a voulu  faire  mcprifer. 

VII.  Les  actions  de  Jefus-CIirift  font 
encore  des  réglés  plus  prccifes  & plus 
exprelTes  de  la  conduite  des  hommes , 
que  fes  -privations  \ car  il  y a imprimé 
tous  les  caraéteres  de  fa  fagelfe , & les  a 
expofés  à la  vue  des  hommes  pour  leur 
fervir  de  modèles  & de  réglés.  Ils  croient 
trop  grofliers  Se  trop  terfeftres  pour  dé- 
couvrir ces  vérités  dans  le  fein  de  Dieu 
& dans  la  fagelfe  incréée  ; ainli  il  a voulu 
les  rendre  fenfibles  en  les  imprimant 
dans  les  aélions  de  fon  humanité.  Il  n’y 
a rien  qu’on  ne  puilfe  lire  dans  cet  di- 
vins caraéleres  \ mais  on  y lit  fur-tout 
cette  réglé  , qui  comprend  toutes  les  au- 
tres, & qui  exclut  toutes  fortes  de  déré- 
giemens , de  n’avoir  en  vue , dans  toutes 
fes  aébions , que  l’exécution  de  la  volonté 
de  Dieu.  C’efl:  ce  que  Jefus-Chrift  , en- 
trant dans  le  monde  j s’étoit  uniquement 
propofé  , comme  on  le  voit  dans  ces  pa- 
roles de  David , qui  font  appliquées  au 
Fils  de  Dieu  par  le  grand  Apôtre  : J’ai 
dit , me  voici  ; je  viens  pour  faire  , mon 
Dieu  J votre  volonté  j (5*  accomplir  votre 
loi  au  fond  de  mon  cœur.  C’efb  ce  qu’il  ap- 
pelloit  fa  nourriture.  Meus  cibus  ejl  ut 
fdeiam  voluntatem  ejus  qui  mi  fit  me  , fi* 
perficîam  opus  ejus,  C’étoit  fa  nourritu- 
Tome  XI,  F 
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re , & fa  nourriture  continuelle  \ car  il  n’a 
jamais  fait  aucune  action  que  dans  cette 
joM.  8 , vue.  Je  fais  toujours , dit-il , ce  qui  lui 
ejl  agréable  ; Q u Æ placita  funt  ei  fado 
femper.  Il  ne  vivoit  & ne  demeuroit 
dans  le  monde  que  pour  cela  j & c’eft 
pourquoi , après  l’avoir  pleinement  ac- 
compli , il  celfa  de  vivre.  Après  avoir 
>0i»«.i9,.dit  : Tout  ejl  accompli , dit  laint  Jean , 
î®*  il  rendit  Vefprit  : Dixix  , confummatum 
ejl  ^ S inclinato' capite  ^ emifit  fpiritum. 

C’eft  ainft  que  Jefus  - Chrift  a vou- 
lu nous  inftruire  de  ce  que  nous  devons 
â la  volonté  de  Dieu.  Nous  pouvons  dire 
comjjie  lui , que  nous  ne  lommes  dans 
le  monde  que  pour  l’accomplir.  C’eft 
notre  devoir  & notre  bonheur.  Car  quel 
* plus  grand  déréglement , & quelle  plus 
grande  injuftice  peut-on  s’imaginer , que 
de  préférer  les  délits  & les  fantailies  de 
créatures  miférables  comme  nous  fouî- 
mes , aux  volontés  toujours  faintes  & 
toujours  juftes  d’un  Dieu  tout-puilTant  ? 
Quel  plus  grand  honneur  pouvons-nous 
avoir  que  celui  de  lui  obéir  ? C’eft  U 
l’exemple  & la  réglé  que  Jefus -Chrift 
nous  a donnés  dans  toute  fa  vie. 

VIII.  Enfin , de  peur  que  les  maux  de 
la  vie  ne  nous  détournalfent  de  l’exé- 
*■  cution  des  volontés  de  Dieu  , par  la 
crainte  d’y  tomber,  Jefus-Chrifta  voulu 
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lui-même  foufFrir  tous  ces  maux , afin  de 
nous  montrer  avec  quelle  fermeté  nous 
devons  nous  attacher  à la  vérité  & à la 
juftice. 

» Pour  empêcher  les  hommes  , dit 
» S.  Auguftin , d’appréhender  les  cho- 
»»  fes  dont  la  crainte  les  engage  à s’écar- 
M ter  de  la  vérité , il  a voulu  les  fouffrir.  « 

S’ils  fufiTent  demeurés  innocens , ils  n’au- 
roient  point  été  obligés  de  foutenir  au- 
cun combat  pour  la  défenfe  de  la  vérité. 

La  néceflîté  de  foufirir  pour  elle  efl:  une 
fuite  du  péché  ; & ainfi  il  faut  que  l’hom- 
me , tout  foible  qu’il  eft , falTe  préfeate- 
ment  des  aétions  de  force  qu’il  n’auroic 
point  été  obligé  de  faire  étant  fort  : mais 
pour  l’empêcher  de  perdre  courage , Je- 
fus-Chrift  innocent  s’eft  mis  à la  tête  de 
ceux  qui  fouffrent  ; il  a fouffert  lui-même 
tous  les  maux  que  nous  pouvions  être 
obligés  de  fournir , & il  leur  a montré , 
par  fon  exemple , ce  qu’il  falloir  foufFrir 
pour  la  vérité.  Ce  n’ert  pas  que  les  fouf- 
frances  de  Jefus-Chrift  n’aient  encore 
d’autres  fins  , dont  la  principale  eft  de 
fatisfaire  à la  juftice  de  Dieu  pour  les 
péchés  des  hommes , & de  lui  offrir  le 
prix  de  leur  rédemption  \ mais  celle  de 
nous  apprendre  à foufFrir  en  eft  certai- 
nement une  , puifque  faint  Pierre  nous 
• déclare  que  Jefus-Chrift  a fouffert  pour  i.  pttr. 
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nous  en  donner  V exemple , & nous  engager 
à fuivre fes  pas:  Christüs pajfus  eji pro 
nobis , vobis  relinquens  exemplum , ut  fe~ 
quamini  vejîigia  ejus. 

IX.  Jefus-Chrifl:  eft  encore  la  lumière 
du  monde  d’une  autre  maniéré , qui  feule 
rend  utile  tout  ce  que  l’on  peut  en  ap- 
percevoir  dans  fes  paroles  , aans  fes  pri- 
vations , dans  fes  actions  èc  dans  fes 
foufïrances.  C’eft  par  le  don  de  fa  grâce  ; 
car  nous  ne  découvrons  toutes  ces  lumiè- 
res , qu’on  peut  appeller  extérieures , que 
par  une  lumière  intérieure  qu’elle  nous 
donne.  Mais  elle  ne  nous  les  découvre 
qu’en  nous  attachant  à Jefus-Chrift , & 
non  en  nous  les  faifant  puifer  immédiate- 
ment en  Dieu  j car  Jefus-Chrift:  étant  la 
14,  voie  J la  vérité  S la  vie , il  faut  marcher 
dans  lui  c«mme  voie , pour  arriver  à lui 
comme  vie.  C’eft  pourquoi  toutes  les 
fpiritualités  qui  nous  féparent  de  Jefus- 
Chrift  , ne  font  pas  des  voies , mais  des 
cgaremens  > puifqu’elles  nous  écartent  de 
la  véritable  voie.  Nourriflbns-nous  donc 
de  fes  divines  paroles  j honorons  toutes 
fes  divines  privations  ; foumettons-nous 
avec  joie  à toutes  celles  où  il  nous  réduit  ; 
imitons  fes  aétions  , & la  fin  unique  de 
fes  aétions , qui  eft  d’accomplir  la  vo- 
lonté’de  Dieu  en  tout  \ 8c  recevons  avec 
gratitude  la  part  qu’il  nous  fait  de  fes 
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fouffrances  , pulfc^e  c’eft  pour  nous  ap- 
prendre à foufFrir , qu’il  a voulu  fouftrir 
lui-même.  C’eft  en  cette  maniéré  que 
Jefus-Chrift  fera  notre  lumière , & que 
nous  ne  marcherons  point  dans  les  té- 
nèbres. Ce  n’eft  pas  la  feule^ue  de  cette 
lumière  qui  nous  en  préferve  , c’eft  de 
la  fuivre.  Car  Jefus-Chrift  ne  dit  pas  : 

Celui  qui  me  voit , ne  marche  point 
dans  les  ténèbres , mais  celui  qui  me  fuit  ; 
ou  plutôt , il  faut  la  fuivre  pour  la  voir  ; 

& il  n’y  a que  ceux  qui  la  fuivent  qui  la 
voient , puifqu’il  n’y  a que  ceux  qui  la 
fuivent  qui  ont  la  lumière  de  la  vie  : Et  Jom.  $ , 
habebit  lumen  vit  a ; & que  ceux  qui  n’ont 
pas  la  lumière  de  la  vie , demeurent  né- 
ceflairement  enfevelis  dans  les  ténèbres  & , i , 

dans  V ombre  de  la  mort  : In  tenebris  & in 
umbra  mortis. 


SUR  L’ÉPÎTRE 

DU  D IM  ANCHE 

DE  LA  PASSION. 

É P î T R E.  Hebr.  9,11.  • 

ï i#  freres  , Jefus-Chrijl , le  Pontife 

des  biens  futurs , étant  venu  dans  le 
monde , ejl  entré  une  fois  dans  le  fanc^ 
maire  par  un  tabernacle  plus  grand  & plus 
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excellent  j qui  lia  pSht  été  fait  de  main 
d'homme  y c ef.-a~dire  ^ qui  na  point  été 
formé  par  la  voie  commune  & ordinaire  ; 
& il  y eji  entré , non  avec  le  fangdes  boucs 
& des  veaux , mais  avec  fon  propre  fang  , 
nous  ayant  Requis  une  rédemption  éter-^ 
nelle.  Car  fi  le  fang  des  boucs  & des  tau^ 
reaux  y & iafperfion  de  l’eau  mêlée  avec 
la  cendre  d'une  geniffe  yfanciifie  ceux  qui 
ont  été  fouillés  j en  leur  donnant  une  pu-> 
reté  extérieure  & charnelle , combien  plus 
le  fang  de  Jefus-Chrijl , qui  j par  l*efprit 
éternel^  s'ejl  offert  lui-même  à Dieu  com- 
me une  victime  fans  tache  j purifiera-t-il 
notre  confcience  des  œuvres  mortes  y pour 
nous  faire  rendr^  un  vrai  culte  au  Dieu 
vivant  ? C'ejl pourquoi  il  ejl  le  Médiateur 
du  Nouveau  Teftament , afin  que  par  la 
mort  qu’il  a foufFerte  pour  expier  les  ini- 
quités qui  fe  commettoient  fous  le^  pre- 
mier Tefiament , ceux  qui  font  appellés  de 
Dieu , reçoivent  Vhéritage  étemel  quil 
leur  a promis  , en  Jefus  - Chrifi  notre 
Seigneur» 

ExpL  J CATION. 

I.  T Efus  - Chrift  eft  le  Pontife  de  tous 
J les  hommes , comme  if  eft  le  Ré- 
dempteur de  tous  les  hommes , puifqu’il 
ne  les  racheté  que  par  le  facrihee  qu’il 
a fouffert  fur  la  croix , & qu’il  offre  dans 
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le  ciel  & fur  la  terre  comme  Pontife 
cternel.  Mais  la  qualité  que  faint  Paul 
lui  donne  d’être  le  Pontife  des  biens  fu^ 
turs  y nous  fait  voir  comment  on  parti- 
cipe aux  effets  qu’il  opéré  dans  les  âmes 
comme  Pontife.  Car  puifqu’il  eft  le  P on- 
tife  des  biens  futurs , tous  ceux  qui  n’ont 
aucun  défit  fincere  de  ces  biens , & qui 
ne  travaillent  point  à fe  les  procurer , 
renoncent  en  quelque  forte  aux  fruits  du 
facerdoce  de  Jefus-Chrift.  Ils  ne  le  con- 
noiffent  point  comme  leur  Pontife  j ils 
.n’attendent  rien  de  lui , & ils  ne  pré- 
tendent rien  aux  biens  qu’il  veut  pro- 
curer aux  hommes  en  cette  qualité.  Ils 
abufent  -même  de  toutes  les  grâces  qu’ils 
reçoivent  de  lui , puifqu’elles  fe  rappor- 
tent à ces  biens , & ne  font  données  que 
pour  nous  en  infpirer  l’amour.  11  s’en- 
fuit donc  de-U  que  .la  cupidité  domi- 
nante , & la  préférence  des  biens  tempo- 
rels aux  éternels , qui  fait  le  caraétere 
des  gens  du  monde , eft  un  renoncement 
à la  Religion  chrétienne.  Car  tout  le 
culte  que  cette  Religion  rend  à Dieu  , 
eft  renfermé  dans  le  facrifice  que  Jefus- 
Chrift  offre  en  qualité  de  Pontife  j ce 
facrifice  comprenant  non- feulement  le 
corps  du  Médiateur  , mais  auffi  toutes 
les  bonnes  œuvres  des  membres  de  l’E- 
■glife , parce  que  Jefus-Chrift  les  y offre 
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128  Sur  rEpîtrg  du  Dimanche 
en  offrant  l’Eglife  même  avec  lui , com^ 
^HgH^.*ne  l’enfeigne  faint  Auguftin  ':  Tota  ipfa 
Civitas  j hoc  ejl  congregatîo  fo- 
10 , (.  6.  cietafque  fanclcrum  ^ univerjale  facrijî~ 
cium  offertur  Deo  per  facerdotem  ma- 
gnum^ qui  etiam  feipfum  obtulk  in  paf- 
Jîone  pro  nohis  : Toute  la  cité  rachetée 
ejî  offerte  à Dieu  comme  un  facrifice  uni- 
verj'el,par  le  Grand-Prêtre  quis'ejl offert 
pour  nous  dans  fa  Paffion.  Toute  l’Eglife 
eft  donc  comprife  dans  le  facrifice  de 
Jefus-Chrift , & avec  elle  toutes  les  bon- 
nes œuvres  de  ceux  qui  la  compofent , 
puifque  ces  bonnes  œuvres  , pour  être 
reçues  de  Dieu,  doivent  être  jointes  au 
facrifice  de  Jefus-Chrift  : ainiî  ce  facri- 
fice univerfel  comprend  tout  le  culte  qui 
eft  rendu  à Dieu  jpar  les  membres  de 
l’Eglife  j 8c  comme  il  eft  offert  par  Jefus- 
Chrift  dans  le  ciel , il  eft  auffi  offert  fiir 
la  terre  par  les  Miniftres  de  l’Eglife  , & 
par  Jefus-Chrift  fouverain  Prêtre  ; ce 
que  faint  Auguftin  témoigne  par  ces  pa- 
roles qu’il  ajoute  au  même  chapitre  : 
Quod  etiam  facramemo  altaris  fidelibus 
nota  fréquentât  Ecclefia  , ubi  ei  de  mon f- 
‘ tratur , quod  in  ea  re  quam  offert  y ipfa 
offkratur.  C’est  , dit-il , ce  que  VEglife 
pratique  tous  les  jours  dans  le  Sacrement 
de  V autel , connu  des  fideles  y où  il  lui  ejl 
marqué  y qu  elle  ejl  elle-même  offerte  dans 
le  facrijiçe  quelle  offre. 
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Mais  foit  que  Jefus  - Chrift  offre  ce 
grand  & univerfel  facrifice  dans  le  ciel 
- ou  fur  la  terre , il  l’offre  toujours  comme 
Pontife  des  biens  futurs , & il  n’offre  rien 
qui  ne  s’y  rapporte.  Ceux  donc  qui  ne 
font  rien  pour  les  acquérir , qui  bornent 
leurs  prétentions  & leurs  délirs  aux  biens 
de  la  terre , ne  contribuent  rien  a ce  fa- 
crifice , & ne  préfentent  rien  à Jefus- 
Chrift  qu’il  puiue  joindre  à fon  facrifice. 
Ils  ne  prétendent  rien  à ce  que  Jefus- 
Chrift  veut  obtenir  à ceux  pour  qui  il 
l’offre  : car  tout  ce  qu’il  démanché  fe  rap- 
porte toujours  aux  biens  futurs  , puif- 
qu’il  le  demande  comme  Pontife  , & 
qu’il  n’eft  Pontife  que  des  biens  futurs. 

IL  11  s’enfuit  de-là  que  tous  les  ama- 
teurs du  monde , qui  y mettent  leur  fin 
& leur  efpérance  , & qui  n«  font  au- 
cun effort  pour  fortir  de  ce  malheureux 
état , n’alîiftent  jamais  comme  il  faut  au 
facrifice  de  la  MefTf , ni  d’une  maniéré 
qui  leur  foit  utile  \ parce  qu’ils  n’aiment 
point  les  biens  pour  lefquels  le  facrifice 
eft  offert , & qu’ils  ne  fe  joignent  point 
à Jefus-Chrifl: , Pontife  des  biens  futurs , 
qui  ne  s’offre  que  pour  les  obtenir  à 
Ion  Eglife  ; de  forte  qu’en  y afliftant  de 
corps , ils  ne  font  que  le  déshonorer  & 
le  profaner. 

C’eft , à la  vérité , une  pratique  très- 
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fainte  que  d’aiîîfter  tous  les  jours  a la 
fainte  MeiTe.  On  ne  laurolt  trop  porter 
les  fideles  à s’unir  à l’Eglife  pour  offrir 
avec  elle  tous  les  jours  ce  facrifice.  Mais 
il  faut  les  avertir  en  même-temps  , que 
ce  facrifice  étant  offert  principalement 
par  Jefus-Chriff:  , comme  Pontife  des 
biens  futurs , fe  rapporte  uniquement  à 
ces  biens  j de  forte  que  ceux  qui  ne  les 
défirent  point , ne  fauroient  fe  joindre 
au  facrifice  de  Jefus-Chrift  , ni  rappor- 
ter ce  facrifice  qu’à  quelque  fin  baffe , 
terreftre  &c  indigne  de  fa  fainteté  j & de- 
là il  s’enfuit  , non  qu’ils  ne  doivent 
pas  afflfter  à ce  facrifice  des  Chrétiens  « 
mais  qu’ils  doivent  y aflifter  avec  des 
difpofitions  chrétiennes  j car  on  peche, 
ou  en  n’y  affiliant  pas  quand  l’Eglife  le 
commande  , ou  en  y affiliant  fans  les 
difpofitions  qui  y font  effentielles , qui 
confinent  dans  l’amour  & le  défir  des 
biens  éternels  pour  Wfquels  il  ell  offert. 

III.  C’ell  ce  qui  fait  voir  encore  que 
la  maniéré  d’offrir  utilement  le  facrifice 
de  la  Meffe , qui  ell  le  même  que  celui 
de  Jefus-Chrifl  fur  la  croix , ne  dépend 
pas  principalement  des  penfées  de  dévo- 
tion que  l’on  a pendant  le  facrifice  , ni 
des  prières  que  l’on  y forme  j il  faut , à la 
vérité  , tâcher  d’exciter  fa  foi  & fa  dévo- 
tion, par  de  faintes  penfées  & de  faints 
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défîrs , & meme  par  des  paroles  faintes 
prononcées  vocalement.  Mais  quand  on 
feroit  même  privé  de  tous  ces  fecouts 
par  des  diftraÂions  involontaires , pour- 
vu que  Dieu  voie  dans  le  cœur  ce  défir 
des  biens  futurs , & cet  amour  de  la  vie 
éternelle,  on  coopéré  au  facrifice  de  Je- 
fus-Chrift , ôc  Ton  facrifie  avec  le  Prêtre. 
Mais  pour  être  en  état  de  facrifier  en 
cette  maniéré , il  faut  que  hors  de  l’E- 
glife , Ôc  dans  les  aétions  ordinaires  de 
la  vie , on  ait  effectivement  cette  inten- 
tion. Car  il  ne  faut  pas  prétendre  qu’il 
foit  pofllble  de  fe  rapporter  à Dieu  dans 
l’Eglife  , & de  n’avoir  que  le  monde 
dans  le  cœur  en  toutes  fes  autres  aélions. 
C’efthors  del’Eglife,  & dans  les  adions 
ordinaires  de  la  vie  , que  l’on  prépare  ce 
qui  doit  être  offert  à Dieu  dans  l’Eglife. 
Qui*  ne  cherche  pas  Dieu  hors  de  l’E- 
glife , ne  le  trouve  point  dans  l’Eglife. 
Le  facrifice  eft  une  fuite  de  la  vie.  Qui 
' ne  vit  point  pour  Dieu  , ne  fe  facrifie 
point  à Dieu  j ôc  l’on  ne  vit  point  pour 
Dieu  dans  une  certaine  heure  , lorfque 
l’on  donne  tout  le  refie  de  fon  temps  a 
fes  pafîîons  , fans  rapport  à Dieu. 

IV.  Doit-on  conclure  de- là  que  Jefus- 
Chrift  foit  tellement  le  Pontife  des  biens 
futurs,  qu’on  ne  puiffe  lui  demander 
aucun  bien  pour  cette  vie , ni  prétendre 
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en  obtenir  auGun  par  fon  facriiice  ? Ce 
feroic  une  très-faime  conclulîon-,  car  l’E- 
glife , dans  les  prières  meme  du  facrifi- 
ce , demande  des  grâces  & des  bienfaits 
temporels.  Elle  l’offre  non- feulement 
pour  l’efpérance  du  falut  éternel , mais 
canm  (fe  aulîi  poui  la  vie  temporelle  : Pro  ■ fpe 
**  falutis  & incoluwitatis  fiu.  Elle  demande 
la  proteétion  de  Dieu  en  toutes  cliofes  : 
Ut  in  omnibus  proteclionis  tux.  muniamur 
auxilio.  Elle  demande  le  fecoursde  Dieu 
pour  l’ame  & pour  le  corps  ; Tutamen-- 
tum  mentis  6*  corporis.  Elle  approuve 
qu’on  offre  le  facrifice  pour  diverfes  né- 
celîités  temporelles.  La  j^uilfaiice  de  Je- 
fus-Chriff;  n’eft  pas  bornee  aux  feuls  biens 
futurs , puifqu’il  a reçu  dans  fa  réfurrec- 
tion  toute  forte  de  puiffance  dans  le 
M*tth  ciel  &:  fur  la  terre  : Data  eji  mihi , dit-il, 
i8,  i8.  omnis  porejias  in  coelo  & in  terra.  Cette 
puiffance  étant  la  récompenfe  du  facri- 
nce  qu’il  a offert  fur  la  croix , on  ne  doit 
point  douter  qu’il  ne  foit  le  diftribu- 
teur  de  tous  les  biens  temporels,  de  mê- 
me que  de  tous  les  biens  éternels , & que 
nous  ne  tenions  de  lui  tout  ce  que  nous 
en  avons  jufqu’à  la  vie  même  j car  ayant 
mérité  de  la  perdre  par  le  péché  , elle 
ne  nous  eft  prolongée  que  par  les  mé- 
rites de  Jefus-Chriff.  Comment  donc 
peut-on  dire  que  Jefus-Chriff  ne  foit  le 
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Pontife  que  des  biens  futurs , puifque  - 
les  biens  temporels  dépendent  de  lui 
comme  les  futurs  ? C’en  qu’il  ne  donne 
&c  n’obtient  à perfonne.  les  biens  tem- 
porels que  par  rapport  aux  biens  futurs. 
Tout  bienfait  temporel  fe  reçoit  mal' 
ôc  avec  ingratitude  , Ci  l’on  n’en  ufe 
pour  cette  fin.  S’il  nous  prolonge  la 
vie  temporelle , c’eft  afin  que  nous  rem- 
ployions à acquérir  les  biens  futurs  , à 
remédier  à nos  maladies  fpirituelles , &c 
à nous  préparer  à l’éternité.  Quicon- 
que en  ufe  pour  une  autre  fin , eft  im 
ingrat , & abufe  , contre  l’intention  de 
Jefus-Chrift , des  biens  qu’il  reçoit  de 
Jefus-Chrift.  Ainfi , comme  il  ne  nous 
accorde  jamais  rien  que  pour  cette  fin  , 
il  n’eft  pas  permis  de  les  lui  demander 
pour  une  autre  fin , ni  d’en  ufer  pour  une 
autre  intention.  Ce  n’eft  donc  pas  un 
mal  de  demander  à Jefus-Chrift  des  cho- 
fes  temporelles  j mais  c’eft  un  mal  de 
ne  demander  à Jefus-Chrift  que  des  cho- 
fes  temporelles , de  s’y  arrêter , ôc  d’en 
faire  la  derniere  fin  de  nos  demandes. 
Jefus-Chrift  ne  peut  rien  accorder  à de 
telles  prières  que  par  juftice  , & pour  la 
punition  de  ceux  qui  les  lui  offrent , & 
qui  emploient  fon  facrifice  à cette  fin  j 
& leur  oblation  , en  tant  qu’elle  vient 
d’eux-mêm^ , ne  fe  termine  qu’à  les 
rendre  plus  criminels. 
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V.  Mais  quel  eft  le  lieu  principal  où 
Jefus-Chrift  offre  la  vidtime  de  fon  fa- 
crifice  ? C’eft /e /annuaire , dit  l’Apôtre , 
& ce  fandtuaire  eft  le  ciel  ; car  Jefus- 
Chrift  n’étant  pas  Prêtre  félon  l’ordre 
d’Aaron , n’eft  jamais  entré  dans  le  fanc- 
tuaire  de  la  Jérufalern  vifîble. 

Il  ejl  entré  ^ dit  l’Apôtre , dans  le  fane- 
tuaire  du  ciel , non  comme  le  Grand- 
Prêtre  entroit  une  fois  l* année  dans  celui 
de  la  terre  ySc  il  y ejl  'entré  non  avec  le 
fang  des  boucs , mais  avec  fon  propre fang  : 
S E D per  proprium  fanguinem.  Ce  n’eft 

rint  lui  qui  a imité  le  Grand-Prêtre  de 
Synagogue , mais  c’eft  que  Dieu  avoir 
impofé  cette  loi  au  Grand -Prêtre  de  la 
Synagogue,  pour  figurer  ce  que  Jefus- 
Chrift  devoir  faire.  La  vérité  n’eft  pas 
pour  la  figure , mais  la  figure  eft  pour  la 
vérité  qu  elle  repréfente.  Comme  donc 
le  Grand- Prêtre  de  la  loi , après  être  en- 
tré dans  le  fanétuaire  du  temple , y of- 
froit  le  fang  du  veau  & du  bouc  qu’il 
avoir  immolé  hors  de  ce  temple  \ de 
même  Jefus-Chrift  étant  entre  dans  le 
fànétuaire  du  ciel , y offre  à Dieu  le  fa- 
crifice  immolé  hors  du  ciel , c’eft-à-dire 
fur  le  Calvaire.  L’immolation  n’a  été 
faite  qu’une  fois , & elle  a été  terminée 
par  la  mort  de  Jefus-Chrift  ; mais  l’obla- 
tion de  Jefus-Chrift  imitolé  eft  éter- 
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Belle  , & elle  fe  fait  par-tout  où  eft  Je- 
fiiS'Chrift.  Elle  fe  fait  dans  le  ciel , parce 
que  Jefus-Chrift  y eft.  Elle  fe  fait  fur 
fa  terre,  parce  que  Jefus-Chrift  s’y 
rend  préfent  pour  s’y  offrir  fur  nos  au- 
tels. Ainfi  l’oblation  de  Jefus-Chrift 
préfent  eft  une  fuite  néceffaire  de  la 
prcfençe  réelle  de  Jefus  - Chrift  dans 
l’Euchariftie.  Il  s’offre  dans  le  ciel  com- 
me immolé  fur  le  Calvaire  j & il  &Qf- 
fre  de  même  fur  la  terre  comme  immolé 
jfur  la  croix.  Mais  cette  immolation  fur 
le  Calvaire  eftjrepréfentée  de  plus  fur  la 
terre  par  la  féparation  vifible  des  voiles 
dont  il  eft  couvert  fur  nos  autels.  La  vic- 
time & l’oblation  de  la  viétime  font  les 
Blêmes  , fiir  le  Calvaire , dans  le  ciel  &: 
fur  nos  autels  j & ce  n’eft  par-tout  que  la 
même  oblation  & le  même  offrant , qui 
çft  Jefus  - Chrift  en  qualité  de  Prêtre 
éternel  : Tu  es  facerdos  in  dternum  Pf 
fecundàm  ordinem  Melchifedech, 

VI.  Il  eft  aifé  de  comprendre  par -là 
de  quelle  maniéré  il  faut  aflîfter  au  fa-  , 
crifice  de  la  Meffe.  Car  puifque  ce  facri- 
fice  qui  fe  fait  fur  nos  autels , eft  le  mê- 
me , quant  à la  viéfcime  & à l’oblation 
de  la  viétime  , que  celui  que  Jefus- 
Chrift  a offert  fur  le  Calvaire  , & que 
Jefus-Chrift  s’y  offre  par  la  continua- 
tion de  la  même  oblation  qu’il  a faite 
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fur  le  Calvaire  , & qu’il  fera  toujours 
dans  le  ciel  *,  il  eft  clair  que  nous  de- 
vons aflifter  à la  MelTe  comme  nous  au- 
rions dû  alîîfter  au  facrifice  de  la  croix. 
Cl  nous  y avions  été  préfens , & comme, 
y a affilié  la  fainte  Vierge , qui  y a été 
effedbivement  préfente.  Elle  .s’eft  jointe 
aux  difpolîtions  de  Jefus-Chrift  offrant 
fon  facnfice  j & nous  devons  nous  unir 
à ces  mêmes  difpolîtions  j & quoique 
nous  foyons  bien  éloignés  de  les  com- 
prendre comme  la  fainte  Vierge  les 
comprenoit , nous  devons  néanmoins  y 
entrer  félon  la  mefure  de  notredumiere. 
Jefus-Chrift  s’eft  offert  pour  adorer  la 
fainteté  de  Dieu , pour  réparer  l’outrage 
qui  lui  avoir  été  fait  par  les  péchés  des 
hommes , pour  réconcilier  l’homme  avec 
Dieu , & pour  lui  obtenir  les  grâces  & 
les  biens  néceffaires  pour  opérer  fon 
falut.  Nous  devons  entrer  dans  les  mê- 
mes vues  6c  les  mêmes  motifs,  & olfirir 
cette  fainte  viétime  dans  les  mêmes 
fins.  Si  nous  ne  les  concevons  pas  fi  dif- 
tindement  par  notre  efprit , uniffons- 
nous  au  moins  de  cœur  à l’efprit  de 
Jefus-Chrift  fans  les  comprendre.  Joi- 
gnons - nous  à l’Eglife  dans  cette  obla- 
tion , & demandons  à Jefus-Chrift  quel- 
que part  de  l’efprit  qu’il  kifpire  à l’Eglife . 
pour  l’offrir. 
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Vn.  Jefus-Chrift  n’eft  entré  dans  le 
ciel  que  par  fon  fang , c’eft  à-dire , qu’en 
facrinant  fon  corps  à Dieu , & en  of- 
frant à Dieu  ce  corps  facrifié  î mais  il  ne 
la  offert  que  pour  nous , & parce  que  le 
nôtre  n’étoit  plus  capable  de  lui  être  of- 
fert. Nous  étions  bien  obligés  de  lui  of- 
frir notre  vie  pour  l’expiation  de  nos 
péchés  J mais  étant  fouillée  , elle  n’en 
étoit  pas  digne  ; parce  que  toute  viétime 
qu’on  offre  à Dieu  doit  être  pure , & nous 
étions  impurs  &:  fouillés.  Mais  ce  qui 
néus  étoit  impolTible  dansTétat  où  nous 
étions  réduits,  nous  a été  rendu  polîible 
par  Jefus-Chrift.  En  offrant  fa  vie  pour  • 
nous  en  facrifice  d’expiation , il  nous  a 
rendu  capables  de  lui  offrir  aufti  la  nôtre 
en  la  joignant  à la  fienne.  La  fainteté  de 
fa  viéHme  rend  la  nôtre  agréable  aux 
yeux  de  Dieu.  Il  ne  faut  donc  pas  croire 
que  Jefus-Chrift,  offrant  fa  vie  pour 
nous , ait  prétendu  nous  exempter  d’of- 
frir la  nôtre.  Il  a offert  fon  facrifice  pour 
faniftifier  le  nôtre , & non  pour  l’anéan- 
tir. L’homme  , après  le  facrifice  de  la 
croix , demeure  dans  la  même  obligation 
d’offrir  à Dieu  fa  propre  vie  en  facrifice. 
Mais  le  facrifice  de  Jefus-Chrift  fournit 
à l’homme  le  moyen  de  rendre  fon  facri- 
fice agréable  à la  majefté  de  Dieu. 

VllI.  Tous  les  hommes,  à la  vérité. 


\ 
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ne  font  pas  obligés  à mourir  d’une  mort 
fanglante  comme  Jefus-Chrift,  ni  de 
fouffrir  le  martyre  comme  lui  ; mais  ils 
font  tous  obligés  de  mourir , & d’offrir 
leur  vie  enfacrifice,  comme  Jefus-Chrift 
& par  Jefus-Chrift.  Dieu  s’eft  réfer vé  de 
leur  marquer  le  temps  & la  maniéré  de 
leur  facrifice  \ & ce  temps  qu’il  leur  a 
marqué , eft  celui  où  il  les  met  dans  la 
nécefîité  de  mourir.  Il  le  fait  quelque- 
fois par  une  violence  étrangère.  Il  leur 
rend  quelquefois  la  mort  abiolument  né- 
ceffaire , en  l’attachant  à l’obligation  de 
rendre  témoignage  à la  vérité.  Mais  de 
• xjuelque  maniéré  que  ce  foit , c’eft  un 
devoir  général  d’offrir  fa  vie  en  facrifice 
à Dieu , & de  l’offrir  par  Jefus-Chrift  , 
& en  runiflànt  à la  mort  de  Jefus-Chrift  j 
& ainfi  c’eft  un  exercice  & une  pratique 
très-utile,  enaflîftant , comme  les  fideles 
font  fi  fouvent , au  facrifice  du  corps  de 
Jefus-Chrift  , qui  fe  fait  fur  nos  autels , 
d’offrir  en  même-temps  notre  vie  à Dieu 
pour  le  temps  où  il  nous  la  demandera, 
& de  lui  demander  la  grâce  de  la  lui 
offrir  quand  il  lui  plaira  de  nous  mettre 
dans  cette  néceflîte. 

IX.  Il  s’enfuit  de-U  que  tous  les  mem- 
bres de  Jefiis-Chrift  font  en  cela  con- 
formes à leur  chef  \ qu’ils  n’entreront , 
non  plus  que  lui , dans  le  ciel  qu’avec  leur 
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fang  , c’eft- à-dire , par  le  facrifice  de 
leur  vie  unie  à fon  facrifice  ; & qu  ainfî 
il  n’eft  pas  vrai  feulement  de  Jefus- 
Chrift  comme  chef,  mais  de  Jefus-Chrift 
tout  entier , c’eft-à-dire , du  chef  & des 
membres  , qu’ils  n’entrent  dans  le  fanc- 
tuaire  du  ciel  que  par  le  facrifice  de  leur 
vie.  Mais  comme  les  mots  de  vie  & d'ame 
fe  prennent  dans  l’Ecrituré  non -feule- 
ment pour  la  vie  du  corps,  mais  aulfi 
pour  le  principal 'objet  humain  de  l’at- 
tachement de  l’ame , & que  c’eft  en  ce 
lens  qu’il  nous  eft  commandé  de  haïr  no~ 
tre  ame , & qu’il  eft  dit  que  celui  qui  con- 
ferve  fa  vie , la  perdra  ; on  peut  dire  en- 
core que  l’on  n’entrera  dans  le  ciel  qu’en 
perdant  fa  vie  & fon  ame , c’eft-à-dire  , 
en  renonçant  aux  chofes  qui  font  la  prin- 
cipale attache  humaine  de  l’ame.  Dieu 
veut  être  le  principal  objet  de  notre 
cœur  J il  ne  peut  fouftrir  de  compagnon  ; 
nous  ne  devons  rien  préférer , ni  égaler 
à Dieu  , ni  mettre  auciine  chofe  en  ba- 
lance avec  Dieu.  Il  faut  qu’il  voie  dans 
notre  cœur  une  difpofition  de  perdre 
tout , & même  la  vie , plutôt  que  de  le 
perdre.  Ainfi , quoique  tous  les  Chré- 
tiens ne  foient  pas  dans  le  dégré  de  force 
nécelTaire  pour  fouffrir  aétuellement  le 
martyre , ce  qui  fait  dire  à S.  Auguftin , 
qu’il  y a plufieurs  femmes  mariées  qui 
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140  Sur  t Evangile  du  Dimanche 
font  atix  yeux  de  Dieu  dans  un  plus  haut 
degré  de  perfeélion  & de  vertu , que  plu- 
fieurs  vierges,  parce  que  Dieu  voit  en 
elles  qu’elles  font  prêtes  à mourir  pour 
lui  , ce  qu’il  ne  voit  point  dans  ces  vier- 
ges ; il  y a pourtant  un  fens  dans  lequel 
le  martyre  eft  d’obligation  à tous  les 
Chrétiens , félon  la  préparation  du  cœur  5 
parce  que  tous  les  Chrétiens  doivent  être 
dans  une  préparation  réelle  & effeétive 
de  tout  perdre , & la  vie  même  , plutôt 
que  de  perdre  Dieu  j & cette  difpolition 
néceffaire  à tout  Chrétien , étant  une  ef- 
pece  de  martyre  , & ce  que  l’Evangile 
appelle  la  perte  de  fa  propre  vie , il  s’en- 
fuit en  ce  fens  qu’aucun  des  membres  de 
_ Jefus-Chrift  ne  fera  reçu  au  ciel  que  par 
le-martyre  & par  foiii  fang. 


SUR  L’ÉVANGILE 

DU  DIMANCHE 

DE  LA  PASSION. 

Evangile.  S,  Jean  > 8 ^ 46’. 

ce  temps-là , Jefns  difoit  aux  Juifs 
M J & aux  Princes  des  Prêtres  : Qui  de 
vous  peut  me  convaincre  d! aucun  péché  ? 
Si  Je  vous  dis  la  vérité  j pourquoi  ne  me' 
croye"{-vous  pas  ï Celui  qui  eji  de  Dieu 
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entend  les  paroles  de  Dieu  : cejl  pour  cela 
que  vous  ne  les  entende'^  point , parce  que 
vous  nêtes point  de  Dieu.  Les  Juifs  lui  ré- 
pondirent donc  : N' avons- nous  pas  raifon 
de  dire  que  vous  êtes  un  Samaritain  y 6* 
que  vous  êtes  pojfédé  du  démon  ? Jefus 
leur  repartit  : Je  ne  fuis  point  pojfédé  du 
démon  , mais  f honore  mon  Pere , & vous  y 
vous  me  déshonore-^.  Pour  moi  je  ne  recher- 
che point  ma  propre  gloire  ; un  autre  la 
recherchera , & me  fera  juflice.  Oui  , je  ' 
vous  le  dis  ^ & je  vous  en  affure  : Si  quel- 
qu'un garde  ma  parole , il  ne  mourra  ja- 
mais. Les  Juifs  lui  dirent  : Nous  connoif- 
fons  bien  maintenant  que  vous  êtes  poffédé 
du  démon.  Abraham  ejl  mort , (S*  les  Pro- 
phètes au^y  & vous  dites  : Celui  qui  gar- 
dera ma  parole  ne  mourra  jamais.  Etes- 
vous  plus  grand  que  notre  Pere  Abraham 
qui  ejl  mort  y & que  les  Prophètes  qui 
font  auffi  morts  ? Qui  prétende:^-vous 
être  ^ Jefus  leur  répondit  : Si  je  me  glo- 
rifie moi-même  , ma  gloire  nejl  rien.; 
cejl  mon  Pere  qui  me  glorifie  : vous  dites 
qu  il  efi  votre  Dieu  y & cependant  vous 
ne  le  connoijfe\  pas  : mais  pour  moi  je  le 
connois  ; & fi  je  difois  que  je  ne  le  con- 
nois  pas  , je  ferois  un  menteur  comme 
vous  'y  mais  je  le  connois , & je  garde  fa 
parole.  Abraham  votre  pere  a défiré  avec 
ardeur  de  voir  mon  jour , U Va  vu,  & U 
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en  a été  rempli  de  joie.  Les  Juifs  lui  di-^ 
rent  : Vous  nave\  pas  encore  cinquante 
ans  J & vous  ave\  vu  Abraham?  Jefus 
leur  répondit  : Oui , je  vous  le  dis  , & je 
vous  en  a Jure  j je  fuis  avant  qu  Abraham 
• fût  au  monde.  Là-dejfus  ils  prirent  des 
pierres  pour  les  lui  jetter  -,  mais  Jefus  fe 
cacha  , & fortit  du  temple. 

Explication. 

• I. /'^N  peut  confidérer  les  premières 
paroles  de  cet  Evangile , ou  com- 
me une  réglé  &:  un  modèle  général  pour  ' 
tous  les  Palleurs , ou  comme  un  caradere 
fingulier  de  Jefus-Clirift.  Tous  les  Paf- 
teurs  doivent  pouvoir  dire  aux  peuples 
qui  leur  font  confiés  : Qin  de  vous  me 
convaincra  de  péché  ? Mais  Jefus-Chrift 
Ta  dit,  & a pu  le  dire  aux  Juifs  d’une  ma- 
niéré fi  particulière  , c^u’elle  fait  un  des 
' principaux  caraderes  qui  le  diftinguent 
de  tous  les  hommes  purement  hommes. 
Tout  Pafteur  devroit  avoir  droit  de  dire  : 
(Jui  de  vous  me  convaincra  de  péché  ? 
Parce  que,  félon  le  premier  ordre  de 
l'Eglife  , tous  les  Prêtres  doivent  avoir 
confervé  l’innocence  de  leur  Baptême  , 

& en  avoir  augmenté  la  grâce  par  un 
exercice  continuel  des  vertus  chrétien- 
nes. Si  l’Eglife  s’eft  trouvée  obligée  dans 
la  fuite  des  temps  d’en  admettre  d ’aur 
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très , c’efl:  avec  douleur , contre  fon  pre- 
mier efprit , & par  la  nécelficé  où  elle  a 
été  réduite  ; mais  au  moins  elle  exige  en- 
core de  ceux  qu’elle  admet  au  Sacerdo- 
ce , une  vie  exempte  de  crimes  depuis 
un  temps  confidérable.  Elle  veut  qu’il 
n’y  ait  rien  qui  les  déshonore  devant 
ceux  qu’ils  doivent  inftruire.  Elle  eft 
bien  éloignée  d’approuver  qu’on  falTe  du 
Sacerdoce  un  état  de  pénitence , & qu’on 
porte  aux  autels  des  mains  encore  toutes 
fouillées  par  des  déréglemens  honteux 
&c  connus.  Elle  fait  trop  quelle  eft  la 
grandeur  Sc  la  pureté  des  myfteres  dont 
elle  les  rend  Miniftres , Sc  elle  n’ignore 
pas  que , quoique  Jefus-Chrift  ait  or- 
donné au  peuple  de  pratiquer  ce  que  di- 
fent  les  Pafteurs  , & de  ne  pas  imiter 
leurs  aétions  : Qudtcumque  dixerint  vobis 
facile;  fecundîun  opéra  verb  eorum  noVite 
facere  ; c’eft  néanmoins  une  tentation  ft 
humaine  & fi  naturelle  à l’homme,  d’être 
peu  touché  par  des  inftru(ftions  qui  font 
démenties  par  la  vie  précédente  de  celui 
qui  les  donne , quelle  évite  autant  qu’elle 
peut  d’y  expofer  fes  enfans.  La  vie  prê- 
che aufli-bien  que  les  paroles  j & l’iin- 
preflion  de  ce  qui  y paroît , ou  y a paru , 
eft  toujours  beaucoup  plus  vive  que  celle 
qui  n’eft  formée  que  par  les  difcours.  On 
parle  par  rapport  à ce  qu’on  veut  perfua- 
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aux  autres  j mais  on  vit  par  rapport  à ce 
qu’on  aime  , 6c  l’on  aime  ce  que  l’on 
juge  de  meilleur  pour  foi.  Il  ne  faut 
donc  pas  qu’un  Pafteur  qui  prêche  par 
fa  vie  que  le  monde  & les  chofes  du 
monde  font  aimables  &c  dignes  d’être 
recherchées , prétende  perfuader  fes  au- 
diteurs par  fes  paroles , qu’elles  ne  font 
dignes  que  de  mépris.  Ce  font  deux  ma- 
niérés de  prêcher  qui  fe  détruifent  l’une 
l’autre  : mais  la  'plus  forte  & la  plus  vi- 
ve , qui  eft  celle  de  l’exemple  & de  la 
vie  , l’emporte  toujours  fur  l’autre. 

11  faut  au  moins , comme  je  l’ai  dit , 
que  la  vie  qui  précédé  immédiatement 
le  Sacerdoce  & les  fondions  de  ce  mî- 


niftere , ne  démente  pas  les  paroles  des 
Pafteurs  , & ne  donne  point  l’idée  qu’el- 
les ne  font  pas  finceres.  11  faut  que  la 
malice  du  cœur  n’ait  pas  cette  prife  , & 
qu’ainfi  le  Pafteur  , en  difant  avec  Jefus- 
Chrift , Qui  de  vous  me  convaincra  de  pé- 
ché ? ne  réveille  pas  dans  ceux  à qui  il 
parle  , des  fouvenirs  qui  \q  rendent  mé- 
prifable  & odieux. 


II.  Cependant  comme  Dieu  a voulu 
que  fon  figlife  fut  gouvernée  par  des 
fiommes  foibles , ôc  non  par  des  Anges 
exempts  de  défauts  humains^  il  ne  faut 

f»as  aufli  que  les  peu|>les  exercent  envers 
eurs  Pafteurs  une  fe  vérité  maligne  , en 
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lïe  leur  pardonnint  aucun  des  défauts 
qu’ils  fe  pardonnent  à eux-  memes  (î  fa- 
cilement. Cat  c’eft  une  chofe  étrange 
combien  ceux  qui  font  fi  peu  fpirituels, 

& fi  indulgôns  â l’égard  d’eux-mêmes  , 
font  fubtils  & fpirituels  à l’égard  des 
Miniftres  de  l’Eglife.  La  malignité  leur 
ouvre  les  yeux  fur  les  moindres  chofes. 

Us  ne  leur  pardonnent  rien  ; ils  n’excu- 
fent  rien  en  eux.  Le  diable  qui  couvre 
aux  yeux  des  peuples  leurs  propres  pé- 
chés ,'afin  de  les  y entretenir  , leur  dé- 
couvre les  moindres  défauts  des  Pafteurs, 
pour  les  avilir , & pour  détruire  l’impref- 
dion  de -leurs  paroles  & de  leur  exemple. 

C’eft  un  puifTanr  motif  aux  Miniftres  de 
l’Eglife , pour  éviter^ême  les  petits  dé- 
fauts , & pour  pratiquer  ce  que  faint  Paul  Cot, 
témoigne  qu’il  obfervoit  dans  fa  condui-  ^ 

I ° 1 \ r r • 

te  , de  ne  donner  a per  tonne  aucUn  injet 
de  fcandale  » afin  de  ne  pas  faire  blâmer 
fori  miniftere.  Mais  les  peuples  ont  aiifli 
un  très - grand  intérêt  de  s’éloigner  de 
cet  efprit  de  malignité  envers  Tes  Paf- 
teurs , parce  qu’ils  fe  privent  par  - U du 
fruit  des  vérités  qu’ils  leur  annoncent , bC 
qu’ainfi  ce  font  eux  - mêmes  qui  en  por- 
tent la  peine.  Ils  devroietit  confidéret 
qu’il  n’éft  pas  étrange  que  les  Pafteurs» 
vivant  avec  les  hommes  pour  le  bieU 
des  hommes  , y concradent  quelque 
Tome  XI,  G 
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pouflîere  par  le  commerce  qu’ils  ont 
avec  eux  j mais  que  la  charité  qu’ils  pra- 
tiquent continuellement  dans  l’exercice 
^e  leur  miniftere  , eft  très  - capable  de 
les  en  purifier , félon  qu’il  eft  dit , que. 

Veir.  la  charité  couvre  la  multitude  des  péchés  : 

■ Charitas  operit  multitudinem  peccato~ 
rum. 

* Ils  ont  même  fujet  de  s’imputer  les 
défauts  de  leurs  Pafteurs , Dieu  ne  per- 
mettant pas  qu’ils  leur  donnent  de  plus, 
grands  exemples  de  vertu,  & les  laifiant 
tomber  dans  divers  défauts  \ parce  que 
les  peuples  ne  méritent  pas  d’être  éclai- 
rés par  des  lumières  plus  pures  : & enfin 
ils  doivent  craindre  que  cette  délica- 
îe0e  à l’égard  des  défauts  des  Supérieurs , 
ne  vienne  d’un  fonds  d’orgueil  dç  d’un 
■cfprit  d’indépendance , qui  cherche  des 
prétextes  pour  fe  fouftraire  à la  conduite 
des  Supérieurs , & pour  s’établir  juge 
& arbitre  unique  de  fes  propres  aétions, 
Qui  eft  trop  fçnfible  aux  petits  défauts 
des  Supérieurs , hait  tous  les  Supérieurs , 
& n’en  voudroit  reçonnoître  aucun. 

III.  VoiU  l’ufage  que  nous  pouvons 
faire  de  cette  parole  de  Jefus-Chrift,  en 
la  regardant  comme  une  réglé  pour  fes 
Miniftres.  Mais  fi  nous  la  confidérons 
par  rapjpott  à lui-même , elle  peut  nous 
fervir  de  luxniere  pour  découvrir  dans 
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Jeius-Chrift  des  qualités  qu’on  ne  peut 
remarquer  en  aiicun  autre  homme. 

Ceux  qui  ont  fait  réflexion  de  près 
fur  la  vie  des  plus  grands  hommes , ont 
toujours  été  forcés  d’y  reconnoitre  quel- 
ques defauts , & d’avouer  qu’ils  étoient 
hommes  par  quelque  endroit.  Mais  plus 
on  fait  de  réflexion  fur  celle  de  Jefus- 
Chrift  , plus  on  y voit  paroitre  par-tout 
une  exemption  totale  de  défauts.  *Il  ne 
faut  pour  cela  que  faire  attention  aux 
fources  générales  des  défauts  des  hom- 
mes, & voir  enfüite  fi  on  en  trouvera 
quelques  traces  & quelques  veftiges  dans 
la  vie  de  Jefus-Chrift. 

Tous  les  péchés  des  hommes  ont  leur 
racine  & leur  origine  dans  la  triple  con- 
cupifcence  marquée  par  faint  Jean  dans 
ces  paroles  : Tout  ce  qui  eji  dans  le  monde 
• ejl  concupîfcence  de  la  chair , ou  concupif-  ^ ‘ 

cence  des  yeux  ^ ou  orgueil  de  la  vie  ; ce 
qui  ne  vient  point  du  Pere  j mais  du 
monde. 

Mais  on  ne  voit  rien  en  Jefus-Chrifl: 
de  cette  triple  concupifcence  j on  n’y  re- 
marque pas  un  regard  , pas  une  aétion  , 
pas  une  parole  où  il  en  paroilfe  le  moin- 
dre veflige. 

IV.  Qu’on  life  tout  ce  que  les  Evan- 
géliftes  rapportent  de  la  vie  de  Jefus- 
Chrift  , & qu’on  examine  toutes  les  cir- 

Gx 


DIgitized  by  Google 


14S  Sur  f Evangile  du  Dimanche 
confiances  de  fes  a6tions,  on  ne  trou-., 
vera  point  qu’il  y ait  jamAis  recherché  le 
moindre  plaifir.  Tout  y eft  conduit  par 
la  raifon , par  la  charité , par  la  vue  de 
la  gloire  de  Dieu.  Il  vit  avec  les  homme.s , 

' mais  c’eft  uniquement  pour  le  bien  des 
hommes.  S’il  mange  quelquefois  chez 
les  riches , parce  qu’il  devoir  montrer 
qu’il  ne  les  excluoifpas  de  fa  grâce  & 
du  falût  qu’il  eft  venu  apporter  au  mon- 
de , il  mange  prefque  toujours  avec  les 
pauvres  & chez  les  pauvres , de  ce  qui 
s’y  trouve  ; ce  qui  étoit  joint  avec  une 
extrême  mortification.  Sa  vie  eft  une  vie 
toute  de  fatigue , & d’un  travail  fans  re- 
lâche & fans  délaftement  > toujours  ten- 
due , toujours  occupée  à fes  fonélions. 
On  ne  parle  pas  même  dans  fa  vie  de 
mortifications  , ni  d’auftérités  j parce,, 
qu’encore  qu’elle  en  fût  toute  remplie , * 
néanmoins  ce  n’étoient  point  des  morti- , 
fications  où  il  parût  de  l’effort.  Jefus- 
Chrift  n’avoit  rien  â combattre  de  ce 
côté-là , ni  d’aucun  autre.  Il  n’avoit  rien 
à quoi  il  fût  obligé  de  réfifter.  Il  a donc, 
embraffé  la  vie  de  la  croix  , parce  qu’il 
l’aimoit , parce  qu’il  vouloir  en  donner 
l’exemple , mais  non  par  le  défit  de  mor- 
tifier en  lui-même  quelque  mauvaife  in- 
dination , puifqu’il  n’en  pouvoir  avqir. 
Ceux  qui  ont  quelque  chofe  à vaincre 
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en  eux-mêmes , font  obligés  de  faire  des 
efforts  pour  fe  garantir  de  cet  ennemi. 

On  -ne  voit  rien  de  cela  dans  Jefus- 
Chrift.  11  n’a  point  dit  de  lui  comme 
faint  Paul  : Je  traite  rudement  mon  corps 
& je  le  réduis  en  fervnude.  La  privation  ‘7- 
de  tout  plaifrr  paroît  en  lui  fouveraine- 
ment  j mais  elle  y paroît  fans  effort , & 
par  une  pure  fuite  de  fon  choix  & de  fa  • 
volonté. 

V.  Jamais  il  n’y  eut  une  exrinétion 
plus  abfolue  & plus  entière  de  toute  cu- 
riofité  , que  celle  qui  paroît  dans  la  vie 
de  Jefus-Chrift.  Il  n’y  a pas  un  difcours 
qui  puifTe  appliquer  l’efprit  aux  chofes 
du  monde  & à la  beauté  des  créatures. 
■Celui  qui  favoit  toutes  les  chofes  paf* 
fées , préfentes  ôc  futures , qui  pénétroit 
le  fond  des  cœurs  , qjui  lifoit  dans  l’ave- 
nir* connoiffoit  à plus  forte  raifon  tous 
les  fecrets  de  la  nature , toutes  les  in- 

t 

.vendons  utiles  à la  vie  humaine  , & ce 
qu’il  y a de  vrai  dans  toutes  les  fciences 
& dans  tous  les  arts.  Cependant  il  ji’en 
parle  jamais.  Il  n’apprend  rien  aux  Apô- 
tres , ni  à fes  Difciples , d’aucun  art , ni 
d’aucune  Icience  humaine.  Les  efprits 
des  hommes  étoient  occupés  , dans  le 
temps  qu’il  étoit  fur  la  terre , de  certains 
objets  qui  les  rempliffoient , des  Ro- 
mains , des  Grecs  , des  Empereurs 
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d’Héi'ode  & de  fa  famille.  Jefus-Chrift 
en  parle  aufli  peu  , que  s’ils  n’euflént 
point  été  au  monde.  Il  nomme  feulement 
une  fois  le  nom  de  Céfar  , pour  fe  dé- 
fendre d’une  queftion  captieufe  qui  lui 
avok  été  faite  j mais  c’étok  après  fe  l’être 
fait  nommer  , pour  marquer  qu’il  ne  fe 
portoit  pas  de  lui- même  à en  parler,  il 
n’explique  à fes  Apôtres  aucune  des  diffi- 
cultés de  l’Ecriture  qui  pouvoient  tenir 
quelque  ehofe  de  la  curiofité.  Son  efprit 
ne  paroît  occupé  que  de  Dieu , du  falut 
des  hommes  & des  chofes  éternelles. 
Qu’on  éxamine  tous  les  hommes  que 
nous  pouvons  connoître  par  les  livres, 
& que  l’on  voie  s’il  y a rien  en  eux  de  ce 
caraétere.  Socrate , qui  paroît  le  plus  fin- 
gulier  de  tous , eft  un  homme  tout  rem- 
pli de  petites  idées  & de  petits  raifon- 
nemens  qui  ne  regardent  que  la  vie  pré- 
fente j un  homme  qui  prend  plaint  à 
difcourir  de  vérités  pour  la  plupart  inu- 
tiles , & qui  ne  tendent  qu’à  éclairer 
l’efprit  à l’égard  de  quelques  objets  hu- 
mains. Mais  on  ne  voit  rien , ni  dans  lui , 
ni  dans  aucun  des  autres  hommes,  du 
caraétere  de  Jefus-Chrift , de  cette  élé- 
vation au-deffus  du  monde  prcfent , & 
de  toutes  les  chofes  de  la  terre  , & de 
cette  application  unique  à ce  qui  regarde 
, l’autre  vie.  . . 
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VI.  Enfin , l’exemption  totale  d«  la 
troi/îeme  concupifcence  , qui  eft  ce  que 
ikint  Jean  appelle  V orgueil  de  la  vie  , n’y 
paroît  pas  avec  moins  d’éclat.  Que  ne 
pouvoir  point  faire  un  homme  maître 
des  vents  & des  tempêtes , à qui  toute 
la  nature  étoit  foumile , s’il  eût  eu  quel- 
que mouvement  de  cette  pafiîon  qui  re- 
mue tous  les  autres  hommes  ? Ce  n’étoit 
rien  pour  lui  que  de  fe  faire  Roi  du 
monde , & de  fe  faire  fuivre  par  tous  les 
honynes.  11  n’avoit  qu’à  leur  montrer  les 
merveilles  de  fon  pouvoir , à fe  faire 
voir  transfiguré  en  leur  préfence  comme 
il  parut  à trois  de  fes  Apôtres  , 5c  à ne 
point  les  contredire  dans  leurs  pallions , 
ou  à les  effrayer  par  l’éclat  de  fa  grandeur 
& les  effets  de  fa  puilfance.  Mais  tout 
cela  eft  indigne  de  Jefus-Chrift.  11  palfe 
trente  ans  de  fa  vie  fans  être  connu  de 
qui  que  ce  foit  ; ôc  lorfqu’il  fe  fait  con- 
noître , c’eft  d’une  maniéré  fi  éloignée 
de  k grandeur  & deda  pompe  du  mon- 
de , qu’elle  n’en  pouvoir  infpirer  l’amour 
5c  le  défit  à qui  que  ce  mit.  11  évite 
tout  ce  qui  pouvoir  avoir  de  l’éclat  ; il 
ne  paroît  point  à la  cour  des  Rois  ; il  ne 
fe  hgnak  point  auprès  des  Grands  j il 
prêche  ordinairement  aux  pauvres , 5c 
ne  fe  fait  fuivre  que  par  des  difciples 
pauvres  j il  ne  fait  aucun  établilfement 
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1 5,  i Sur  V Evangile  du  I)imanche 
dans  le  monde , & il  y marche  toujours; 
dans  la  vue  de  la  mort , & d’une  mort 
cruelle  & Konteujfe  , dont  il  avoir  toutes 
les  circonftances  préfentes , &:  qu’il  avait 
fouvent  prédite  à fes  difciples. 

11  fait , à la  vérité , une  infinité  de  mi- 
racles éclatans  par  la  nécelîité  de  fon  mi- 
niftere  j parce  qu’il  devoit  accomplir  les 
prophéties,  & donner  des  preuves  clai- 
res de  fa  million.  Mais  il  les  étouffe  tel- 
lement par  le  rabaiffement  de  fa  vie , 
qu’il  donne  la  liberté  aux  plus  vils^’ea- 
tre  les  hommes , de  le  décrier , de  le  mé- 
prifer  , & d’entreprendre  contre  fa  vie. 
Il  efl:  étrange  que  Jefus-Chrift  étant  maîr 
tre  de  la  nature  , comme  il  le  faifok 
voir  par  fes  miracles  , n’ait  été  craint  de 
perfonne.  C’eft  que  les  marques  d’hu- 
milité dont  il  fe  couvroit , faifoient  en- 
core plus  d’impreflion  fur  l’efprit  ,,que 
les  marques  de  grandeur  qui  paroilTorent 
dans  fes  œuvres.  En  un  mot , tout-  ce 
qu’il  y a de  grand  ôc  d’éclatant  en  Jefusr 
Chrift  , n’eft  qu’une  fuite  de  Ibn  mi- 
niftere  ; & tout  ce  qu’il  y a de  petit  & 
d’humble , eft  un  effet  de  fa  volonté  & 
de  fon  choix  j & l’on  ne  voit  rien  en  lui 
qui  n’infpire  le  mépris  du  monde  &:  de 
Ion  éclat. 

VII.  Ce  caraéfere  11  fingulier  , d’être 
totalement  exempt  de  toutes,  les  paf- 
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fions , de  tous  les  défirs  & de  toutes  les 
vues  des  autres  hommes , qui  fe  remar- 
quent continuellement  dans  leurs  ac- 
tions & dans  toute  la  conduite  de  leur 
vie,  n’e'ft  qu’une  fuite  d’un  autre  carac- 
tère auflü  particulier.  C’eft  celui  de  ne 
point  vivre  pour  la  vie  prcfente  , de  rap- 
porter tout  à une  autre  vie  , & de  n’inf- 
tfuire  les  hommes  que  par  rapport  à ce- 
qu’ils  doivent  craindre  ou  efperer  après 
la  mort.  Qu’on  examine  toutes  les  ac- 
tions & toutes  les  paroles  de  Jefus- 
Chrift,  aucune  ne  fe  rapporte  à la  vie 
préfente  j il  ne  paroît  point  qu’il  en  dé- 
lire la  moindre  chofe  , ni  qu’il  en  ait- 
infpiré  le  délit  à perfonne.  11  ne  la  comp- 
te pour  rien  jil  eft  tout  occupé  d’une  au- 
tre vie , d’autres -objets  invilibles  aux 

fens.  C’eft  ce  qui  ne  fe  voit,  en  aucun 
autre.  Quoiqu’il  y ait  eu  une  infinité  de 
l^hilofophes  perfuadés  de  l’immortalité 
de  l’ame , & par  conféquent  convaincus  j 
que  .la  vie  pxéfente  n’eft  qu’un  inltant 
dans  la  duree  infinie  de  nos  âmes  , ils  ■ 
n’ont  pas  lailTé  de  donner- à cette  vie  • 
d’un  moment  les  principaux  de  leurs  • 
foins.  Ce  qui  devoir  arriver  en  l’autre-, 
vie , n a été  que  le  fuj et  de  quelques  en- 
tretiens ftériles , dont  ils  ne  tiroienc  au- 
cune conféquence  pour  leur  conduit e^ 
l;«ft -étrange  même  combien  les  Pro- 
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phetes  bc  Moïfe , le  plus  grand  d’entre 
eux  , parlent  peu  de  l’autre  vie  , quoi-' 
que  5 ians  doute , ils  y penlalTent  beau- 
coup. Il  n’y  a que  Jefus-Chrift  feul  qui 
en  paroît , non-îeulement  occupé , mais 
qui  ne  paroît  occupé  d’aucune  autre 
cliofe  , & qui  en  fait  l’unique  objet  de' 
fa  vie  & de  fes  paroles.  Par-là  il  eft  clair 
qu’il  ne  devoir  prendre  aucune  part  à 
tous  les  délits  & a toutes  les  pallions  des 
hommes , parce  qu’elles  ont  toutes  pour 
objet  les  cnofes  préfentes  & fenlibles.  Sa 
vie  eft  donc  un  caraétere  fuivi  & li  lin- 
gulier  , qu’il  eft  plus  différent  en  cela 
des  autres  hommes , que  les  hommes  ne 
font  différens  des  bêtes. 

VIII.  Ce  qu’il  y a de  plus  étrange  ei> 
cela , eft  que  ce  qui  fert  de  fondement  à 
ce  caraétere , étoit  prefque  reconnu  de 
tous  les  hommes  par  un  confentement 
univerfel.  Le  peuple  & les  favans , prin- 
^ cipalement  parmi  les  Juifs,  s’accordoient 
dans  ces  vérités  capitales , qu’il  y avoir 
un  Dieu  qui  récompenferoit  dans  l’autre 
vie  les  bonnes  aétions  , & puniroit  les 
mauvaifes.  Tous  les  Juifs  difoient  coin-  . 

Toi  » 11,  jjjQ  Tobie  : Nous  fommes  les  enfans  des 
Saints  J & nous  attendons  cette  vie  que 
Dieu  doit  donner  à ceux  qui  ne  manquent 
point  de  fidélité  à fon  égard  : Filii  fanc^ 
torumfiumus , 6*  ) itam  illam  expecîamus  , 
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quam  Deus  daturus  efi  fiis  quifidem  fuam 
nunquam  mutant  ab  eo.  Or , l'uppofé  ce 
principe , il  s’enfuit  que  la  vie  préfente 
aoit  être  conduite  par  rapport  à cette 
autre  vie  •,  que  tout  ce  qui  nous  arrive 
en  celle-ci , profpérité , afïliétion , élé- 
vation , balfelTe  , biens , maux , eft  de 
nulle  confidération  ; que  l’autre  vie  doit 
nous  occuper  entièrement , & qu’il  n’y  a 
que  cet  objet  qui  mérite  qu’on  s’y  ap- 
plique. Cependant  perfonne  n’avoit  ti-  . 
ré , avant  Jefus-Chrift  , ces  conféquences 
fi  juftes  5 fi  naturelles , fi  nécelTaires , & 
n’en  avoir  paru  pleinement  & totalement 
pénétré.  Les  Saints  même  de  l’ancien 
Teftament  avoient  paru  aflez  frappés  des 
biens  & des  maux  de  cette  vie , & les 
avoient  comptés  pour  quelque  chofe  de 
confidérable.  Jefus-Chrift  feul  les  a re- 
gardés comme  la  raifon  obligeoit  de  les 
'regarder.  Jefus-Chrift  feul  a vécu  & parlé 
conformément  à fes  principes , fans  fe  • 
démentir  en  aucune  chofe , fans  que  la’ 
coutume , ni  l’exemple  des  autres , ait 
ùtit  aucune  imprelTion  fur  lui.  Ainfi  il 
eft  le  feul  qui  ait  vécu  fekm  la  raifort , 8c 
dont  la  vie  n’ait  été  qu’une  fuite  des 
principes  dont  if  éroit  rempli.  Il  eft  le 
feul  dont  les  penfces , les  allions , les 
paroles , fe  foient  parfaitement  accor-* 
dées.  Ce  ne  font  que  contrariétés  dans 
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les  autres  hommes.  Ils  vivent' félon  cer-- 
taines  vues,  & ils  parlent  félon  d’autres^ 
Leurs  penfées>fe,  combattent  n’ont  ' 
aucune  uniformité , ni  aucune  fuite.  Tout 
efl:  égal  en  Jefus-Chrift  ;,rien  ne.fe  dé- 
ment j.tout  s’entretient  ; tout  tend  aa 
meme  but  ôc  ce  but  eft  un  but  de  lu- 
mière & de  raifon  , &.non  de.  caprice 
de  paillon. 

4X.  Voilà  quéllé  a été  en  JefusrChrift. 
cette  exemption  de  défauts , marquée  pat 
ces  paüoles  : Qui  dç  vous  peut,  me  convain-^  * 
crt  d'aucun  péché  ? Quis.c.v  v obis  argue  te 
me  de  peccato  .?  Et  l’on  ne  doit  pas  s’éton*- 
ner  fi  la  fuite,  de, ce.  défi  qu’il  fait  aux. 
Juifs  , eft  de  leur  reprocher  qu’ils  .ne  fe.- 
rendoient  pas  aux.  vérités  ..qu’il  leur  an- 
nonçoit  : car  ce  caraétere  fi  fingulier  de: 
fainteté:^  étoit  une  preuve  qui  devoit  les» 
obliger  a fe  foumettre.à  ce  que.  leur  di- 
foit  Te  plus  raifonnable  de  tous  les  hom-. 

. mes  j &:  perfonne  n’avoit  droit.de  pré- 
férer fes  penfées  à celles  de  celui  en  qui* 
on  voyoit  des  lumières  fiTolides  &.  fi  éle- 
vées,aurdeflus  de  celles  des  hommes.  Il: 
n’y  avoir  qu’une  corruption  de.  coeur  ^ 
une  haine  iecrete.de  la  vérité  qui.puti 
empêcher  d’erabrafler  les  vérités.queje— 
fixsrChrift  annonçoit  j &,  c’eft  pourquoi^ 
JefusrChrift  ajoutoit  encore  : Celui  quid 
dé.  Dieu  écoute,  les  paroles  de  Dieiu. 
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Fbi;s  ne  les  écoute:^  pas  j parce  que  vous 
n'êtes  pas  de  Dieu.  C’eft  Dieu  qui  guérir 
la  corruption  du  cœur  , en  infpirant  un 
amour  iincere  de  la  vérité.  Or  celui  qui 
eft.  ainll.  difpofé , reçoit,  fans  peine  des 
vérités  telles  que  celles  que  Jefus- 
Ghrift  aUnonçoit  , puifqu’elles  étoient 
fuffifamment  atteftées-par  fâ  fainteté  Sc 
par  fes  miracles , & qu’elles  ferrouvoient 
ponformes  à!  la  droiture  du  cœur.  Au 
contraire  , comme  elles  font  oppofées 
aux'  inclinations  de  la  nature  corrompue , 
elles  font  rejfettées  de  tous  ceux  qui  font 
dominés  par  leurs  pafïions.  C’eft  par-là 
que  Dieu  difcerne  les  hommes.  La  vé-- 
rité  eft.  toujours  reçue  par  tous  les  cœurs 
fînceres  & droits  y elle  eft  rejettée  par 
tous  les  cœurs  corrompus  :•  mais  cela  ne  • 
doit  s’entendre  que  de  la  vérité  fuffifam-  - 
ment  prouvée  & atteftée  : car  la  droiture  - 
du  cœur  ne  reçoit  pas , & ne  doit  pas  re- 
cevoir les  vérités  fans  preuves  fondes 
parce  que  ce  feroit  agir  contre  le  bon 
fens  & la  raifon,  que  d’agir  de  cette- 
forte  'j  ce -qui  eft  contraire  a la  droiture  ' 
du^cœur. 
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SUR  r ÉVANGILE 

DU  LUNDI 

DE  LASEMAIN-E 

D E -L  A PASSION. 

E VA  N G I X E.  Jean  j 7 ^ 32. 

T^N ce  temps-là^  les  Princes  des^  Prê~ 
-/  J très  & les  Pharijîens  envoyèrent  des 
archers  pour  prendre  Jefus  ; mais  Jefus 
leur  dit  : Je  fuis  encore  avec  vous  un  peu 
de  temps  j & je  vais  enfuite  vers  celui  qui 
ma  envoyé.  V ous  me  cherchere'^  , <S*  vous 
ne  me  trouverei^  point  j & vous  ne  pou- 
vez venir  oii  je  fuis.  Les  Juifs  dirent 
donc  entre  eux  : Oit  ejl-ce  quil  s'en  ira  ^ 
que  nous  ne  pourrons  le  trouver?  Ira-t-il 
I vers  les  Gentils  , qui  font  difperfés  par 

i V tout  le  monde , & itijlruira-t-il  les  Gentils  ? 

\-  Q}te  fignifie  cette  parole  qu'il  vient  de 

I dire  : V lus  me  cherchere-^  j 6*  vous  ne  me 

; trouverei{^  point , <&  vous  ne  pouve-:^  venir 

• ou  je  ferai  ? Le  dernier  jour  de  la  fête  ^ ' 

I ^ qui  étoit  le  plus  folemnel , Jefus  fe  tenant 
I debout , difoit  a haute  voix  : Si  quelqu'un 

U foif  3 qu'il  vienne  à moi  j & qu'il  boive. 

' Si  quelqu'un  croit  en  moi  ^ il  fortira  des 

‘ fleuves  d’eau  vive  de  fon  coeur  ^ comme 
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de  lu  Semaine  de  la  Pajfion,  1 5 ^ 
di/  V Ecriture.  Ce  quil  entendoit  de  l'Ef^ 
prit  que  dévoient  recevoir^  ceux  qui  croi- 
raient en  lui  ^ [car  le  S>zmz-Efprit  n avait 
pas  encore  été  donné  ^ parce  que  Je  fus 
n était  pas  encore  glorifié.  L 

Explicat  iTf  n. 

I.  Ol  ces  Prêtres  & ces  Pharifiens  euf- 
fent  fiiivi  les  lumières  de  la  rai- 
fon , ils  n’auroient  jamais  eu  recours  à 
ce  moyen  qu’ils  veulent  employer  j car 
ne  pouvant  douter  des  miracles  de  J efus- 
Chrift , ils  en  auroient  conclu  que  celui 
qui  pouvoir  redonner  la  fantc  à tant  de 
malades  , qui  commandoii  aux  vents  & à 
la  mer ^ pourroit  bien,  s’il  le  vouloir  , 
rendre  leurs  delTeins  inutiles  , & même 
en  faire  une  rigoureufe  punition.  .Ce- 
pendant ils  ne  font  point  toucliés  de 
cette  crainte.  Ils  n’avoient  vu  en  Jefus- 
Chrift  aucun  mouvement  de  vengeance 
contre  fes  ennemis.  11  n’avoit  fait  paroî- 
tre  aucune  marque  de  puilTance  dans  la 
punition  de  qui  que  ce  foit.  Ils  en  con- 
cluoient  qu’ik  étoient  en  état  de  l’offen- 
fer  impunément,  C’eft  l’illulion  de  la  plu- 

f)art  des  hommes  ÿ la  patience  de  Dieu 
es  trompe , & ils  s’imaginent  qu’il  ne  fera 
jamais  ce  qu’il  ne  fait  pas  en  cette  vie. 
Les  Phariliens  jugeoient  de  Jefus-Chrift 
par  eux-mêmes. . Comme  ils  ne  man- 


Luc.  S'j 
14. 
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quoient  point  de  fe  venger  de  leurs  en- 
nemis quand  ils  le  pouvoienc , ils  s’ima- 
ginoient  que  fi  Jefus-Chrift  lavoit  pu‘, 
il  auroic  agi  de  la  même  forte;  Us  pre- 
noient  doij^fa  douceur  & fa  patience 
pour  une  Ofeque  d’impuiflance  : mais 
rien  n’eft  fi  faux  que  ces  penfées  des 
Pharifiens  à l’égard  de  Jefus-Chrid , & 
des  hommes  envers  Dieu.  Jefus-Chrift 
étant  jufte  , avoit  defiein  de  punir  les 
Pharifiens  quelquê  jour  ; & Dieu  a de 
même  la'  volonté-  d’exercer  fa  juftice 
contre  les  pécheurs  ; mais  c eft  félon  les 
réglés  d’une  fageflô  divine  , & non  fé- 
lon les  caprices  précipités  des  hommes. 
Les  retardemens  de  Dieu  font  des  mar- 
ques de  fa  puiiTance  , & non  de  fon  im- 
puiflance.  Les  hommes  fe  hâtent , parce" 
qu’ils  craignent  que  les  occafions  ne  leur 
échappent  ; & ils  fe  preflènt  de  faire  ce- 
qu’ils  ont  dans  l’efprit , parce  qu’ils  fa- 
vent  qu’ils  n’en  auront  pas  toujours  le' 
pouvoir.  Mais  Dieu  étant  infiniment' 
puiflant , ne  manque  jamais  de  force 
pour  punir  les  hommes  quand  il  le  veut  ;• 
& ainfi  il  attend  que  leurs  iniquités  foienr 
confommées , & il  n’exerce  fes  vengean- 
ces que  dans  les  temps  que  fa  fagefici 
choifît  par  rapport  à tous  fes  autres  def- 
feins. 

IL. Le  combat  des  judes  contre, 
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de  la  Semaine  de  la'PaJJion,  réi 
méchans  eft  un  combat  dans  lequel  les 
}uftes  font  pleinement  alTurés  de  la  vic- 
toire , pourvu  qu’ils  ne  fe  trahilTent 
pas  eux-mèmes.  Ils  n’ont  pas  , à la  véri- 
té , comme  Jefus-Chrift,  le  pouvoir  de 
rçnverfer  & de  rendre  inutiles  tous  les 
efforts  des  méchans  ^ mais  ils  ne  laifTent 
pas  d’avoir  des  principes  immobiles  qui 
les  affurent  de  la  viétoire.  11  eft  vrai  pre- 
mièrement de  tous  ceux  qui  demeurent 
fermes  dans  l’exécütion  des  volontés  de 
Dieu , que  fi  leur  heure  n’eft  venue , & 
fi  Dieu  n’a  deftein  de  les  livrer  au  pou- 
voir des  méchans  , ces  méchans  n’ont 
aucun  pouvoir  fur  eux , & tous  leurs  ef- 
forts s’évanouiront  ; & il  eft  encore  vrai 
que  lors  même  qu’il  plaît  à Dieu  d’aban- 
donner les  Juftes  à leurs  ennemis  , Sc  de 
leur  donner  pouvoir  d’exercer  contre 
eux  leur  animofité  & leur  malice  , 0*^60: 
par  un  jugement  très-jufte,  auquel  ces. 
juftes  doivent  fe  foumettre  volontaire- 
ment, qui  tourne  à leur  avantage.  Ils 
font  donc  pleinement  afturés  , ou  de  ne 
pas  fuccomber  , ou  d’être  viétorieux  , 
même  en  fuccombant.  Mais  le  malheur 
& l’illufion  des  hommes  du  monde  , eft 
qu’ils  ne  comptent  pour  rien  une  vic- 
toire qui  ne  fe  reconnoît  que  dans  l’au- 
tre vie.  La  vie  préfente  eft  leur  tout , 
la  vie  future  ne  leur  eftiiem  Cependant: 
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ce  n’eft  nen , au  contraire  , d’ècre  viâ»- 
rieux  en  cette  vie  j parce  que  finilTanc 
en  fi  peu  db  temps  , elle  anéantit  cette 
prétendue  viékoire  ; & c’eft  tout  d’être 
viétorieux  dans  celle  qui  ne  finira  ja- 
mais , parce  que  cette  viétoiie  eft  aulli 
éternelle  que  cette  vie.  t/ieu  a donc 
voulu  corriger  ces  faux  jugemens  des 
hommes  , en  voulant  que  ion  Fils  mê- 
me ne  fut  victorieux  de.  fes  ennemis 
qu’aprcs  fa  mort , & en  permettant  qu’ils 
prévalulTent  fur  lui  pendant  fa  vie  mor- 
telle, jufqu’à  le  faire  mourir  de  la  more 
de  la  croix , afin  d’apprendre  aux  hom- 
mes combien  ils  dévoient  faire  peu  d’état 
de  ce  petit  avantage  de  venir  à bout  de 
leurs  defieins  en  cette  vie. 

lil.  Dieu  promet  donc  à fes  ferviteurs 
une  victoire  certaine , mais  non  une  vic- 
toire préfente  fur  les  mcchans  ; & ce- 
pendant il  leur  donne  de  grandes  refiour- 
ces  pour  fe  foutenir  contre  eux.  Jefus- 
Chrift  en  marque  deux  dans  cet  Evangile 
même.  La  prerniere  eft  contenue  dans 
ces  paroles  ; Je  fuis  encore  avec  vous  pour 
un  peu  de  temps , & je  m*en  vais  enfuite 
vers  celui  qui  m’a  envoyé.  La  brièveté  du 
féjour  que  nous  devons  faire  en  cette 
vie , eft  un  grand  motif  pour  méprifer 
toutes  les  entreprifes  des  méchans.  Quel 
eft  ce  pouvoir  qui  ne  dure  qu’un  mo- 
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de  la  Semaine  de  la  PaJJîon. 
ment , qui  pafTe  pendant  qu’on  en  parle , 

& qui  diminue  à chaque  inftant  ? Tout 
homme  de  bien  peut  donc  dire  à tous 
ceux  qui  forment  des  delTeins  pour  lui 
nuire  : Vous  ne  pouvez  rien  fur  moi  que  . 
pendant  que  je  fuis  avec  vous  j mais  je 
n’ai  plus  que  peu  de  temps  à y être.  Je 
m’en  vais  trouver  celui  de  qui  je  fou  riens 
les  intérêts  » auprès  duquel  j e ferai  à cou- 
vert de  toutes  vos  entreprifes. 

La  fécondé  eft  contenue  dans  les  pa- 
roles qui  fuivent  : ous  me  cherchere'^  , 

& ne  me  trouverez  point  y & vous  ne  fau^ 
rie\  venir  ou  je  dois  aller.  Les  juftes  ont 
^après  cette  vie  une  retraite  amirée  , où 
ils  feront  pleinement  en  fureté  contre 
toutes  les  attaques  dés  rnéchans  : car  il 
n’entre  point  dans  cette  retraite,  ni  d’en- 
vieux , ni  d’injuftes , ni  de  calomniateurs. 

Tous  ceux  qui  perfctutent  les  juftes  , ou 
n’y  entreront  point , ou  deviendront  leurs 
amis  & leurs  défenfeurs.  T ai  vu  , dit  le  EuUf.  4, 
Sage  y les  calomnies  & les  opprejjions  qui  '• 
fe  font  fous  le  foleil , & les  larmes  des 
innocens,  ‘ Il  les  a vues , mais  fous  le  fo^ 


leil:Yu>i  calumnias  quA  fub  foie  geran- 
tur , & lacrymas  innocentium.  Au-deftlis 
du  foleil , il  n’y  a , ni  calomnies  , ni  lar- 
mes , ni  craintes  , ni  plaintes  , ni  cris 
Neque  lucîus , neque  clamer.  Voilà  ce  qui 
doit  nous  ôter  toute  crainte  des  mé- 
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chans  j car  on  peut  leur  dire  : Vous  ivc 
faàne:{^  venir  où  je  dois  aller  j pendant 
que  vous  demeurerez  ce  que  vous  êtes. 
Encore  donc  un  peu  de  temps,  & nous 
ferons  pour  Jamais  dans  cette  heureufe 
retraits  où  les  méchans  n’entreront  point, 

IV.  Dieu  fait  paiTer  fes  élus  comme 
en  revue  dans  le  monde  •,  & pendant  ce 
pafiTage , les  démons  l éfidant  dans  le  cœur 
des  méchans , les  portent  à rugir  contre 
eux  comme  des:  lions  & des  bêtes  féro- 
ces , & à faire  une  infinité  d’efforts  pour 
les  déchirer  : mais  Dieu  les  en  retire 
bientôt  pour  les  mettre  dans  un  lieu  de  * 
fureté  & de  repos.  Les  méchans  n’onc« 

• même  pouvoir  fur  eux  pendant  cette 
vie , qu’à  Tégard  dés  chofes  fuperflues  ' 
dont  ils  peuvent  fe  pafifer.  Ainfi  ils  peu- 
' vent  leur  dire  avec  un  fentimentde  con- 


Anguji.  fiance  ce  que  faint  Auguftin  dit:  » Qu’ils 
perfécutent  tant  qu’ils  voudront , il  . 

X,  ».  4.  j>  ne  peut  mourir  en  moi  que  ce  qu’il  ÿ a 
» de  mortel  ; il  y reftera  toujours  quel- 
>»  que  chofe  où  la  fureur  dey  perfécu- 
1»  teurs  ne  peur  atteindre  j ôc  c’eft  là  où 
» mon  Dieu  habite.  « Sitviant,perfequen- 
do  y nihil  in  me  moritur  niji  mortale.  Erit 
in  me-  aliquid , quh  perfecutor  pervenire 
non  pojjît , ubi  habitat  Deus  meus, 

V.  11  femble  à bien  des  gens  qu’il  n’y 
ait  rien  de  Iblide  dans  tout  ce  que  l’on 
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de  la  Semaine  de  la  PaJJlon^  i 
dit.de  la  hain^  des  méchans  contre  les 
bons  j parce  que  communément  on  n’é- 
prouve |>as  tant  de  malice  de  la  part  de 
ceux  meme  qui  ne  font  pas  d’ailleurs 
fort  réglés  , & qui  ne  font  pas  profef- 
lion  de  piété.  Souvent  même  on  reçoit 
de  plufîeurs  d’entre  eux  quantité  de  ci- 
vilités & d’adîftances.  On  vit  avec  eux 
dans  une  fociéré  commode , dont  il  fem- 
ble  qu’on  n’ait  pas  lieu  de  fe  plaindre  ; 
& enfin  , on  n’y  voit  pas  de  fujet  de  les 
regarder  comme  des  ennemis  paflîonnés. 
Cependant  ce  n’eft  que  faute  de  lumière 
qu’on  ne  voit  pas  dans  les  méchans  tout 
ce  que  les  faints  nous  en  difent.  On  les 
confidere  tous  feuls , & on  n’y  conçoit 
que  des  penfées  & des  delTeins  d’hom- 
mes : mais  il  faut  les  regarder  comme 
afiTujettis  au  démon , qui  les  anime  & qui 
les  remue , & à qui  ils  fervent  d’inftru- 
mens  pour  perdre  les  hommes.  Or  cette, 
haine  marquée  par  les  Saints',  eft  en- 
core beaucoup  plus  vive  & plus  ardente 
dans  les  démons , qu’on  ne  peut  la  conce- 
voir, Le  démon  remue  donc  toujours 
tout  le  corps  des  méchans  contre  les  juf- 
tes , avec  la  même  haine  & la  même  fu- 
reur. Mais  comme  il  ne  lui  eft  pas  utile 
de  la  faire  paroître  par  tous  fes  inftru- 
mens,  & qu’il  lui  eft  plus  avantageux 
de  les  attaquer  par  divers  endroits , il 


Digitized  by  Google 


Sur  VËvanpite  du  Lundi 
fait  agir  & parler  fort  diverfement  ceux 
qu’il  emploie  à ce  miniftere.  Il  y en  a 
qui  ne  font  que  leur  expofer  des  inten- 
tions & des  vues  contraires  aux  leurs , & 
qui  tachent  de  les  attirer  à leur  parti  en 
leur  témoignant  de  l’afFeéHon.  Mais  quoi- 
qu’il ne  paroifTe  que  de  la  douceur  dans 
leur  procédé , ils  ne  lailTent  pas  d’ctre  ef- 
fectivement ennemis  des  gens  de  bien  j 
Augup.  ce  qui  fait  dire  à faint  Auguftin , » que 
*’*  ^ ’ n quoique  ceux  qui  ne  penfent  point  à ' 

■ w fe  convertir,  vivent  en  paix,  & con- 
» verfent  fouvent  avec  ceiix  qui  font 
« convertis  j il  eft  vrai  néanmoins  que  la 
»»  contrariété  de  leurs  delïeins  & de  leurs 
« intentions  les  rend  leurs  ennemis  : « 
ih'd.  T amen  intentione  contraria  ^ inimici  funt 
eis  qui  fe  ad  Deum  convertunt.  D’autres 
combattent  plus  ouvertement  les  gens  de 
bien , par  les  faulTes  maximes  dont  leurs 
difcGurs  font  remplis  , par  lefquelles  ils 
décrient  là  piété  & autorifent  le  relâche- 
ment j & cela  fe  fait  fouvent  avec  tant 
de  hardiefle  & tant  de  hauteur , que  c’eft 
une  grande  grâce  de  Dieu , dit  faint  Au- 
^uftin  , de  vivre  Sc  de  converfer  tous 
les  jours  avec  ces  perfonnes  , fans  fortir 
Ihii.  des  voies  de  la  loi  divine  : Magnum  do~ 
num  ejl  ^ inter  eorum'verba  verfari  quo- 
tidie , & non  excedere  de  iiinere pra.cepto~ 
rum  Dei. 


àe  la  Semaine  de  la  Pajfion.  j Çj 

VI.  Qui  pourroit  exprimer  combien 
les  railleries  des  gens  du  monde  font  fou- 
vent  dangereufes  aux  âmes  foibles  , & 
combien  elles  ont  de  force  pour  les  por- 
ter a quitter  le  bien  qu’elles  avoient  em- 
braflè  ? » Les  railleries  des  impies , dit 
« S.  Auguftin , font  quelquefois  fi  puif- 
» fanres  fur  les  efprits  des  perfonnes  foi- 
« blés , qu’elles  les  font  rougir  de  mener 
» une  vie  digne  de  Jefus-Chnft. 

» L’ame  , dit-il  encore  , qui  s’efforce 
» de  s’avancer  vers  Dieu , fe  trouve  fou- 
» vent  fi  ébranlée  & fi  chancelante  dans 
» fes  voies , qu’elle  n’accomplit  pas  fes 
« bons  delfeins , de  crainte  de  choquer 
» les  perfonnes  avec  qui  elle  a à vivre  > 
« qui  n’aiment  que  les  biens  paffagers& 
î>  perifiàbles  : « Sétpe  mens  nicens  pergere 
in  Deum  j concujfa  in  ipfo  itinere  trepi^ 
dat  : 6*  plerumque  propterea  non  implet 
honiim  propojîtum  y ne  cffendat  eos  curti 
quibus  vivit  j alla  bona  peritura  (S*  tran^ 
feuntia.diligentes  atque  fecîantes. 

Mais  tout  cela  n’arrive  que  parce  qii’on 
ne  penfe  pas  allez  que  l’on  ne  fera  plus 
guere  avec  tous  ces^ens , dont  l’exem- 
ple , les  difcours  & les  railleries  nous 
fervent  de  tentation , & qu’on  eft  prêt  à 
paffer  bientôt  à un  autre  lieu  où  ils  n’au- 
ront plus  d’accès  j en  un  lieu  où  la  jufiice 
régnera , & d’où  l’injuftice  n’approcheri 


llid,  fr. 

II. 
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point.  Notre  mal , c’eft  de  faire  trb|> 
d’état  de  cette  vie , & de  nous  la  re^rc^ 
Ipnter  comme  longue , au  heu  qu  elle 
pafle  avec  une  rapidité  prodigieufe  , & 
de  ne  pas  penfer  alTez  à ce  jour  ftable  & 
éternel,  où  nous  ferons  délivrés  pour 
jamais  de  tous  ces  vains  fantômes  qui 
■nous  troublent. 

Vil.  Le  dernier  jour  de  la  fête  des  Ta^ 
bernacles  j qui  éwit  le  plus  folemnel , Je- 
fus-Chrift  donna  aux  Juih  une  inftruc- 
tion  importante  , qui  fut  alors  entendue 
de  peu  de  perfonnes  , mais  qui  regardoit 
ceux  qui  dévoient  entrer  dans  fon  Eglife 
a l’avenir.  Si  quelqu'un  j leur  dit  il , a 
foifj  qu'il  vienne  à moi  j 6’  quiL  boive 
ce  qui  nous  donne  lieu  d’examiner  quelle 
eft  cette  foif  dont  on  ne  fe  délivre  qu’en 
s’approchant  de  Jefus-'  hrift , & quelle 
eft  cette  eau  qu’il  donne , & qu’il  nous 
exhorte  à boire. 

Il  femble  d’abord  qu’il  n’y  ait  pas  lieu 
de  douter  que  cette  foif  ne  foit  celle 
dont  il  eft  parlé  dans  les  huit  Béatitudes , 
Mtuh.  où  il  eft  dit  ; Beati  qui  ejuriunt  ô’Jitiunt 
jujlitiam  : Heureux  deux  qui  ont  faim  & 
foif  de  la  jufice  ; foif  qui  n’eft  pas  dif- 
férente de  la  faim  fpirituelle , & qui  a 
le  même  objet  j foif  qui,  loin  de  nous 
faire  fouhaiter  les  chofes  du  monde  , 
en  éteint  au  contraire  le  déftr  ; & enfin 

foif 
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iôif  qui  nous  fait  chercifer  en  Dieu  ce 
que  nous  défefpérons  de  trouver  dans 
les  créatures.  Ainfi  cette  foif  fuppofe 
qu’on  a déjà  goûté  l’eau  de  Jefus-Chrift  ; 
autrement  on  ne  pourroit  la  délirer.  Elle 
eft  produite  par  l’amour  de  la  vérité  & 
de  la  juftice  ; mais  dans  un  d^gté  qui  ne 
fatisfaifant  pas  l’ardeur  de  l’ame  , lui  fait 
délirer  de  s’en  défaltérer  pleinement. 
Cependant  on  peut  aulTi  fort  bien  en- 
tendre la  foif  des  chofes  temporelles  ; 
&:  pour  comprendre  comment  cette  foif 
peut  nous  conduire  à Jefus  - Chrift  , il 
faut  concevoir  qu’il  v a deux  chofes 
dans  cette  foif  y car  il  y a le  dclir  d’un 
bien  imaginaire , dont  on  efpere  la  pof* 
felîion  ; & il  y a un  amas  d’inquiétudes 
qui  déchirent  l’ame , ôc  la  privent  de  fon 
repos. 

Or  il  arrive  quelquefois  que  Dieu  fait 
fentir  plus  vivement  à certaines  âmes  le 
mal  qu’il  y a dans  ces  inquiétudes , que 
ce  bien  qu’elles  efperent  ; ôc  alors  eues 
font  capables  de  delirer  d’être  délivrées 
de  cette  foif  ôc  de  cette  ardeur  inquiété. 
Ce  font  donc  ces  âmes  qui  fèntent  le 
'mal  de  l’amour  du  monde  , que  Jefus  ■*. 
Chrift  exhorte  à venir  à lui , pour  y trou- 
ver , non  la  polTeflion  des  biens  qu’elles 
délirent , mais  la  délivrance  de  ces  dc- 
firs  : ôc  ainli  cette  parole  auroit  le  mcme> 
Tom^  XL  H 
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fens  que  celle-ci.  a moi, vous  tous 

' ^ qui  êics  accablés  & chargés  ^ & je  vous  fou- 
Logerai. 

VIII.  Quand  une  ame  eO:  touchée  , ou 
du  dcfir  des  biens  véritables  , ou  d’un 
vif  fenciment  des  maux  qui  font  joints 
. aux  défirs  d^s  chofes  temporelles , il  nô 
lui  relie  plus. que  de  s’adrelTer  à JeTus- 
Chrill , c’ell-à-dire  , à la  SagelTe  incar- 
née : car  on  ne  fe  défaltere  pas  en  con- 
templant immédiatement  le  Verbe  daçs 
fa  divinité  j il  faut  prendre  la  voie  qu’il 
‘nous  a marquée.  Il  s’eft  fait  homme  , 
afin  que  fon  humanité  nous  fervît  de 
14,  voie  & d’appui  j Ego  fum  via  ^ afin  d’y 
repréfenter  fes  perfedions  divines , 4^ 
de  les  rendre  plus  proportionnées  à la 
foiblefle  & à la  petitelTe  de  l’efprit  des 
hommes.  Cette  humanité  eft  un  miroir 
très-pur , où  l’image  du  Soleil  éternel  eft 
imprimée  : c’eft  le  dégré  dont  il  faut  fe 
fervir  pour  s’élever  à Dieu.  Qui  veut  fe 
palFer  de  ce  dégré , anéantit  le  confeil 
de  Dieu  \ 3c  voulant  arriver  à lui  par  un 
autre  chemin  que  celui  qu’il  nous  a mar- 
qué , n’y  arrive  point  du  tout , ôc  ne 
trouve  que  des  ténèbres  au  lieu  de  la  . 
lumière  qu’il  cherche  : car  pour  y arri- 
ver , nous  avons  befoin  de  la  grâce  de 
Dieu  j & Dieu  ne  la  donne  qu’à  ceux 
qui  marchent  dans  fa  voie , qui  eft  J efus-  ' 
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Clirlft  , & non  à ceux  qui , par  une  har- 
diefTe  t<^incraire , s’cngageroient  dans  des 
routes  égarées. 

IX.  Après  avoir  trouvé  Jefus-Chrlft  , 
il  n’y  a plus  qu’à  boire  de  fon  eau  j & 
cette  eau  eft  une  eau  vivante  , qui  re- 
jaillit jufques  dans  la  vie  éternellt , parce 
que  ce  n’eft:  autre  chofe  que  fon  tifprit. 
C’eft  cet  efprit  de  Jefus-Chrift  qui  doit 
erre  le  principe  de  toutes  les  aélions  d’un 
vrai  Chrétien  , & les  élever  toutes  juf- 
qu’au  ciel  : car  ce  que  cet  efprit  opéré 
en  nous , ne  demeure  point  dans  la  ter- 
re j il  remonte  jufqu'à  fi  fource  , & de- 
vient un  tréfor  &:  un  dépôt  entre  les 
mains  de  Dieu , pour  nous  être  confervé 
dans  la  vie  érerHelle.  Il  ê(l  vrai  que  pen- 
dant qu’on  eft  en  ce  monde  , on  boit  de 
cette  eau  ; mais  on  ne  s’en  enivre  pas  j on 
ne  s’y  plonge  pas  ; on  s’y  défaltere  feu- 
lement : mais  en  s’y  défalrérant  en  cette 
maniéré  pendant  cette  vie  , on  fe  dif- 

fofe  à s’y  pldhger , & à s’en  enivrer  en 
autre.  Alors  il  ne  fera  plus  queftion  de 
chercher  cet  elî>:ir , ni  de  le  demander  à 
Jefus-Chrift.  iffe  faiftra  de  nous  j il  iious 
inondera  ; & pourvu  que  nous  ne  l’ayons 
pas  banni  de  notre  cœur  pendant  cette 
vie  , il  nous  transformera  heureufemeut 
dans  l’autre  en  fes  divines  qualités. 

H 2 
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SUR  L’ÉVANGILÊ 

D U .M  A R D I 

DE  LA  SEMAINE 

DE  LA  PASSION,  * 

É V A N G I L E.  ly.  Jean  j 7 j i . 

T7N  ce  temps-là  , Jefus  demeuroit  en 
M J Galilée  , ne  voulant  pas  demeurer  en 
Judée , parce  que  les  Juifs  cherchaient  à le 
faire  mourir  : mais  la  fête  des  Juifs , ap- 
pellée  des  Tabernacles ^ étant  proche  ,fes 
f reres  lui  dirent  : Quitte-^  ce  lieu^  & vous 
en  alle^  en  Judée , afin  <jue  vos  difciples  - 
voient  aiiffi  les  œuvres  que  vous  faites  ; 
car  perforine  réagit  en  fecret  lorfqu*il  veut 
être  connu  dans  le  public  : puifque  vous 
faites  ces  chofes  j que  ne  vous  faites-vous 
connottre  au  monde  ? Car  fesfreres  ne 
croyaient  pas  en  lui.  Jefus  Ifur  dit  donc  ; 
Mon  temps  nejl  pas  encore  venu;  mais 
pour  le  votre  , il  eji  toujours  prêt.  Le 
mofide  ne  f aurait  vous  haïr  ; mais  pour 
moi  J il  me  hait  ^ parce  que  je  rends  té- 
moignage contre  lui  que  fes  oeuvres  font 
mauvaifes.  Alle\  j vous  autres  , à cette 
fête  ; pour  moi  je  ne  vais  pas  encore  à 
pette  fête-ci , parce  que  mon  temps  nejl 
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pas  encore  accompli.  Ayant  dit  ces  cho~ 
^ fes , il  demeura  en  Galilée  ; mais  lorfquei 
Jes  freres  furent  partis , U alla  aujffi  lui^ 
inéme  à la  fête  j non  pas  publiquement  y 
mais  comme  s*il  eut  voulu  fe  cacher.  Les 
Juifs  donc  le  cherchoient  pendant  cette 
fête  y S ils  difoient  : ÔU  ejl~il  ? Et  on 
faifoit  plufieurs  difcours  de  lui  en  fecrec 
parmi  le  peuple  ; car  les  uns  difoient 
C'ejl  un  homme  de  bien  ; les  autres  di^ 
foient  : Non  , mais  il  féduit  le  peuple  ^ 
fans  que  perfonne  néanmoins  ofdt  en  par- 
ler avec  liberté , par  la  crainte  quon  avait 
des  Juifs. 

Explication. 

ï.  reconnoît  parfaitement  refprif 

V^dii  mondé  dans  ces  paroles  de& 
parens  de  Jefus-rhrift.  Ils  ne  croyoient 
pas  en  lui  , ils  ne  fe  mettoient  pas 
non  plus  en  peine  de  s’éclaircir  fi  fes 
• miracles  étoient  vrais  ou  fiux  ; mais  dans 
refpérance  qu’il  pourroit  leur  en  revenir 
' quelque  avantage  , ils  lui  confeillent  de 
ù produire  : c’eft  ainfi  que  les  gens  du 
monde  ne  font  pas  difficulté  de  fe  rendre 
les  confeillers  de  leurs  en  fans  , ou  de 
leurs  parens  dans  l’exercice  des  minifteres 
eccléfiaftiques  , & de  vouloir  les  conduire 
dans  ces  fonélions  par  rapport  à leurs  in- 
térêts humains.  Mais  parce  qu’il  n’y  a 

ih 
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rien  de  plus  commun  , ni  de  plus  dange- 
reux que  cet  abus , il  eft  bon  de  s’y  arrê- 
ter un  peu  davantage , &:  de  tacher  de  * 
découvrir , par  ces  vues  intcrelTées  des 
• ’ parens  de  Jefus-Chrift , & par  la  réponfe 

que  Jefus-Chrift  leur  fit  pour  les  en  cor- 
riger , quels  font  les  défauts  qu’on  doit 
éviter  fur  ce  fujet,  3c  les  réglés  que  l’on 
doit  y fuivre. 

Ces  parens  de  Jefus-Chrift  le  trou- 
vant déjà  engagé  dans  la  prédication  de 
l’Evaligile , ne  commettent  qu’une  fau- 
te , qui  eft  de  vouloir  le  régler  dans  les 
fondions  de  ce  miniftere , ôc  de  le  por- 
ter à l’exercer  par  les  vues  humaines  de 
s’élever  & de  le  fignaler  dans  le  monde. 
Mais  les  parens  pofTédés  pat  i’efprit 
üeçle  J qîd  ne  fe  çondliirent  que  par 
fes  maximes  , commettent  d’abord  une 
' autre  faute  qui  «’eft  pas  moins  impor- 
tante y c’eft  de  fe  rendre  les  principes  de 
la  vocation  de  leurs  enfans  , & de  def- 
tiner  à la  Vie  religieufe  , ou,  au  miniftere 
de  l’Eglife  , ceux  d’entre  eux  que  l’inté- 
rêt de  leur  famille  demande  qu’ils  y 
deftinent , & d’en  détourner  au  contraire 
ceux  qu’il  leur  plaît  de  donner  au  monde. 
C’eft  alfurément  un  très-grand  défordre, 

3c  par  l’injuftice  qu’il  renferme,  & par 
les  fuites  qu’il  attire  : car  c’eft  révoquer 
l’oblation  qu’on  a faite  de  fes  enfms  i - 
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Dieu  en  les  préfencant  au  baptême , 6c 
lui  ôter  le  droit  de  difpofer  d’eux  félon 
fes  delfeins  : c’eft  ufurper  ime  autorité 
que  l’on  n’a  jamais  eue , & à laquelle  on 
a folemnellement  renoncé  en  les  faifant 
baptiler  : c’eft  fe  rendre  par- la  refpon- 
fable  devant  Dieu  des  fautes  énormes 
qu’ils  commettent  da<is  ces  enga^z;emens 
qu  on  'leur  a choilis  y mais  ce  défordre , 
quelquç  grand  qu’il  lôit , eft  allez  connu. 

' Le  monde  ne  peclie  pas  en  ce  point  par 
ignorance  ; on  fait  allez  que  la  vocation 
à l’état  ecclénaftique , ou  à l’état  reli- 
gieux , doit  venir  de  Dieu  , & que  c’eft 
un  très- grand  péché  que  d’y  engager  fes 
enfans,  lorfque  Dieu  ne  les  y appelle 
point.  On  s’aveugle  fur  l’application  de 
x:ette  maxime  : mais  pour  la  maxime  en 
foi , on  ne  la  contefte  pas. 

IL  On  neconlidere  d’ordinaire  fur  ce 
point  que  les  fuites  de  ce  genre , & l’on 
ne  penle  guere  qu’on  petit  en  commet-  ^ 
rre- deux  autres  tontes  différentes.  C’eft 
que , comme  on  ne  doit  porter  à l’Eglife , 
DU  à la  Religion , que  ceux  que  Dieu  y 
appelle  , on  ne  doit  <mHi  en  dctourner 
que  ceux  que  Dieu  n’y  appelle  pas  ; Sc 
on  doit  leur  fouhairer  à tous  cette  forte 
de  vocation  , Sc  la  leut  procurer  par  une 
éducation  chrétienne  qui  les  y difpofe. 
C’eft  un  très-g-  and  mal  que  de  vouloir 

•H  4 
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ravir  â Dieu  le  droit  de  choifir  ceux 
<[u’il  lui  plaît  entre  fes  enfans  pour  les 
appliquer  à fon  fervice  \ &c  c’en  eft  un 
autre  qui  n’eft  peut-être  pas  moins  grandi, 
-que  de  ne  pas  fouhaiter  cet  honneur  à 
les  enfans , & de  ne  pas  le  leur  procu-  ' 
xer  autant  que  l’on  peut , par  une  éduca.-  • 
tion  qui  les  y difjjpfci.  C’eft  ce  qu’enfeir- 
gne  fur  ce  fujet  un  Pere  de  l’Eglife , qui 
en  parle  plus*  en  détail  &c  plus  particU’- 
liérement  qu’aucun  autre..  C’eft  S.  Gau- 
dence , Evêque  de  Breflè  , contempo^ 

* rain  de  faint  Ambroife  , dont  voici  les 
propres  termes  : » Ayant  fait  voir , dit-ily 
« que  les  peres,  les  meres  & les  autres 
» parens  des  vierges  de  l’un  & de  l’autre 
J»  lexe  , n’ont  aucun  droit  de  dominer 
» fur  leurs  enfans  à.  l’égard  du  choix  du 
>3  mariage  & de  la  virginité  ; il  ne  faut 
J?  pas  qu’ils  prennent  fujet  de  là  de  fe 
« flatter  , ni  d’en  conclure  qu’ils  n’ont 
ï>  rien  à faire  à l’égard  d’un  clwix  qui  dé- 
si  pend,  de  la  volonté  des  enfans,  & non 
SS  de  la  leuf..Car  il  eft  bien  vrai  qu’ils  ne- 
s>  peuvent  en  aucune  forte  les  engager 
SS  par  autorité  à une  continence  perpé- 
SS  tuelle , parce  que  cet  engagement  doit 
SS  dépendre  d’un  choix  volontaire  j mais 
SS  ce  qu’ils  doivent  faire , eft  de  tâcher' 

SS  de  t;ourner  leur  volonté  à celui  de  ces 
SS  états  qui  eft  le  meilleur  y de  ils  font 
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obligés  , DEBiTOREs  suNT  , dc  faire 
>»  tout  ce  qu’ils  peuvent  par  leurs  avis , 
par  leurs  exhortations  , & par  tout  ce 
qui  peut  nourrir  les  bonnes  inclina- 
»>  tions  de  leurs  enfans  , afin  de  les  en- 
« gager  plutôt  à fe  confacrer  à Dieu  , 

» qu’à  embrafler  la  vie  du  fiecle  , &c 
n que  leurs  fils  puilTent  être  de  dignes 
M Miniftres  du  faint  autel  dans  l’Ordre 
»»  du  Clergé , ou  que  leurs  filles  embraf- 
M fant  l’état  de  vitginiré , puilfent  être  da 
»y  nombre  de  celles  de  leur  fexe  qui  font 
»>  profelîîon  de  cet  état  \ de  qu’ainfi  con- 
tribuant  en  cette  maniéré  à l’ornemenc 
« de  l’Eglife  de  Dieu , par  l’éducation  de 
leurs  enfans  qu’ils  élevent  à ce  delTein , 

M ils  parviennent  à la  béatitude  que  l’Ecri- 
» ture  attache  à la  pratique  de  ce  devoir 
>3T  par  ces  paroles  : Heureux  celui  qui 
« aura  de  fes  enfans  dans  Sion  , & dont 
J»  la  race  habitera  dans  Jérufalem.  « Pa~  Gand, 
rentes  aulem  & confanguinei  vrrginum  tam 
puerorum  quàm  etiam  puellarum  ^ nolo  ad 
Jild  de  fupradiela  lihertare  arbitra  blan- 
diantur  y qubd  allenis  mentibns  eos  demi-' 
nari  non  poffe  tracîavimus.  Imperare  qui~ 
dem  perpetuam  continentiam  non  pojjunt^ 

Quia  res  ejffè  nofeitur  voluntaris  : fedvo- 
htmatem  tune  in  melius  nutrire  pojjlmt  ^ 

& DEBITORES  SUNT  , Ut  moneant  3 uthor-^  ' 
tentur  , ut  foyeant , ut  pignora  fua  Lho' 

H J. 
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mugis  gcjliant  okhgare  qiiam  ÇacuIo  ut 
de  profinquis  feminis  fui , vel  in  Cleri  or^ 
dine  dignos  allai  i divino  minijlros  exhi~ 
béant  j vel  in  Jancîarum  numéro  femina^ 
rum  pucllas  cajlimonu  dicatas  enutrianx  y 
ut  EccUfiam  Del  talihus  nutrimentis  or^ 
names  , beatitudinem  débit am  confequan- 
tur.  Scripuim  ejl  enim  : Beatus  qui  habet 
femen  fuum  in  Sion  , 6*  domejlicos  in  Je~ 
rufalem. 

III.  VoiU  les  réglés  de  la  conduite 
ch; etienne  clairement  marquées  & ex- 
primées par  ce  faint  Evêque. 

11  ne  Faut  point  qu.e  les  peres  déter- 
minent par  autorité  .aucun  de  leurs  en- 
fans  à la  continence , à l’état  eccléfiaf- 
tique  , ni  à l’état  religieux,  parce  qu’ils 
ne  peuvent  pas  kur  donner  les  grâces 
nécclïàires  pour  vivre  chiéiiennement 
dans  ces  états , & que  Dieu  ne  lés  donne 
pas  à tout  le  monde  v mais  comme  ce. 
font  de  grands  dons  de  Dieu , 5c  que  ces. 
états  font  d’eux-mêmes  préférables  aux 
conditions  féculieres  , ils  font  obligés; 
non-feulement  de  ne  pas  en  détourner 
leurs  enfans , mais  de  favorifer  par  leurs- 
avis , par  leurs  exhortations , & par  une 
éducation  chrétienne , l’inclination  qu’ils^ 
y auraient.  Car  quoiqu’il  ne  fo»t  pas  né- 
celfaire  a chacun  de  fuivre  ces  tonf^ils  ,, 
il  di  aicellàire  de  les  approuver  J & de: 
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les  prétérer , par  l’ellime  & le  jugement 
que  l’on  en  fait , aux  états  auxquels  Je- 
fus-Chrift  les  a préférés.  11  n’eft  donc 
jamais  permis  d’en  détourner  perfonne  ; 
&c  qu^nd  des  enhins  y font  attirés  de 
Dieu , on  eft  obligé  de  féconder  ces  dé- 
firs , Sc  de  leur  procurer  une  éducation 
qui  foit  capable  de  les  y entretenir. 

Qu^diroit-on  d’un  pere  de  qualité  , 
qui  voyant  que  fes  enlans  fe  portent 
d’eux-mêmes  à des  emplois  & à des  exer- 
cices dignes  de  ^ur  naiflance  , voudroit 
les  forcer  à embralTer  des  conditions 
balfes  & roturières , qui  les  priveroienc 
d’une  inhniré  d’avantages  qu’ils  auroient 
trouvés  dans  l’état  où  la  providence  de 
Dieu  les  avoir  fait  naître  , & où  leur  in- 
clination les  ponrtolt  ? C’eft  ce  qui  n’ar- 
rive jamais  dans  le  monde , & ce  qui  ar- 
rive , au  contraire  , très-fouvent  dans  le 
royaume  de  Jefiis-CHrift.  Les  états  les 
plus  nobles  & les  plus  relevés  de  ce  royau- 
me divin  , font  ceux  où , félon  le  fenti- 
ment  de  l’Eglife , on  fait  plus  facilement 
fon  falut , 8c  l’on  arrive  avec  moins 
d’obftacle  X une  plus  haute  perfection.. 
Au  contraire  , les  états  les  plus  vils , les 
plus  bas , &c  , pour  le  dire  ainli , les  plus 
roturiers,  font  ceux  où  le  falut  efi:  plus; 
rare  , Sc  où  il  eft  plus  difficile  de  prati- 
qu-'r  les  hautes  vertus..  Ce  font  ceus. 
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qiii  engagent  à plus  d’occupations  baflTeî 
èc  terreftres.  Jefus-Chrift  , ni  l’Eglife 
n’ont  point  remis  le  difeernement  de  ces 
états  aux  opinions  que  les  hommes  en 
pourroient  avoir,  ils  nous  ont  preferit 
ce  qu’il  faut  en  juger  , en  préférant  la 
virginité  au  mariage , & la  pratique  de 
tous  les  autres  confeils  aux  états  où  l’on 
ne  fauroit  les  obferver.  11  y a donc  de 
la  cruauté  à en  détourner  fes  enfans  j 
l’on  ne  fatisfait  à ce  qu’on  leur  doit , 
qu’en  Leur  fouhaitant  les  vocations  qu» 
l’Eglife  préféré  & qu’elle  juge  les  plus 
favorables  pour  leur  falut , & en  faifanc 
ce  que  l’on  peut  pour  les  leur  procurer, 
par  une  éducation  toute  chrétienne. 

IV.  11  faut  pratiquer  ces  réglés , non 
par  des  intérêts  bas  & grollîers  , comme 
feroit  celui  de  fe  décharger  d’une  partie 
de  fes  enfans  pour  en  charger  l’Eglife  j 
d’enrichir  les  aînés  & de  conferver  l’éclat 
des  maifons  , mais  dans  la  vue  unique 
de  lepr  bien  fpirituel  ; & par  conféqiient 
il  faut  les  pratiquer  à l’égard  de  tous , & 
a l’égard  des  aînés  aufli  bien  que  des  ca- 
dets J parce  qu’il  n’y  en  a aucun  à qui 
l’on  ne  doive  fouhairer  ce  qui  eft  plus 
avantageux  pour  fon  falut.  Heureufes  les 
, maifons  qui  feroient  détruites , parce  que 
ceux  qui  pouvoient  les  foutenir , fe  por- 
teroient  tous^  à renoncer  au  ponde  a 
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fe  confacrer  à Jefus-Chrift  ! Et  heureux 
le  monde  entier , s’il  pouvoir  périr  en  fe 
donnant  tout  entier  à Dieu  ! 

Mais  s’il  faut  favorifer  en  général  ce-  • 
choix  & cette  vocation , il  faut  bien*  ' 
prendre  garde  de  quelle  maniéré  on  y 
porte  les  enfans , ou  comment  on  fouf* 
fre  qu’ils  s’y  portent  : car  il  y a bien  des 
maniérés  d’entrer  dans  l’Eglife  & dans 
les  Religions , qui , bien  loin  de  rendre 
le  falut  plus  facile , y font  au  contraire 
de  grands  obftacles.  C’eft  à Dieu  à y 
appeller  les  enfans  y c’eft  aux  parens  à’ 
les  y difpofer  par  une  fainte  éducation  r 
mais  ce  n’eft  point  à eux  à les  y appeller , 

& à juger  de  leur  vocation  & cle  toutes 
les  fuites  de  cette  vocat^n  , ni  à leur 
choifir  la  place  qu’ils  doivent  remplir 
dans  l’Eglile.  Ils  peuvent  lui  préfenter 
leurs  enfans  ; mais  c’eft  à elle  à voir  de 
quoi  ils  font  capables  , & dans  quel 
rang  elle  croira  devoir  les  mettre.  Il  y a 
dans  l’Eglife  une  infinité  de  fondions  j 
& il  n’y  en  a aucune  qui  ne  foit  au- 
deftiis  des  hommes , de  quelque  rang  Sc 
de  quelque  qiulité  qu’ils  foient.  Les 
moindres  emplois  de  l’Eglife  font  plus 
grands  & plus  relevés  que  toutes  les 
fondions  féculieres  quiconque  n’en  eft 
pas  perfuadé , non  - feulement  n’eft  pas 
^ cligne  des  plus  grands  , mais  eft  indign{^ 
même  des  plus  petits. 
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V.  C’ell  donc  un  défordre  très-grand 
que  ce  que  l’on  voit  pratiquer  par  tout 
le  monde  , de  ne  point  avoir  d’autres 
bornes  dans  l’élévation  de  fes  enfans  , 
que  l’impuilïance  de  pouvoir  les  élever 
plus  haut.  Si  on  les  laille  dans  un  état' 
plus  rabailFé , c’eft  qu’on,  n’a  pas  eu  le 
crédit  de  les  porter  à de  plus  grandes  di- 
gnités ÿ mais  ce  n’ell:  point  par  modéra- 
tion. Ils  feroient  tous  Abbés , Evêques  , 
Archevêques , Cardinaux  , (i  leurs  pareils 
avoient  eu  le  pouvoir  de  leur  procurer 
ces  dignités.  Et  comme  Dieu  prend  les 
volontés  réelles  & efïeéfcives  pour  les 
effets  même  , il  regarde  fans  doute  tous 
ces  peres  comme  coupables  d’une  ambi- 
tion très- téi'^raire  , pour  avoir  déliré 
ces  dignités  aaeurs  entans  , & avoir  été 
dans  la  difpofition  de  les  leur  procurer  , 
s’ils  enflent  pu. 

VI.  Mais  on  ne  fe  contente  pas  d’en- 
gager ôc  de  placer  les  enfans  dans  l’Egli- 
fe  , & de  les  y élever  le  plus  haut  qu’on 

fieut , fans  confîdérer  s’ils  y font  appel- 
és : on  prétend  encore  avoir  droit  de  les 
conduire  , comme  fî  on  étolt  fort  inf- 
tmit  des  réglés  t|iie  les  Eccléfiafliques 
doivent  fuivre  : c’eft  ce  qui  eft  pirtrcu- 
iiérement  marqué  par  les  confeils  témé=- 
raires  & intéreffés  que  les  patens  der 
Jefus-Chrift  eurent  la  hardieife  de  lui 
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donner.  Si  vous  faites  ces  chofes  y lui  di- 
foient-ils , waniJejle:ç-vous  au  monde.  On. 
veut  que  les  enlans  qu’on  engage  dans 
l’Eglife , y éclatent  ÿ qu’ils  fe  lignaient 
dans  le  cours  de  leurs  études  j qu’ils  prê- 
chent , quand  ils  les  ont  athevéjs  , Sc 
qu’ils  falfent  tout  ce  qui  peut  leur  atti- 
rer de  la  conlidcration  dans  le  monde. 
Oa  les  fuppofe  capables  de  tout , & l’on 
ne  fe  peiluade  jamais  que  ce  qui  peut 
leur  être  utile  félon  les  vues  du  monde  ,, 
puilfe  leur  être  préjudiciable  félon  Dieu.. 

A la  vérité  en  ne  les  veut  pas  déréglés  ^ 
car  cela  n’attire  pas  d’honneur,  mats  on 
ne  délire  pas  aiiili  en  eux  une  réforme 
trop  exacte  : tout  cela  fe  termine  à em- 
pêxher  les  fcandales.  Mais  les  jeunes 
gens;,  conduits  par  ces  réglés  , plus  politi- 
ques qu’eccléliaftiques  , ne  demeurent 

{>as  dans  ces  boines  que  leurs  parens 
eur  preferivenr.  11  vient  un  cenms  où 
félon  les  loix  du  monde,  ils  jouilTent  de 
leur  bien  ^ & alors  ils  prennent  bientôt 
l’elïbr  ÿ & au  lieu  de  fe  régler  par  l’intc^ 
têt  de  leur 'fortune  , félon  les  vues  de 
leurs  parens,  ils  ne  fuivent  plus  que 
les  pallions  qui  les  dominent , font 
quelquefois  repentir  ceux  qui  les  ont  en- 
gagés dans  cet  état , quelque  peu  fen- 
ubles  qu’ils  foient  à ce  qiu  en  déshonora  ^ 
lafainteté.. 
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Vlï*  11  y avoit  un  très-grand  défaut 
de  raifon  & de  lumière  dans  ce  que  les 
parens  de  Jefus-Chrift  concluoient , que 
s’il  faifoit  tous  les  miracles  dont  on  par- 
loit , il  devoit  fe  raanifefter  davantage 
au  monde  : car  ils  dévoient  conclure  le 
contraire , du  principe  meme  fur  lequel 
ils  fe  fondoient  j & au  lieu  de  dire , 
comme  ils  faifoient , Si  vous  faites  ces 
chofes  J manifejle^-vousau  monde  ^ ils  dé- 
voient dire  tout  au  contraire  , pour  par- 
ler raifonnablement  : Si  vous  faites  ces 
chofes , c’eft-à-dire , fi  vous  avez  reçu  ces 
dons*de  Dieu , n’en  ufez  que  félon  les 
deffeins  de  Dieu  ; ne  vous  manifeftez  au 
monde  qu’au  temps  ou  Dieu  vous  fera 
connoître  qu’il  le  veut  \ ne  cherchez  que 
la  gloire  de  Dieu  dam  l’ufage  de  fes 
dons , & non  pas  la  vôtre  ni  la  nôtre.  De 
â grandes  chofes  ne  doivent  pas  ètrê  rap- 

Îjortées  à une  fin  fi  petite.  Voilà  ce  que 
a raifon  deroit  conclure  : mais  ce  n’eft 
pas  là  le  compte  de  l’amour  propre  j il 
veut  profiter  de  tout,  & des  dons  mêfhie- 
de  Dieu.  Il  tient  donc  bien  plutôt  ce  lan- 
gage-ci r Si  vous  avez  ces  dons  que  vous 
vous  attribuez , paroifTez  dans  le  grand 
monde  ; acquérez-y  de  la  réputation  ; il 
en  rejaillira  quelque  chofe  fur  nous.  Lan- 
gage bas , & meme  dcteftable , qui  rap- 
porte les  dons  de  Dieu  à une  fin  indigne 
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«Je  leur  grandeur  ; mais  langage  ordi^ 
naire  parmi  les  hommes  , où  il  n’y  a 
jien  de  plus  commun  que  de  rapporter 
les  plus  grandes  chofes  aux  plus  petins 
interets.  Un  homme  a reçu  de  Dieu 
des  ralens  extraordiftaires  , d’efprit , de 
fcience , d’éloquence.  11  eft  donc  bien 
jufte  qu’il  confacre  à Dieu  ces  talens 
qu’il  a reçus  de  lui , & qu’il  ne  les  pro'- 
duife  que  par  fon  ordre  & pour  procu-  « 
rer  fa  gloire  : c’eft  ce  que  la  piété  corr- 
cluc  j mais  l’intérêt  au  contraire  fonde 
incontinent  fur  ces  talens  des  defleins 
de  faire  fortune  & de  s’élever  dans  le 
monde.  Il  porte  à s’y  engager  , pour 
avoir  lieu  de  s’y  faire  valoir , & il  nous 
dit  en  un  langage  intelligible  : Si  vous 
faites  ces  choj’es  ^ manifejle^  - vous  au 
monde,  11  ne  connoît  pas  d’autre  fin  que 
celle-là  ; ainfi  les  gens  pofiedés  de  l’ef- 
prit  du  monde , rapportent  à eux-mêmes 
tout  ce  qu’ils  ont  reçu  de  Dieu  j ils  y 
rapportent  les  dignités  de  l’EgLife  ; ils  y 
entrent  pat  intérêt , & ils  ne  s’y  condui- 
fent  que  par  intérêt  ; ils  prêchent  par  in- 
térêt y ils  adminiftrent  les  Sacremens  par 
intérêt  j & enfin  l’intérêt  propre  eft  le 
motif  qui  les  conduit  dans  l’exercice  des 
fonctions  les  plus  fairites  & les  plus  fa- 
erées.  Voilà  comment  l’efprit  du  monde 
fait  pratiquer  cette  parole  q^u’ü  fit  dire. 
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aux  parens  de  Jefus-C  hrift  : Si  vous  faites 

ces  cliofes , manifeJIe:(-vous  au  monde. 

VIII.  La  réponfe  de  Jeftis-Chrift  con- 
tient le  vrai  remede  de  cette  corruption 
du  cœur  des  hommes  : Mon  temps. ^ leur 
dit-il,  n^ejl  pas  encore  venu  ; mais  pour 
vous  y votre  temps  ejl  toujours  prêt  ; c’eft- 
àrdire,  comme  vous  n’avez  point  d’au- 
tre réglé  que  vos  intérêts  vos  fantai- 
^ fies , vous  êtes  toujours  prêts  de  faire 
tout  ce  qu’il  vous  plaît  \ mais  comme  je 
me  conclLiits  par  d’autres  réglés  & par 
d’autres  principes  que  les  vôtres,  mon 
temps  n’eft  pas  toujours  prêt.  La  volonté 
de  D ieu  eft  ma  réglé.  Je  n’entreprends 
rien  que  cette  réglé  ne  me  prefcrive  j & 
je  ne  l’entreprends  quedans  le  temps  pré- 
cis ou  elle  me  marque  qiie  chaque  chofe 
doit  être  faite.  V oilà  la  conduite  que 
nous  devons  fuivre  en  toutes  chofes  , 3c 
dont  nous  ne  faurions  nous  écarter  fans 
abufer  des  dons  de  Dieu  3c  de-là  il  s’en- 
fuit que  les  gens  de  bien  font  beaucoup 
moins  libres  que  les  gens  du  monde  ^ 
parce  qu’il  y a une  infinité  d’aétions  que 
Dieu  leur  interdit , & une  infinité  d’au- 
tres .auxquelles  il  ne  les  appelle  pas  : ce 
qui  leur  fuHît  pour  ne  pas  les  entrepren- 
dre. Ainli  il  les  fait  marcher  par  des 
chemins  fort  étroits  j mais  il  leur  fait 
éviter  par-là  toutes  ces  vues  bafies  3c  iti- 


i 


Digitized  by  Google 


de  la  Semaine  de  la  Pajfion.  187 
téreffées  que  l’amour  propre  fournit.  U 
leur  apprend  a ne  regarder  que  lui , à ne 
fe  propofer  que  de  lui  obéir  bc  de  lui 
plaire  j de  cela  vaut  infiniment  mieux 
que  tout  ce  que  l’amour  propre  pour- 
roit  lui  faire  acquérir. 

IX.  On  ne  comprend  pas  d’abord  la 
vérité  de  ce  que  Jeuis-Chrift  ajouta  pour 
rejetter  le  confeil  de  fes  parens , qui  vou- 
laient lui  perfuader  d’aller  à Jéiufalem  : 
Que  le  monde  ne  pouvoii  les  haïr , mais 
que  pour  lui  il  était  haï  du  monde  y parce 

?u  il  rendait  témoignage  contre  /«/.  Car  il 
emble , au  contraire , qu’il  »y  a rien  de 
plus  haïfTable  que  des  gens  amoureux 
d’eux-mêmes , & qui  cherchent  en  tou- 
tes chofes  leur  oroore  '’loire  & leurs 

propres  Intérêts.  Cela  eft  vraijmais.ee 
que  Jefus-Chrift  dit  ici  n’y  eft  pas  con- 
traire. L’amour  propre  eft  hailTable 
quand  il  fe  fait  paroître  tel  qu’il  eft  > 
quand  il  incommode  celui  des  autres , 

3uand  il  veut  leur  ravir  quelque  chofe 
e ce  qu’ils  polTedent , ou  à quoi  ils  pré- 
tendent : mais  c’eft  ce  qu’il  évite  ordi- 
nairement. Il  fe  déguife  ; il  s’aflujettit 
aux  autres  ; il  ne  choque  point  leurs  in- 
clinations j & défefpérant  de  pouvoir 
obtenir  par  la  force  ce  qu’il  délire  , il  ta- 
che d’y  arriver  parla  complaifance.  Or , 
quoiqu’il  demeure  le  même  dans  le  fond  * 
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aufîi  ennemi  de  tous  les  autres , auflî  in-^ 
fufte  qu’on  le  reconnoît  quand  il  a le' 
pouvoir  de  fe  faire  voir  tel  qu’il  efl: , les 
nommes  font  néanmoins  fi  dupes , qu’ils 
ne  diftinguent  point  les  foumiflions  S>C 
les  complaifances  extérieures  & feintes , 
de  l’afTeétion  véritable  : ainfi  ils  pren- 
nent pour  amis  ceux  qui  les  flattent  & 
qui  ne  les  contredifent  pas,  & pour  en- 
nemis , ceux  qui  les  contredifent , quoi- 
que ce  foit  par  un  motifde  juftice  & de 
charité.  On  ne  veut  pas  pénétrer  plus 
avant , ni  chercher  la  fource  de  ces  dif- 
férentes coifduites.  Ainfi  il  eft  vrai  que 
le  monde  ne  fauroit  haïr  ceux  qui  s’ac- 
commodent à fes  inclinations , quoiqu’ils 
»’aieat  le  cœur  rempli  que  d’envie  & de* 
jaloufie , & qu’il  haïra  toujours  ceux  qui 
découvriront  fes  défauts'  & fes  vices  , 
quoiqu’ils  n’aient  que  la  charité  Ig 
coeur. 
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SUR  L’ÉVANGILE 

DU  M ERCREDI 

DE  LA  SEMAINE 

DE  LA  PASSION. 

Évangile.  S. Jean ^ 10,22. 

7^  AT  ce  temps-là  ^ onfaifoit  àjéruja- 
M i lem  la  fête  de  la  Dédicace  ^ & cétoit 
l'hiver  j & Jefus  fe  promenant  dans  le 
temple  , dans  la  galerie  de  Salomon  , les 
Juifs  s'ajfemblerent  autour  de  lui  , <5*  lui 
dirent  : Jufquà  quand  nous  tiendre\-vous 
l'efprit  en  fufpens  ? Si  vous  êtes  le  Chrijl^ 
dites-le-nous  clairement,  Jefus  leur  répons- 
dit  : Je  vous  parle  ^ & vous  ne  me  croyoi^ 
pas.  Les  œuvres  que  je  fais  au  nom  de  mon 
Pere  , rendent  témoignage  de  moi mais 
pour  vous  J vous  ne  croye:^  pas  , paree  que 
vous  ri  êtes  pas  de  mes  brebis.  Mes  brebis 
entendent,  ma  voix  j je  les  connois  ^ & 
elles  me  fuivent.  Je  leur  donne  la  vie  éter- 
nelle ^ & elles  ne  périront  jamais  ^ 6*  nul 
ne  les  ravira  d'entre  mes  mains^  Ce  que  ^ 
mon  Pere  ma  donné  ejl  plus  grand  que 
toutes  chofes  ; perfonne  ne  fauroit  le 
ravir  de  la  main  de  mon  Pere,  Mon  Pere 
4$*  moi  nous  femmes  une  même  chofe„ 
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Alors  les  Juifs  prirent  des  pierres  pour  le 
Japider  ; & Jefus  leur  dit  : J'ai  fait  devant 
vous  plujîeurs  bonnes  œuvres  par  la  puif- 
fance  de  mon  Pere,  pour  laquelle  ejl-ce 
que  vous  me  lapide':^  ?_  Les  Juifs  lui  répon- 
dirent : Ce  nejl pas  pour  aucune  bonne  œu- 
vre que  nous  vous  lapidons , mais  à caufe 
dé  votre  hlafphemef&  parce  qu  étant  hom^ 
me  J vous  vous  faites  Dieu.  Jefus  leur  re- 
partit : N*ejl-il  pas  écrit  dans  votre  loi  : 
* J'ai  dit  que  vous  êtes  des  Dieux  ? Si  donc 

elle  appelle  Dieux  ceux  à qui  la  parole  de 
JDieu  était  adrejfée , & que  V Ecriture  ne 
puiffe  être  détruite  ^ pourquoi  dites-vous 
que  je  blafphême  j moi  que  mon  Pere  a 
fanclifié & envoyé  dans  le  monde ^parce  que 
j'ai  dit  que  je  fuis  Fils  de  Dieu  ? Si  je  ne 
fais  pas  les  œuvres  de  mon  Pere  y ne  me 
croye\  pas  ; mais  Jî  je  les  fais  , quand 
vous  ne  voudriez  pas  me  crVire  y croye\  k 
mes  œuvres  ; afin  que  vous  connoijjie:^  & 
que  vous  croyie-^  que  lef^ere  efi  en  moi , 
& moi  dans  mon  Pere.  [ Les  Juifs  tâchè- 
rent alors  de  le  prendre  y mais  il  S’échappa 
de  leurs  mains.  ] 

Explication. 

I.  ¥ L y a bien  des  maniérés  de  chercher 
X la  vérifé  , c^ui  ne  nailTent  pas  de 
l’amour  de  la  vérité.  On  peut  la  cher- 
cher pour  la  détruire , pour  la  rendre 
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odieufe',  & pour  en  prendre  un  prétexte 
de  perfécuter  ceux  qui  la  difenr  -,  & il  y a 
bien  de  l’apparence  que  c’eft  avec  quel- 
qu’une de  ces  mauvaifes  intentions  que 
les  Juifs  difoientà  Jefus-Chrift  : Si  vous 
êtes  le  Chnijî^  que  ne  nous  le  dites-vous 
ouvertement  /’*Mais  quand  on  la  cherche 
de  cette  maniéré  , la  plus  grande  puni- 
tion que  Dieu  puilTe  exercer  , eft  de 
permettre  qu’on  la  trouve.  Ainfi  ce  fut 
par  juftice  que  Jefus-Chrift  répondit  aux 
Juifs  : Je  vous  le  dis , & vous  ne  me  croye'^ 
pas.  Ils  méritoient , par  la  corruption  de 
leur  cœur,  de  devenir  les  periécuteurs 
de  la  vérité  j & Jefus-Chrift,  en  avouant 
qu’il  étoit  le  Meflie , & s’attribuant  dans 
la  fuite  la  qualité  de  Fils  de  Dieu , leur 
donna  l’occafion  qu’ils  cherchoient  : car 
auflî-tot  qu’ils  eurent  oui  cette  réponfe , 
au  lieu  de  l’examiner  tranquillement , ils 
' la  condamnèrent  fans  examen  >,  & ne  fon- 
dèrent plus  qu’à  lapider  Jefus-Chrift  , 
leur  paflion  ne  leur  permettant  pas  d’ufer, 
de  la  moindre  fufpenfion. 

On  ne  fauroit  trop  éviter  les  préven- 
tions & les  paffions  fecretes  qui  s’em- 
parent du  fond  du  cœur  j car  elles  entraî- 
nent enfuite  ft  abfolument  l’efprit , qu’il 
n’ufe  plus  de  ce  qu’il  a de  difcerne- 
ment , & ne  s’occupe  qu’à  trouver  des 
raifons  qui  favorifent  l’inclination  dont 
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le  cœur  eft  prévenu.  C’eft  ce  qui  arriva 
aux  Juifs  dans  la  plus  importante  affaire 
qu’ils  puffent  avoir , qui  étoit  de  difcer- 
ner  le  Melïîe  j & c’eft  ce  qui  arrive  de’ 
même  à la  plupart  de  ceux  qui  ont  le 
fond  du  cœur  corrompu  pjr  quelque 
paftîon  fecrete  ; car  ft  Die»  permet  qu’il 
fe  préfente  des  occafions  où  cette  paflion 
ait  lieu  d’agir  , elle  ne  manque  pas  d’en- 
gager ceux  .qu  elle  poffede  dans  le  mau- 
vais parti  qui  la  favo^ife. 

II.  La  crainte  de  ces  furprifes  qui 
naiffent  de  la  corruption  du  cœur  pré- 
venu par  les  paflions , devroit  donc  faire 
prendre  à tout  le  monde  pour  réglé  &. 
pour  principe  de  leur  conmiite  , qp  fuf- 
pendre  leurs  jugemens  lorfqu’ils  Tentent 
^ue  leurs  paflions  font  émues.  Car  cette  • 
-émotion  leur  marque  fiifïifamment  qu’ils 
ne  font  pas  en  état  de  juger  équitable- 
ment des  chofes.  Tout  témoin  paflîonné 
eft  récufable  j ainfl  nous  devrions  nous 
récufer  nous-mêmes  dès-lors  que  nous 
mous  Tentons  prévenys  de  paflion.  C’eft 
une  des  principales  raifons  qui  prouve 
■T utilité  & la  néceflité  de  fe  conduire  dans 
fes  affaires , & principalement  dans  celles 
y de  fa  confcience , par  la  lumière  d’autrui. 

Car  il  arrive  afl^z  rarement  que  deux 
perfonnes  fe  trouvent  prévenues  de  la 
mêm<Tpaflion  à l’égard  des  mêmes  objetft 

Ains, 

i 

— — - -Digitrz'ed  by  d>ogk’ 


rftf  la  Semaine  de  la  Pajjîon,  1 9 j 
Ainfi  de  cela  même  qu’un  DireAeur  con- 
fulré  n’a  point  de  part  à ce  qui  excite  la 

Î>alIion  de  celui  qui  le  confulce  , il  doit 
ui  être  plus  croyable  que  lui-même.  Ce 
qui  paroît  un  grand  bien  ou  un  grand 
mal  à un  homme  pallîonné  , paroît  tout 
autrement  à un  homme  exempt  de  paf- 
fion.  Ainfi , quand  même  on  ne  pourroic 
trouver  des  DireAeurs  qui  eufient  toutes 
les  qualités  nécellaires  & prefcrites  par 
les  Saints , il  ne  lailTe  pas  d’être  ordinai- 
rement meilleur  & plus  fur  de  fe  régler 
par  le  jugement  d’un  autre,  que  par  le 
lien  propre. 

III.  Ce  que  Jefus-Chrift  dit  aux  Juifs  , 
qu’/7r  ne  croyaient  pas  en  lui , parce  qu'ils 
n'étoient  pas  de  fes  brebis  : Non  creditis  y 
quia  non  efiis  ex  ovibus  mets  , ne  fignifie 
^ pas  que  de  ne  point  être  brebis , foit  la 
caufe  effedive  de  l’infidélité  de  ceux  qui 
ne  croient  pas  j cela  fignifie  feulement 
que  rininlélité  eft  un  ligne  qu’on  n’eft 
pas  du  nombre  des  brebis  de  Jefus- 
Chrift  : ce  qui  eft  très-vrai.  Mais  comme 
il  y a différens  dégrés  d’infidélité  , elle 
eft  aufii  différemment  ligne  de  réproba-  - 
tion.  Une  infidélité  palTagere , & qui  n’eft 
que  pour  un  temps , n’eft  qu’un  ligne 
incertain  de  réprobation  : afin  qu’elle 
en  foit  un  ligne  certain  , il  faut  que  ce 
foit  une  infidélité  perfévérante , ôc  qui 
Tvme  XL  l ' 
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194  Sur  t Evangile  du  Mercredi 
dure  toute  la  vie.  Mais  de  quelque  ma- 
niéré qu’elle  en  foit  le  ligne  , elle  n’en 
eft  jamais  l’effet  ; c’eft-à-dire,  que  la  ré- 
probation n’eft  jamais  la  caufe  de  l’infi- 
délité , ni  des  autres  péchés  de  celui  qui 
eft  réprouvé.  Car  Dieu  en  réprouvant 
les  hommes , ne  les  met  point  dans  la  né- 
celîité  de  pécher , ni  dans  l’impuilfance 
de  faire  le  bien  j & il  ne  s’enfuit  pas  que 
Dieu  n’ait  auaine  bonté  pour  ceux  qu’il 
réprouve.  L’Ecriture  nous  alTure  ducon- 
Rom.  1 , traire  *,  puifque  faint  Paul  dit , que  la. 
bonté  de  Dieu  invite  à la  pénitence  ceux 
meme  qui  j par  la  dureté  de  leurs  coeurs  j 
amajjent  un  t réfor  de  colere  pour  le  jour 
de  la  colere.  Et  le  Sage  confidérant  la 
bonté  de  Dieu  fur  les  païens  meme  , 
Il,  s’écrie  : O Seigneur ^ que  votre  Efprit  ejl 
bon  & doux  en  toutes  chofes  ! Car  vous  ne 
chdtie’j{^  quen  partie  ceux  qui  s'égarent  j 
& vous  les  avertijffè:^  par  les  chofes  meme 
qui  font  la  madere  de  leurs  péchés , de 
' quitter  leur  malice  & de  croire  en  vous  j 
Seigneur. 

Il  ne  faut  donc  point  conclure  que 
Jefiis-Chrift  n’eût  aucun  amour,  ni  au- 
cune bonté  pour  ces  Juifs  incrédules  & 
qui  n’étoient  pas  de  fes  brebis.  Car  quoi- 
qu’il ne  leur  donnât  pas  de  ces  grâces  que 
Dieu  par  une  miféricorde  gratuite  a ré- 
Xervées  pour  fes  élus,  il  leur  en  donnoit 
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■(d’une  autre  forte  dont  ils  abufoient  par 
leur  malice  ^ mais  Dieu  ne  laiflbit  pas  de 
les  leur  donner  par  amour  &:  par  bonté. 

Il  eft  vrai  que  le  fens  humain  porte- 
Toit  à croire  que  ç’auroit  été  traiter  plus 
favorablement  tes  Juifs  , de  ne  point 
leur  donner  du  tout  de  grâces , que  de 
leur  en  donner  dont  Dieu  prévoyoit 
qu’ils  abuferoient  ; de  même  qu’on  fe- 
roit  porté  à croire  que  Dieu  auroit  plus 
témoigné  de  bonté  aux  Anges  réprouvés , 
de  ne  point  les  créer  du  tout , que  de  les 
créer  en  prévoyant  qu’ils  fe  perdroient 
éternellement.  Mais  il  faut  corriger  par 
la  foi  tous  ces  jugemens  humains,  en 
reconnoiflant  que  Dieu  par  une  fagefle 
élevée  au-deflus  de  nos  efprits,  a jugé 
qu’il  étoit  meilleur  de  tirer  le  bien  du. 
mal , que  de  ne  permettre  aucun  'mal'. 
Si  cela  ne  s’accommode  pas  à nos  idées, 
il  faut  réformer  nos  idées  fur  celles  de  la 
foi.  La  bonté  de  Dieu  n’eft  pas  moins  in- 
compréhenfible  que  fa  puillance.  Si  donc 
il  y a des  effets  de  la  puiffance  de  Dieu 
^ue  nous  ne  comprenons  point , ne  nous 
étonnons  pas  qu’il  y ait  des  effets  de  fa 
bonté  que  nous  ne  puilfions  comprendre. 

IV.  Jefus-Chrifl:  dit  enfuite  de  fes 
brebis  diverfes  chofes  qui  font  d’une 
grande  confolation  pour  les  âmes  vrai- 
ment chrétiennes.  11  dit  qa  elles  entendent 
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Sur  V Evangile  du  Mercredi 
fa  voix , quil  les  connoït , qu  elles  le  fuU 
vent,  quil  leur  donne  la  vie  éternelle ^ 
quelles  ne  périront  jamais  j & que  nul  ne 
les  ravira  d* entre  fes  mains.  Car  encore 
que  les  plus  juftes  n’aient  pas  dans  cette 
vie  une  alTurance  entière  ci’être  du  nom- 
bre des  élus , ils  peuvent  néanmoins  en 
avoir  une  jufte  confiance;  & cette  con- 
fiance leur  donne  droit  d’efpérer  les  au- 
tres avantages  qui  font  encore  futurs.Qui-  , 
conque  eft  dans  un  tel  état , que  fa  con-  • 
fcience  ne  lui  reproche  point  d’avoir  mé- 
prifé  la  voix  de  Jefus-Chrift  dans  aucun 
. de 'fes  préceptes  , ou  qui  a raifon  de 
croire  qu’il  a réparé  ce  mépris  par  une 
férieufe  pénitence  , a droit  d’avoir  une 
confiance  raifonnable , qu’il  eft  du  nom- 
bre de  ces  brebis  qui  entendent  la  voix 
de  Jefus-Chrift  & qui  la  fui  vent.  Car 
encore  que  pour  s’attribuer  cette  qualité 
avec  certitude , il  fallût  être  afturé  d’en- 
tendre & de  fuivre  jufqu’à  la  mort  la 
voix  de  Jefus-Chrift , néanmoins  quand 
on  l’a  entendue  & fui  vie  durant  un  aflez 
long  temps , on  a un  très-grand  fujec 
d’elpérer  qu’on  l’entendra  & qu’on  la 
fuivra  toujours  , & que  l’on  aura  part  à 
ces  autres  promeftes  que  Jefus-Chrift  fait 
à fes  élus , de  leur  donner  la  vie  éternelle , 
de  ne  point  les  laiffer  périr  y & de  ne  pas 
permettre  qu*  aucun  les  rayiffe  de  fes  mains,. 
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La  difpofîtion  préfente  eft  un  gage  de  la 
future.  On  a droit  de  la  confidérer  comme 
un  effet  de  l’amour  de  Jefus-Chrifi:  en- 
vers foi  \ & l’on  a fujet  de  croire  qu’il 
nous  a aimés  de  cQit^charité perpétuelle , 
qu’un  Prophète  marque  par  ces  paroles  ; 
In  caritate  perpétua  dilexi  te  : ideo  attraxi 
te  J miferans  ; Je  vous  ai  aimé  d’un  amour  ’ 
éternel  : c’ejl  pourquoi  je  vous  ai  attiré  à 
moi  par  la  compajjion  que  j’ai  eue  de  vous, 
V.  Un  Chrétien  eft  au  moins  par- là 
bien  plus  affuré  de  fon  falut , que  s’il 
n’en  rondoit  l’efpérance  que  fur  fa  pro- 
pre vigilance  & fa  propre  volonté.  Car 
il  auroir  alors  tout  fujet  de  craindre  que 
le  diable  ne  le  renversât  par  la  force  de 
fes  tentations  , & ne  le  trompât  par  fes 
artifices  ; & quelque  bonne  volonté  qu’il 
fe  fentît , il  devroit  appréhender  fa  foi- 
bleffe  & fon  inconftance.  Mais  étant  af- 
furé par  l’Ecriture',  que  Dieu  ne  permet- 
tra pas  qu’aucun  de  fes  élus  périfle  & foit 
ravi  de  fes  mains , il  a tout  fujet  d’efpé- 
rer  & d’avoir  confiance  qu’il  aura  part  à 
cette  promeffe , & qu’entendant  & fui- 
vant  la  voix  de  Jefus-Chrift,  il  trouvera 
en  lui  fon  afyle  &:  fa  force  contre  les  at- 
taques du  démon  , la  malice  des  hom- 
mes fa  propre  corruption. 

vVI.  Quoique  Jefus-Chrift  ait  dit  aux 
Juifs , à qui  il  parloir,  qu’ils  n’étoienr 
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point  de  fes  brebis , on*  ne  doit  pas  fup“ 
pofer  pour  cela  qu’il  leur  ait  révéle  leur 
réprobation  j & que  fi  fes  Apôtres  étoient 
préfens  à ce  difcours , ils  fuflent  obli- 
gés de  regarder  tous  ces  Juifs  comme  ré- 
prouvés , & de  ne  f?mettre  plus  en  pei- 
ne, ni  de  leur  annoncer  l’Evangile , ni  de 

f>rier  pour  eux.  Pour  entendre  donc  ce 
angage  de  Jefus-Chrift,  il  faut-favoir 
que  l’on  eft  des  brebis  de  Jefus-Chrift 
en  deux  maniérés  \ félon  la  grâce  pré- 
fente, & félon  la  prédeftination  éter- 
nelle. Etre  brebis  de  Jefus-Chrift  félon, 
la  grâce  préfente  , ce  n’eft  autre  chofe- 
que  d’être  en  grâce , d’être  jufte  , d’avoir 
droit  au  royaume  des  cieux.  Ceux  qui 
font  en  cette  maniéré  du  nombre  des 
brebis , entendent  la  voix  de  Jefus-Chrift 
pendant  qu’ils  font  brebis.-  C’efi:  pour- 
quoi quand  Jefus-Chrift  reproche  aux 
Juifs  qu’ils  ne  font  pas  de  fes  brebis,  cela 
veut  dire  limplement  qu’ils  ne  le  font  pas 
félon  la  grâce  préfente  ; mais  il  ne  s’en- 
fuit pas  que  pouvant  fe  convertir  en  un 
autre  temps , ils  ne  pulTent  devenir  bre- 
bis , & qu’ainli  ils  ne  pulTent  être  brebis 
de  Jefus-Chrift  félon  la  prédeftination. 

N’entendre  pas  la  voix  de  Jefus-Chrift 
en  un  certain  temps , eft  un  figne  certain 
qu’on  n’eft  pas  brebis  de  Jefus-Chrift 
dans  ce  tcmps-là.  C’eft  aulfi  un  figne  que 
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t‘on  ris  l’eft  pas  félon  la  prédeftination  , 
niais  un  ligne  qui  n’eft  pas  certain.  De 
force  que  Jefus-Chrift  ciifanr  aux  Juifs 
qu’ils  n’étoienc  pas  de  fes  brebis , leur 
niarquoit  certainement  qu’ils  ne  l’écoienc 
pas^  dans  le  temps  c]u’ils  refufoient  de 
croire  en  lui , & il  leur  donnoic  lieu  de 
craindre  de  ne  l’être  pas  non  plus  lelon 
la  prédeftination  éternelle  ; & c’eft  pouB* 
cela  qu’il  mêle  ces  deux  fens  ; & pafle  de 
l’un  à l’autre  ; & qu’aprês  les  avoir  aver- 
tis, qu’ils  n’étoienc  pas  de  fes  brebis  , il 
décrit  l’avantage  de  ceux  qui  font  brebis, 
félon  la  prédeftination  éternelle  , afin  de 
leur  faire  voir  de  quel  bien  ils  avoient 
lieu  de  craindre  d’être  exclus  , quoique- 
ce  ne  fut  pas  encore  avec  certitude.  L’in- 
fidélité eft  un  ligne  de  réprobation  ; ôc  la- 
foi  pré  fente  eft  un  ligne  de  prédeftina- 
tion. Mais  comme  l’infidélité,  quoique 
figne  de  réprobation,  n’en  eft  pas  un  ligne 
certain , celui  qui  eft  infidèle  pouvant 
anéantir  ce  fgne  en  croyant  & en  fe  con- 
vertilïant  j de  même  celui  q-ui  a la  foi  &c 
la  charité  , peut  anéantir  ce  ligne  de  pré- 
deftination en  perdant  la  foi  & la  charité. 

VII»  Quoiqu’il  n’y  ait  rien  de  plus  ter- 
rible qUe  d’avoir  des  marques  de  répro- 
bation , il  eft  clair  néanmoins  que  jamais 
perfonnen’en  peut  être  raifonnablement 
troublé  , parce  qu’il  n’y  a point  en  cette 
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Vie  de  figne  certain  de  réprobarion.-  Le 
plus  grand  figne  de  réprobation  eft  fans 
doute  de  ne  point  croire  du  tout.  Mais  , 
outre  que  celui  qui  ne  croit  point  en  urt 
temps  peut  croire  en  un  autre , il  eft  clair 
de  plus  que  cette  difpofirion  ne  fauroit 
produire  de  trouble.  Une  perfonne  qui 
ne  croit  point  du  tout , eft  à la  vérité 
#niierable  par  cette  privation  de  la  foi  : 
mais  elle  nen  eft  pas  troublée  , puif- 
qu’il  eft  impolîible  d’être  troublé  par  la 
menace  d’être  privé  de  biens  qu’on  ne 
croit  point.  Que  fi  l’on  vient  à en  être 
troublé , on  commence  donc  à croire , & 
l’oai  n’a  plus  ce  caraéfcere  de  réprobation. 
Ainfi  ce  trouble  feroit  déraifonnable  s’il 
s’élevoit  ; & bien  loin  que  ce  fût  cette 
dodrine  qui  le  fît  naître , on  le  combat- 
troit  plutôt  efficacement  par  cette  doc- 
trine. Car  la  crainte  même  eft  un  fujet 
d’efpérance.  C’eft  la  voie  de  la  charité. 
C’eft  le  commencement  de  la  converfibn. 
C’eft  un  effet  de  la  foi.  Ainfi  quiconque 
eft  touché  de  crainte  , doit  y trouver  fa 
confolation , & en  doit  tirer  des  motifs 
de  travailler  à fa  converfibn  avec  courage. 

Vill.  Ddeu  ne  met  jamais  l’homnie 
dans  un  état  où  il  ait  fujet  de  défefpérer 
de  fon  falut , & cela  fuffit  pour  le  faire 
agir.  Car  toutes  les  entreprifes  & tous  les 
dcliéins  des  hommes  ne  font  prefque 
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fondés  que  fur  des  efpérances  fans  cer- 
titude ; on  s’embarque  pour  de  longs 
voyages  j on  embrafle  la  profeflîon  des 
armes  j on  s’engage  à la  Cour  ; on  for- 
me dans  la  fuite  de  fa  vie  mille  fortes  de 
projets , qui  font  à là  vérité  foutenus  par 
quelque  efpérance , mais  qui  n’ont  au- 
cune alTurance  de  fuccès  j on  ne  lailTe 
pas  de  fe  flatter  de  l’efpérance  des  biens 
auxquels  on  prétend  , lorfqu’il  y a bien, 
plus  d’apparence  qu’on  ne  les  obtiendra 
pas , qu’il  n’y  en  a qu’on  lès  obtiendra. 

11  fumt  aux  hommes , pour  fe  foutenir 
par  l’efpérance , que  ce  qu’ils  efperent  ne 
îbit  pas  impoflîble  , & qu’il  y en  ait  des 
exemples.  Combien  y a-r-ü  peu  de  gens 
qui  parviennent  aux  premiers  emplois; 
de  l’Eglife  ou  de  l’Etat  ? èc  combien  y 
en  a-t-il  qui  y prétendent  ,■  Sc  qui  fe 
repaiflent  de  l’efpérance  d’y  arriver  ? 
Quelle  folie  feroit-ce  donc  de  renoncer 
au^lus  grand  de  tous  les  biens  ^ & de  fe 
précipiter  dans  le  plus  grand  de  tous  les; 
malheurs , parce  que  ce  bien  ne  feroit: 
pas  tout  a- fait  certain  ? 

S’il  n’y  a pas  de  certitude  d’y  arriver 
il  n’y  a jamais  aufli  de  certitude  entière: 
d’en  être  exclus.  La  dépendance  que  nous 
avons  de  Dieu  pour  l’obtenir  ^ eft  aufli 
contraire  au  défefpoir  qu’à  la  préfomp^ 
«ion.  U ne  faut  pas  s-’èn  aflurer  pleine- 
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ment , parce  qu’il  dépend  de  Dieu.  Mais 
il  ne  faut  pas  en  défefpérer  parce  qu’il* 
dépend  de  Dieu,  &:  que  nous  pouvons 
l’obtenir  par  le  fecours  de  fa  grâce.  Il  faut 
donc  opérer  fon  falut  avec  crainte  &: 
tremblement,  parce  que  c’eft  Dieu  qui 
donne  la  bonne  volonté  & l’accomplme- 
ment  de  la  bonne  volonté  j faut  opérer 

fon  falut  avec  efpérance , parce  que  c’eft 
Dieu  qui  eft  notre  refuge  &:  notre  fecours.. 

11  ne  faut  pas  même  croire  que  le  fa- 
lut fe  trouve  toujours  dans  le  même  de- 
gré d’incertitude  ; car  a mefure  qu’on  y 
travaille  avec  plus  d’ardeur  & plus  de  fi- 
délité , il  devient  moins  incertain.  Cha- 
que degré  de  vertu  & de  fermeté  dans  le 
bien  que  l’on  acquiert  , diminue  cette’ 
incertitude  & fortifie  l’efpérance  par  la 
jufte  confiance  que  nous  devons  avoir 
du  fecours  de  Dieu. 

IX.  Tout  ce  que  l’on  en  peut  donc 
dire  , eft  que  l’on  n’arrive  jamais  en  ce. 
monde  à la  certitude  entière  j auflî  n’eft- 
if  pas  utile  d’y  arriver  *,  car  cette  con- 
fiance entière  feroit  dans  l’état  préfent 
une  femence  de  préfomption.  En  ôtant 
là  crainte , on  diminueroit  la  follicitu- 
de  , l’aétivité  , la  précaution  , la  vigi- 
lance. On  diminue  bien  par  les  péchés 
les  fujets  de  cette  grande  confiance,  qui 
' «ft  jointe  aux  longs  exercices  des  vertus 
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chrétiennes  j mais  on  n’arrive  jamais  à ' 
un  état  où  l’on  ait  raifon  de  défefpérer  , 
parce  que  le  défefpoir  eft  une  crainte 
fans  efpérance.  Or  on  ne  peut  craindre 
fans  avoir  un  motif  d’efpérer  , puifque 
la  crainte  même  efl:  une  raifon  d’efpérer.  . 

Qui  craint , croit  ; & qui  croit , a le  prin- 
cipe du  falut.  Qu’il  s’applique  donc  uni- 
quement, à bien  ufer  de  ce  principe  ^ &■ 
au  lieu  de  s’embarralTer  de  penfées  con-- 
traites  à la  foi  & au  bons  fens  , qu’il  s’oc- 
cupe uniquement  des  moyens  d’augmen-- 
ter  fa  foi  & fon  efpérance.  Ces  moyens-' 
font  de  monter  par  degrés  de  l’abyme 
où  l’on  s’eft  précipité.  Or  dans  quelque 
abyme  que  l’on  foit  , on  peut  crier  à 
Dieu  avec  le  Pfalmifte  ; Seigneur,  je  m'é-  rf. Hf»-- 
crie  vers  vous  du  fond  des  abymes  : Sei-  * > 
gneur  y écouie^  ma  voix. 

11  ne  faut  pas  fe  mettre  en  peine-d’exa-' 
miner  Ci  ces  cris  font  un  pür  effet  de  la- 
crainte  , ou  s’ils  nailTent  de  quelque  com- 
mencement de  charité.  Aulîî-bien  nous* 
ne  fautions  le  diftinguer  certainement,, 
ees  mouvemens  fe  mêlant  Sc  fe  confon- 
ant  d’une  maniéré  imperceptible.  Ce' 
qui  eft  certain  , c’eft  qu’il  faut  toujours- 
crier  à Dieu  par  la  priere.  Il  y a toujours^ 
des  aéfions  ae  vertu  qui  font  proches 
& comme  à la  portée  des  états  les  plus- 
éloignés-de  Dieu.  Ce  font  les  premieiÿi 
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degrés  qu’il  faut  monter.  Ces  degrés: 
nous  rendent  plus  proch-es  d’autres  ac- 
tions qui  n’étoient  pas  d’abord  à notre 
portée.  Ainfi  peu-à>peu  on  arrive  juf- 
qu’aux  degrés  où  non-feulement  on  a fu* 
jet  d’efpérer mais. où  l’on  a même  fujec 
d’avoir  une  grande  confiance  de  fon-  fa- 
lut..  Les  pécheurs  doivent  tendre  à la 
juftice.,  èc  ont  fujet  d’efpérer  en  mon- 
tant les  degrés  qui  y conduifent.  Ce  doir 
être  là.  le  but  de  leurs  prétentions.  Et 
‘ enfuite  y s’ils  deviwment  juftes , ils  doi- 
vent tendre  à la  perfeétion  de  la  jnftice , 
qui  fe  terminera  à la  béatitude  & au  la- 
lut.  Et  ils  en  font  déjà  en  polTelIlon  em 
quelque  forte  , parce  que  cette  juftice 
qu’ils  pofledent  eît  la  vie  éternelle , félon 
l’Evangile,  C’eft  un  bien  éternel  de  fa 
nature , que  Dieu  ne  leur  ôte  jamais,  s’ils.. 
n-’y  renoncent  eux-mêmes  : & comme  ils, 
fentent  une  volonté  en  eux  de  n’y  pas- 
renoncer  , ils  ont  tout  fujet  de  crc^<b 
qu’ils  le.  conferveront  jufqu’à  la  fin.. 


de  la  Semaine  de  la  Pajfïon. 
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ÉVA  N G 1LE..Î.  Zttf  J 7,  3<j. 

N ce  temps-la  j tin  Pharijîen  ayant 
MJ  prié  Jefiis  de  manger  cKei{^  lui  y il  en- 
tra en  fon  logis  j & fe  mtr  à table.  En  même- 
temps  une  femme  de  la  ville  j qui  était  de 
mauvaife  vie  y ayant  fu  qu  U était  d table 
che'^  ce  Pharijien  y y vint  avec  un  vaje 
dl albâtre  plein  d’huile  de  parfum  : &’  fe 
tenant  derrière  lui  à fes  pieds  elle  com- 
-mença  à les  arrofer  de  fes  larmes & elle 
les  ejjuyoit  avec  fes  cheveux  ÿ elle  les  bai- 
foit^  & y répan  doit  ce  parfum.  Ce  que  le 
Pharifien  qui  V avait  invité  confdérant , il 
dit  en  lui-même  : Si  cet  homme  était  Pro- 
phète y il  fauroit  qui  eji  celle  qui  le  touche 
& que  c’ejl  une  femme  de  mauMaife  vie,. 
'Alors  Je  fus  prenant  la  parole  y lui  dit: 
Simon  y f ai  quelque  chofe  à vous  dire.. 
Il  répondit  : Maître  , dites.  Un  créancier 
avait  deux  débiteurs  ÿ.Vun  lui  devoit  cinq; 
cens  deniers  y,  & Vautre  cinquante  : mais;, 
comme  ils  n* avaient  point  dequoi  les.  lui 
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rendre  y il  leur  remit  a tous  deux  leur  dette  y 
lequel  des  deux  V aimera  donc  davantage  ? 
Simon  répondit  : Je  crois  que  ce  fera  celui 
auquel  il  a plus  remis,  J efus  lui  dit  : Vous 
ave:(  fort  bien  jugé.  Etfe  tournant  vers  la 
femme , il  dit  à Simon  : Voye-q-vous  cette 
femme  ? Je  fuis  entré  dans  votre  maifon 
vous  ne  m'aveq  point  donné  d'eau  pour  me 
laver  les  pieds , & elle  au  contraire  a arrofé 
mes  pieds  de  fes  larmes  j & les  a ejfuyés 
avec  fes  cheveux.  V ous  ne  m’aveq  point 
donné  de  baifer  j mais  elle  ^ depuis  quelle, 
ejî  entrée,  naceffé  de  baifer  mes  pieds,- 
Vous  faveq  point  répandu  d'huile  fur  ma 
tête  ; & elle  a répandu  fes  parfums  fur  mes 
pieds.  C'efi  pourquoi  je  vous  déclare  que 
beaucoup  de  péchés  lui  font  remis  parce 
quelle  a beaucoup  aimé  : mais  celui  à qui 
on  remet  moins , aime  moins.  J] lors  il  dit' 
à cette  femme  : Vos  péchés  vous  font  re^ 
mis.  Et  ceux  qui  étaient  à table  avec  lui^, 
commencèrent  à dire  en  eux-mêmes  : Qui 
ejl  celui-ci , qui  remet  même  les  péchés  ? 
Et  Jefus  dit  encore  à cette  femme  : Votre: 
foi  vous  a f^uvéej  alleq  en  paix, 

E'xpl  ication; 

E T ’Evangile  de  ce  jour  en  nous  fe^ 
J_j  préfentant  une  fainte  Pénitente 
dont  lamour  ardent  obtient  la  rémiffion» 
de  plulieurs.péchés,  comme  Jefus-Chrilt. 
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le  lui  déclare  par  ces  paroles  , Beaucoup 
de  péchés  font  remis  à cette  femme , parce 
quelle  a beaucoup  aimé^  nous  fait  connoî- 
cre  par  les  aéHons  où  fon  amour  l’engage,, 
que  celui  de  la  plupart  des  pénitens  étant 
ü foible , eft  par  confcquent  peu  capable 
d’obtenir  la  rémilîion  de  leurs  péchés. 
Rien  n’eft  plus  extraordinaire  que  ce 
qu’elle  fait.  Elle  entre  dans  un  felHn  où 
elle  n’eft  point  invitée.  Elle  baife  les 
pieds  de  Jefus-Chrifl:  j elle  y répand  des 
parfums  ; elle  les  arrofe  de  fes  larmes;, 
elle  les  elTuie  de  fes  cheveux.  Il  falloir 
que  fon  amour  fût  bien  fort  , pour  lui. 
faire  ainll  oublier  toutes  les  réglés  de  la 
bienféance  humaine.  C’eft  qu’elle  fen- 
toit  vivement  fon  mal , & qu’elle  avoir 
une  vive  confiance  que  Jefus-Chrift  y 
remédieroit.  Ces  deux  di{j>ofitions  d’une- 
douleur  violente  de  fes  pcchés , & d’une 
efpérance  vive  en  fon  Médecin  & en  fon 
Libérateur , produifirent  en  elle  cet  oubli 
des  vues  humaines  qui  pouvoient  la  dé-- 
tourner  de  faire  ce  qu’elle  fit  ; & c’ell  le 
défaut  de  ces  deux  difpofitions  qui  nous 
rend  au  contraire  fi  circonfpeéfs  & fi  faci- 
les à remettre  à un  autre  temps  les  prin- 
cipales aétions  de  notre  pénitence.  Jamais - 
onnè  vit  moins  d’emprefiemenc  qu’il  en' 
paroît  dans  la  plupart  des  pénitens.  Bien' 
toinde  fùce-  de$  a<^ons  extraordinaires».. 
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ils  ne  font  pas  les  plus  ordinaires.  Ils  crai^ 
gnent  toujours  de  faire  parler  le  monde, 
& de  s’engager  à ce  qu’ils  ne  pourront 
foutenir.  Ils  veulent  qu’on  les  mene  len- 
tement &c  peu-à-peu,  & ils  craignent  plus 
d’avancer  dans  la  voie  de  Dieu , que  les 
vrais  pénitens-  ne  craignent  de  reculer. 

Mais  il  y a une  réglé  indubitable  qui 
doit  retrancher  la  plupart  de  ces  circonf- 
pedtions.  C’eft  qu’il  ne  faut  poinr  déli- 
bérer fur  toutes  les  chofes  incompati- 
bles avec  la  piété  , ou  qui  peuvent  nous 
être  une  occafion  prochaine  de  chute. 
Malheur  à nous , fi  par  un  retour  fimefte  , 
dans  le  péché , nous  faifons  une  nouvelle 
alliance  avec  la  mort.  Mais  bien  loin  d« 
nous  épargner  la  confufion  que  nous 
nous  attirerions  par-là,  nous  devons  fou* 
haiter  que  fi  nous  étions  afiez  malheu- 
reux pour  retomber  dans  ce  funefte  état  ^ 
nous  devinflions  l’objet  du- mépris  & de 
la  moquerie  de  tous  les  hommes.  Ainfi 
nous  ne  devons  point  faire  difficulté  de 
nous  conduire  de  telle  forte  que  nous  ne 
puilîîons  abandonner  Dieu  fans  devenir 
ridicules.  11  ne  faut  point  craindre  de 
s’engager , lorfqu’on  ne  s’ei^age  ^’à  ce 
qu’on  ne  fauroit  omettre  àans  périr.  Il 
n’y  a rien  de  pire  que  de  demeurer  dans, 
la  mort  & par  conféquent  on  ne  doit 
|amais  faire  difficulté  de  quitter  tout  c& 
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qui  nous  y retient , & qui  eft  incompati- 
ble avec  la  vie. 

II.  Pour  defcendre  donc  au  détail  de 
ce  qui  eft  renfermé  dans  cette  maxime  , 
concluons  de-là  qu’il  n’y  a point  de  mé- 
nagemens  à garder  , quand  il  s’agit  de 
renoncer  à l’immodeftie  fcandaleufe  des 
habits  & aux  liaifons  criminelles.  Il  n’y 
en  a point  quand  il  s’agit  de  faire  une  pro- 
feflion  publique  d’obferver  les  loix  de 
l’Eglife.  Il  ne  faut  pas  continuer  à s’em- 
poifonner , de  peur  de  ne  pas  perfévérer 
dans  la  réfolutio»  de  fe  conferver  la  vie» 
Ces  ménagemens  ne  doivent  tout  au 
plus  avoir  lieu  qu’en,  certaines  adtions 
^ui  ne  font  pas  eftentielles  à la  vie  chré- 
tienne. A la  bonne  heure  qu’on  ne  Êappe 
pas  les  yeux  du  monde  par  un  change- 
ment extérieur  de  fon  état , lorfque  cec 
état  n’a  rien  en  foi  qui  foit  criminel  : 
mais  dès-lors  qu’il  s’agira  de  renoncer 
aux  obftacles  de  fon  falut,  dès-lors  qu’on 
reconnoîtra  que  quelque  genre  de  vie , 
quelque  aélion  , quelque  converfation , 
eft  une  occafion  prochaine  de  retomber 
dans  le  crime , ce  n’eft  plus  la  matière  de 
ménagement.  On  ne  fauroit  trop  fe  hâter 
de  rompre  tous  ces  funeftes  liens  5 & l’on 
doit  embralTèr  au  contraire  ces  occafions, 
comme  un  moyen  c^ue  Dieu  nous  donne 
de  réparer  nos  pèches , & de  faire  beau- 
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coup  de  chemin  en  peu  de  temps. 

III.  Mais  outre  ce  cas  qui  eft  indubi-' 
table  , il  -y  en  a encote  beaucoup  d’au- 
tres , dans  lefquels  on  ufe  d’un  ménage-, 
ment  contraire  aux  interets  de  fon  fa- 
lut  , & où  la  prudence  eft  de  n’en  pas 
ufer.  C’eft  lorlque  faute  de  rompre  cer- 
tains commerces , de  renoncer  à ce-rtains 
divertiflemens , de  fe  retirer  de  certaines 
converfations  , de  faire  des  retranche- 
mens  dans  fa  dépenfe  & dans  Tes  meu- 
bles, on  mene  une  vie  foible  & languif- 
fante  , on  n’avance  point  ou  prefque 
point  dans  la  piété , & par  ce  peu  d’avan- 
cement, on  fe  difpole  à des  rechutes. 
Car  quoiqu’alors  on  ne  puilfe  dire  en 
particulier  d’aucune  de  ces  chofes  , 
qu’elle  foit  abfolument  criminelle  , il 
arrive  néanmoins  de  l’amas  de  tout  ce 
qui  compofe  cette  forte  de  vie  , qu’on 
ne  fe  guérit  point  des  maladies  dange- 
reufes  qu’on  a contraélées  , qu’on  fait 
de  grandes  fautes  & en  grand  nombre  , 
& qu’on  demeure  toujours  dans  un  état 
de  foiblefte.  On  craint , dit-on  , que  fi 
Ton  fe  fépare  de  ces  amufemens  , on  ne 
foutienne  pas  cette  vie  , on  ne  falfe  par- 
ler le  monde  , on  ne  devienne  ridicule  , 
on  ne  tombe  dans  l’ennui.  Mais  l’on  doit 
craindre  beaucoup  davantage  qu’en  ne 
s’en  féparant  pas.,  on  ne  retombe  dans  le 
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péclic.  S’il  faut  Te  conduire  par  la  crain" 
te , que  la  moindre  cede  à la  plus  grande. 
Tous  ces  ménagemens  de  prudence  hu- 
maine éloignent  la  grâce  de  Dieu.  Il  ne 
fait  rien  pour  ces  âmes  foibles  qui  ne 
veulent  rien  faire  pour  lui  ; qui  veu- 
lent que  leur  falut  ne  leur  coûte  rien  , 
& qui  ne  croient  pas  qu’on  foit  obligé 
à rien  fouffrir  pour  éviter  des  maux 
éternels.  Il  vient  des  tentations  qui  ont 
befoin  de  force  pour  y réfifter  * & comme 
l’on  ne  fe  fortihe  point  en  menant  cette 
vie  molle  & languilTante , on  fuccombe 
à ces  tentations  ; on  s’approche  Ci  près 
du  précipice , qu’on  s’y  lailTe  enfin  tom- 
ber *,  on  craint  l’ennui,  & l’on  tombe 
dans  la  mort  j on  craint  de  faire  parler 
les  hommes  & d’ètre  Jugé  par  eux,  de 
l’on  ne  craint  point  les  jugemens  que 
Dieu  & les  Anges  font  de  notre  lâcheté. 
Et  enfin  l’on  craint  tant  le  perfonnage  de 
dévot- & de  dévote , que  l’on  tombe  dans 
cette  tiédeur  mortelle  qui  oblige  Dieu 
de  nous  rejetter.  Tous  ces  grands  ména- 
gemens font  des  marques  certaines  que 
le  monde  ëft  grand  à nos  yeux , & que 
l’on  a peu  de  foi , peu  de  crainte  & peu 
d’amour  pour  Dieu.  Car  fi  l’on  avoit  une 
foi  plus  vive  , fi  l’on  craignoit , comme 
on  le  doit , les  dai^ers  de  cette  vie  im- 
parfaite, & les  effets  de  la  juftice  da 
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Dieu  ; fi  Ton  étoit  touche  de  fon  amour  , 
on  pafTeroit  par-delFus  ces  petits  obftacles 
qui  arrêtent  l’ame  ; on  fe  déféreroit  de 
toutes  ces  vues  humaines  ; on  penferoit 
d’une  autre  forte  à afiurer  fon  falut.  C’eft 
donc  un  état  étrangement  dangereux  , 
que  celui  dans  lequel  une  ame  elt  fi  peu 
touchée  des  fentimens  de  foi,  de  crainte 
& d’amour  j parce  que  c’eft  par  ces  fen- 
timens  qu’on  repoulfe  les  tentations. 

IV.  Rien  n’eft  plus  éloigné  de  cette 
prudence  humaine  qui  entretient  l’ame  , 
ou  dans  un  état  de  mort , du  dans  une 
foiblefie  dangereufe  , que  la  difpofition 
de  cette  fainte  Pénitente  que  l’Evangile 
décrit , pour  fervir  de  modèle  à tous  les 
vrais  pénitens  ; & c’eft  pourquoi  on  ne 
fauroit  trop  méditer  ce  <^ui  nous  en  eft 
marqué.  Il  paroît  premièrement  en  elle 
un  mépris , ou  plutôt  un  entier  oubli  des 
jugemens  des  hommes.  Elle  ne  fe  met 
point  en  peine  de  ce  que  pourroit  penler 
ce  Pharifien.  Elle  n’y  penfe  pas.  Quicon- 
que eft  bien  touché  de  la  honte  de  fes 
péchés  que  la  vérité  lui  découvre , n’eft 
guere  touché  des  vaines  jpenfées  des 
hommes.  Une  honte  étouffe  l’autre.  Et 
comme  l’on  peut  dire  des  faux  pénitens , 
après  faint  Auguftin , » qu’ils  préfèrent  à 
M la  juftice  qui  les  oblige  à s’humilier  pat 
as  la  pénitence , la  vaine  eftime  des  hom- 
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«unes  qui  trouvent  cette  humiliation 
honteufe,  » Plus  deleclat  hominum  exij^  Augup; 
limatio  j quàm  jufiitia  quâ  fe  quifque  hu- 
miliat  panitendo  : Ton  peut  aire  aulîi 
f (d’un  vrai  pénitent , ce  que  ce  faint  Doc- 

teur dit  d’un  homme  vraiment  converti  : 

*>  Depuduît  vanitaiL  6’  erubuit  veritati 
»>  qu’il  cefle  de  rougir  d’être  condamné 
»>  par  les  vaines  penfées  des  hommes , & 

»>  qu’il  commence  à rougir  d’être  con- 
» damné  par  la  vérité.  » Cette  mauvaife 
fubtiliré  qui  nous  fait  pénétrer  avec  tant 
de  promptitude  ce  que  les  hommes  ju- 
gent de  nous , ne  vient  que  de  l’attache 
que  nous  avons  à leurs  jugemens.  L’a-  . 
mour  de  la  vérité  nous  aveugle  au  con- 
traire à l’égard  de  ces  jugemens , pour 
nous  découvrir  d’autres  jugemens  dont  il 
eft  jufte  que  nous  foyons  plus  touchés, 

'Cette  Pénitente  étant  donc  entrée 
dans  ce  feftin  où  elle  n’étoit  point  invi- 
tée , mais  où  èlle  étoit  portée  par  le  dé- 
^r  de  trouver  fon  Médecin , elle  s’ap- 
proche de  lui , mais  elle  ne  fe  préfençe 
pas  devant  lui.  Il  y a une  mauvaife  con- 
fulion  qui  fait  que  les  pécheurs  tâchent  ' 

^ de  s’éloigner  de  Dieu  ; & ce  fera  ce  fen- 
^ timent  qui  abymera  tous  les  réprouvés 
dans  l’enfer , pour  tâcher  de  fo  fouftraire 
aux  rayons  de  fa  juftice.  Mais  la  confu- 
Üon  Junt  cette  Pénitente  eft  touchée 
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eft  bien  différente  de  celle-là.  Elle  fuit 
la  colere  de  Dieu  : mais  c’eft  en  recou- 
rant à fa  miféricorde.  Cette  confufion 
lui  fait  chercher  Dieu , & s’en  approcher 
autant  qu’elle  peut  : mais  elle  s’en  ap- 
proche néanmoins  avec  retenue  \ elle  fe 
tient  derrière  : Stans  rétro  ; elle  ne  fe 
préfente  pas  devant  lui  j elle  ne  prétend 
pas  qu’il  lui  parle  ; il  lui  vfuffit  qu’il  la 
ibuffre  à fes  pieds , & qu’il  lui  permet- 
te de  les  embraffer. 

Un  vrai  pénitent  fait  tout  ce  qu’il 
peut  pour  s’approcher  de  Dieu  ; mais  il 
s’en  approche  d’une  maniéré  qui  mar- 
que la  confulion  qu’il  a de  fes  péchés.  Il 
* lui  fuffit  d’être  au  dernier  rang  des  fidè- 
les. Il  fe  met  au-deflbas  de  tout  le  corps 
de  Jefus-Chrift.  Pourvu  qu’il  le  touche 
en  quelque  façon  , il  ne  demande  rien^ 
davantage.  .11  eft  donc  bien  éloigné  de 
prétendre  qu’on  doive  l’admettre  üout- 
d’un-coup  à la  table  des  enfans  & au  fef> 
tin  des  noces  de  l’Agneau.  Ce  lui  eft 
affez  de  n’être  pas  exclus  de  l’Eglife , qui 
eft  le  lieu  de  ce  feftin. 

V.  L’Evangile  remarque  enfuite 
quelle  commença  d’arrofer  de  fes  lar- 
mes les  pieds  de  Jefus-Chrift,  qu’elle 
les  eftliya  de  fes  cheveux , & qu’elle  y 
répandit  fes  parfums.  Ses  larmes  & fon 
profternement  aux  pieds  de  Jefus-Chrift 
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marquent  fa  douleur  & fon  humiliation  ; 
fon  amour  efl  marqué  par  les  baifers  j la 
haine  de  foi-mcme  par  l’iifage  qu’elle  fit 
de  fes  cheveux , objet  ordinaire  de  la 
vanité  des  femmes  ; S>c  enfin  le  foin  de 
fatisfaire  pour  fes  péchés  , par  l’efFLifion 
de  fes  parfums.  Ce  font  diverfcs  aétions 
toutes  nécefiaires  à la  pénitence , mais 
qui  naifient  toutes  d’une  meme  fource 
qui  eft  l’amour.  Point  de  pénitence  fans 
humiliation  , fans  douleur  , fans  haine 
de  foi-même  , fans  fatisfaétion.  Mais 
pourvu  qu’il  y ait  de  l’amour  , ces  fui- 
tes ne  manquent  Jamais  de  s’y  rencon- 
trer. L’amour  nous  caufe  une  fainte  dou- 
leur d’avoir  ofïénfé  celui  que  nous  ai- 
mons. Il  nous  humilie  de  nous  être  éle- 
vés au-delTus  des  loix  de  Dieu.  11  nous 
fait  haïr  tout  ce  qui  nous  a fervi  à l’of- 
fenfer.  11  emploie  tout  ce  que  nous 
avons,  pour  réparer  nos  péchés , & même 
les  chofes  que  nous  avons  le  plus  ai- 
mées j comme  il  n’y  a rien  que  les  fem- 
mes vaines  aiment  d’ordinaire  davan- 
tage que  leurs  cheveux. 

VI.  C’eft  en  cette  maniéré  qu’on  ré- 
pand dans  l’Eglife  un  parfum  précieux 
qui  la  remplit  d’une  excellente  odeur  : 
éc  c’eft  par  une  raifon  contraire  que  la 
plupart  des  pénitens  , au  lieu  d’y  répan- 
dre une  odeur  agréable , n’y  caufent  au 
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contraire  que  de  rinfe(5tion.  On  ne  voit 
dans  leur  extérieur  aucun  figne  d’une 
véritable  humiliation  de  cœur.  Tout  y 
refpire  encore  le  fafte  & la  vanité.  On 
ne  voit  point  qu’ils  méprifent  ce  qu  ils 
ont  aime.  On  ne  voit  point  qu’ils  em- 
braflTent  les  pieds  de  Jeliis-Chrift  j qu’ils 
témoignent  de  l’amour  pour  fes  mem- 
bres rabailTés  & fouffrans  j qu’ils  aient 
foin  de  les  foulager.  Jefus-Chrift  , en 
fe  retirant  dans  le  ciel  , nous  a lailTé 
fes  pieds  fur  la  terre , pour  fervir  d’exer- 
cice à notre  charité.  Qui  n’a  point  d’a- 
mour pour  fes  membres  vifibles , mais 
infirmes , n’en  a point  pour  Jefus-Chrift 
glorieux,  mais  invifible.  U veut  que  les 
innocens  mêmes  leur  donnent  leur  fu- 
perflu  \ mais  il  exige  avec  juftice  plus  des 
pénitens  que  des  autres.  Le  fuperflu  a 
quelque  étendue  ; & une  perfonne  tou- 
chée de  l’efprit  de  pénitence , doit  le 
prendre  plus  à la  rigueur.  Ce  n’eft  qu’un 
devoir  commun  aux  plus  innocens , de 
donner  aux  pauvres  leur  fuperflu  j parce 
que  Dieu  ne  donne  à perfonne  les  biens 
' du  monde  » que  pour  en  prendre  ce  qui 
lui  eft  néceflaire , & que  l’on  n’eft  que 
dépofitaire  & diftributeur  a l’égard  du 
refte.  Mais  un  pénitent , outre  ce  devoir, 
eft  encore  obligé  à donner  fon  fuperflu  , 
pour  fatisfaire  à la  juftice  de  Dieu,  & 

pour 
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pour  réparer  l’abus  qu’il  a fait  des  biens 
du  monde  ; & c’eft  pourquoi  Dieu  a vou- 
lu que  cette  Pénitente  nous  marquât  ce 
devoir  par  l’ufage  qu’elle  fit  de  fes  che- 
veux. Les  cheveux  font  a la  vécité  fu- 
perflus  \ mais  entre  les  chofes  fiiper- 
flues , ce  font  celles  qui  le  font  le  mouis. 
Ce  n’eft  point  afiez  à un  pénitent  de  pra- 
tiquer la  tempérance.  Adam  auroit  été 
tempérant  , & les  plus  jufies  doivent 
l’être.  Il  faut  qu’un  péiiirenc  punilfe  par 
quelques  mortifications  pénibles  aux 
fens , les  excès  qu’il  a coiviinis  dans  la 
jouifiance  des  créatures.  Ce  n’efi  point 
afiez  à une  femme  qui  revient  à Dieu , 
après  l’avoir  beaucoup  offenfé  par  le  luxe 
& par  l’immodeftie  de  fes  habits,  cie  fe 
réduire  à une  exaéle  modefiie.  Les  plus 
innocentes  doivent  le  faire.  Il  faut  que , 
fi  elle  efi:  libre  de  faire  ce  qu’elle  veut , 
elle  . répare  par  le  retranchement  de 
toutes  fortes  d’ornemens,  le  fcandale 
qu’elle  a caufé.  On  ne  connoît  d’ordi- 
naire qu’une  forte  de  fcandale , qui  eft 
celui  que  peut  caufer  l’immodeftie.  Mais 
le  feul  luxe  des  habits  fans  aucune  im- 
modeftie , en  eft  un  très-grand  , parce 
qu’il  follicite  toutes  les  perfonnes  foi- 
bles  à l’imiter.  Il  fait  paifer  ce  vice  en 
coutume  , & la  coutume  eft  une  efpece 
de  loi  ; ce  qui  rend  toutes  les  perfonnes 
Tome  XI,  K 
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qui  l’ctabliflent,  ou  qui  rautorifent  en  la 
praciquant,  coupables  de  coures  ces  mau- 
vaifes  fuites  , &c  par  conféquent  obli- 
gées de  réparer  ce  fcandale  par  un  exem- 
ple contraire.  ^ 

Vil.  Jefus-Chrift  déclarant  à l’égard 
de  la  femme  pénitente,  que  beaucoup 
de  péchés  Lui  font  remis  y parce  qu  elle  a 
beaucoup  aimé , & que  ceux  à qui  Von 
remet  moins  , aiment  moins  y fembleroic 
nous  donner  lieu  de  préférer  en  mérite 
les  pénitens  aux  innocens , &:  de  mefurer 
meme  leur  charité  fur  les  péchés  qui  leur 
ont  été  remis , en  croyant  qu’ils  ont  eu 
d’autant  plus  de  charité , que  Dieu  leur 
a remis  plus  de  péchés.  Mais  il  eft  bien 
vrai  que  plus  on  aime  , plus  on  obtient 
pleinement  la  rémhîîon  de  fes  péchés.  Il 
eft  encore  vrai  que  le  mérite  fuit  l’abon- 
dance de  la  charité  j enfoipe  qu’un  pé- 
cheur qui  aime  davantage , eft  préféra- 
ble , félon  le  jugement  de  Dieu , à un 
innocent  qui  aime  moins  \ &c  par  confé- 
quent il  l’amour  d’un  pénitent  eft  plus 
grand,,  c’eft  une  preuve  que  Dieu  l’aime- 
davanrage  : car  l’amour  de  l’homme  en- 
vers Dieu , eft  un  effet  de  l’amour  de 
Dieu  envers  l’homme  ; & un  plus  ç^rand 
amour  de  l homme  envers  Dieu , eft  une 
preuve  certaine  d’un  plus  grand  amour 
de  Dieu  envers  l’homme.  Mais  ce  que 
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fou  ne  doit  pas  conclure  de  ces  paroles 
de  l’Evangile,  c’eft  que  Dieu  falTe  tou- 
jours plus  de  grâces  aux  coupables  qu’aux 
innocens , ni  qu’il  leur  témoigné  plus 
d’amour. 

C’eft  à la  vérité  un  grand  amour  d« 

Dieu  qu^  de  tirer  les  pécheurs  de  l’aby- 
me  du  péché  où  ils  fe  font  précipités  j 
mais  c’en  eft  encore  un  plus  grand  d’em- 

f>écher  les  innocens  d’y  tomber.  Tous 
es  péchés  qu’ils  n’ont  point  commis  * 
font  autant  d’effets  de  ce  grand  amour  , 
auffi-bien  que  toutes  les  bonnes  œuvres 
qu’ils  ont  amaflees  durant  tout  le  cours 
de  leur  vie.  Ainff  les  innocens  n’onr  pas 
moins  de  fujet  d’aimer  Dieu  que  les  pé- 
cheurs convertis  ; & , comme  dit  faint 
Auguftin,  ils  doivent  croire  que  Dieu  Angafit 
leur  a remis  tous  les  péchés  qu’ils  fi’ont  /• 
point  faits  ; mais  s’ils  n’aiment  pas  Dieu 
à proportion  de  ce  qu’ils  ont  reçu  de 
lui , & que  les  pécheurs  le  falfent , il  eft 
certain  que  les  pécheurs  les  précéderont 
dans  le  royaume  de  Dieu , & leur  feront 
préférés.  Car  ce  royaume  étant  le  royau- 
me de  la  charité , & la  félicité  qu’on  y 
efpere  conffftant  dans  une  abondance  de 
charité , il  eft  certain  que  qui  y aura  plus  i 
de  charité  , y fera  plus  grand , plus  éle- 
vé & plus  heureux. 

VllI.  Mais  pendant  que  cette  femme 
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{îénicente  fe  purifie  de  fes  péchés  par  les 
arraes  que  Ion  amour  lui  fait  répandre 
fur  les  pieds  de  Jefus-Clirift , & par  les 
bonnes  œuvres  qu’elle  pratique , ce  Pha- 
rifien  fe  fouille , & fe  rend  coupable  par 
les  jugemensinj  liftes  que  fa  témérité  lui 
fait  faire,  & d’elle,  & de  Jefus-Chrift.  Il 
conclut  que  Jefus-Chrift  n’eft  pas  Pro- 
phète , piiifqu’il  foulfroit  que  cette  fem- 
me touchât  fes  pieds  ; &c  tant  de  mar- 
ques extraordinaires  de  pénitence  que 
cette  femme  fait  paroître,  ne  lui  font 
point  quitter  la  mauvaife  opinion  qu’il 
avoir  d’elle.  Elle  eft  toujours  pécherefle 
dans  fon  efprit  j & il  fuppofe , ou  qu’elle 
ii’eft  point  changée , ou  que , toute  chan- 

fée  qu’elle  eft , elle  demeure  digne  de 
averfion  des  hommes.  Voilà  propre- 
ment l’efprit  du  monde.  Il  eft  prompt  d 
juger^ en  mal , très-lent , & très-retenu 

à juger  en  bien.  Les  plus  légères  conjec- 
tures fuffifent  à ce  Paiifien  pour  con- 
damner Jefus-Chrift;  & les  plus  fortes 
preuves  de  converfion  ne  lui  fuftifent 
pas  pour  juger  favorablement  de  cette 
femme.  La  charité  fait  tout  le  contraire. 
Si  elle  ne  juge  pas  tout-à-fait  fur  des 
preuves  petites  & légères , que  des  per- 
sonnes qui  ont  été  décriées  foient  elfec- 
tivement  converties’  , elle  fufpend  au 
jjioins  les  jugemens  contraires.  Elle  efl: 


Digilized  bÿ  Googl 


' de  la  Semaine  de  la  PaJJlon.  lit 
bien-aife  d’avoir  lieu  de  ne  pas  les  con- 
damrier , & elle  celTe  dès-lors  de  les  re* 
garder  comme  étant  dans  le  dcfordre  y 
parce  que  les  preuves , quoique  légères  , 
fuffifent  pour  douter  j &c  que  dans  le 
doute  , il  n’eft  pas  permis  de  condam- 
ner ceux  dont  le  crime  nous  eft  dou- 
teux. Au  contraire  pour  renoncer  à l’ef-  - 
time  de  quelqu’un , elle  demande  des 
preuves  claires  & décifives.  Elle  ne  fe 
cdfîtente  nullement  de  conjeéVures  in- 
certaines y &c  ainfi  elle  la  conferve  tant, 
qu’elle  iVa  pas  d’évidence  du  contraire. 

IX.  Ce  Pharilien  qui  fo-moit  de  faux: 
jugcmens  en  particulier,  &c  qui  fe  met- 
toit  par  fes  jugemens  injuftes  beaucoup 
au-delToiis  de  la  femme  pénitente  qu’il 
condamnoit  fi  durement , ne  lailTe  pas 
de  bien  juger  des  maximes  générales  ôc 
fpéculatives  : ce  qui  lui  fait  donner  cet 
éloge  par  Jefus-Chrifl:  meme , qu’il  avoir 
fort  bien  jugé  , recîè  judicajii.  La  vérité 
ne  nous  devient  odieufe  que  quand  elle 
choque  nos  pallions  : ce  qui  n’arrive  pas 
fl  foLivent  dans  les  maximes  générales.. 
Et  c’eft  aullî  ce  qui  doit  nous  faire  comp- 
ter pour  peu  de  chofe , une  certaine  droi- 
ture que  nous  témoignons  dans  l’examen; 
des  réglés  générales  du  CIirilHanifme 
& même  une  févériré  apparente  dans  les; 
tîéciliQKS  des  cas  de  confcience  oii  nous- 
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n’avons  point  d’intérêt.  Il  femble  qu’il 
n’y  ait  rien  de  trop  fort  pour  nous  : mais 
tout  cela  n’enmêcne  pas  que  quand  nous 
venons  aux  affaires  particulières , & que 
notre  amour  propre  s’y  ttouve  intérelTé 

f>ar  quelque  endroit , nous  ne  prenions 
es  partis  les  plus  foibles  & les  moins 
honnêtes  , & que  nous  ne  foyons  fort  in- 
juftes  & fort  déraifonnables  en  effet  , 
comme  l’étoit  ce  Pharifîen.  Au  lieu  qu’il 
devoit  fe  réjouir  de  la  converfion^tle 
cette  femme  & y prendre  part  , la 
grâce  qu’elle  a reçue  de  Dieu  cievient  la 
caufe  de  fa  ruine  par  le  mépris  qu’il  en 
fait.  Un  cœur  charitable  profite  de  tout  ; 
des  maux  du  prochain , par  la  compaf- 
Jfîon  ; de  fes  biens,  par  la  joie  qu’il  en 
reçoit.  Un  cœur  malin  & envieux  trouve 
fa  ruine  en  tout  ; dans  les  maux  du  pro- 
chain , parce  qu’il  s’y  plaît  ; & dans  fes 
biens , parce  qu’il  en  conçoit  du  dépit  . 
& de  l’envie  , & qu’il  tache  de  les  di- 
minuer autant  qu’il  peut. 
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SUR  L’ ÉVANGILE 

DU  VENDREDI 

DE  LA  SEMAINE 

DE  LA  PASSION. 

É V A N G I L E.  S.  J I I , 47. 

iV  ce  temps-là^  les  Princes  des  Prê- 
M J très  & les  Pharijiens  s'ajjemblerent  y 
& difoient  entre  eux  : Que  faijbns-nous  ? 
Cet  homme  fait  plujîeurs  miracles.  Si  nous 
le  laijfjbns  faire  y tous  croiront  en  luij  & 
les  Romains  viendront  & ruineront  notrû 
ville  notre  nation.  Mais  l'un  d'eux  nom^ 
mé  Caïphe , qui  e'ioit  Grand-Prêtre  en 
cette  année-là  , leur  dit  : Vous  ny  enten- 
de^ rien , & vous  ne  confdére^  pas  qu'il 
vous  eji  avantageux  qu’un  feul  homme 
meure  pour  le  peuple  ^ & que  toute  la  na- 
tion ne  périffe  point.  Or  il  ne  difoit  pas  * 
ceci  de  lui-même  : mais  étant  Grand-Prê- 
tre cette  année-là  ^ il prophétifa  quejefus 
devoit  mourir  pour  la  nation  des  Juifs , & 
non-feulement  pour  cette  nation  , mais 
aujfi  pour  raffemkler  & réunir  les  enfans 
de  Dieu  qui  étaient  difperfés.  Ils  ne  penfe- 
rent  donc  plus  depuis  ce  tcmps-là  qu'à 
trouver  le  moyen  de  le  faire  mourir.  C'ejl 
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pourquoi  Jefus  ne  fe  montroit  plus  en  pu- 
blic  parmi  les  Juifs  , & il  fe  retira  même 
dans  une  contrée  près  du  défert  en  une  ville 
nommée  Ephrem  y où  il  fe  tint  avec  fes  dif 
ciples,  • 

Explication* 

I.  ’Eft  un  étrange  fpedale  que  celui 
de  ce  confeil  tenu  contre  Jefus- 
Clirift , qui  nous  eft  repvéfenté  dans  TE- 
vangiie  de  ce  jour.  Ceux  qui  le  compo- 
fent  font  les  chefs  de  la  Religion  Judaï- 
que , qui  ont  à leur  ttte  le  Gran  J-Prètre* 
On  n’y  examine  , ni  la  conduite  , ni  la 
doctrine  de  Jefus-Chrift.  On  y demeure 
d accord  de  la  multitude  de  fes  miracles. 
C’elt  meme  la  convidion  où  l’on  eft  de 
celui  qu’il  avoir  fait  en  la  perfonne  de 
Lazare , qui  y donne  lieu.  Miracle  évi- 
dent , inoui,  & qui , dans  toutes  fes  cir- 
conftances , étoit  au-defliis  de  tous  ceux 
qui  avoient  été  faits  par  les  Prophètes.  Il 
falloir  donc  décider  d’abord  à quel  prin- 
cipe on  devoir  le  rapporter , à Dieu,  ou 
au  démon  j on  ne  fe  met  pas  en  peine  de 
tout  cela.  Les  Pierres , les  Scribes  & les 
Pharifiens  , n’avoient  aucun  fentiment 
fxe  & uniforme  touchant  Jefus-Chrilt. 
Mais  ils  ctoicnr  fort  unis  dans  l’amour 
des  chofes  préfentes  & dans  le  délit  de  fe 
conferver.  ils  convenoient  parfaitement 
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cfans  ces  points.  Leur  principe  commun 
étoit , de  ne  point  hazarder  leur  fureté 
temporelle  pour  aucune  de  ces  chofes 
qui  ne  fe  voient  point,  comme  la  jufti- 
ce , la  vérité,  l’intérêt  de  Dieu , la  crainte- 
des  maux  dont  on  les  menaçoit  en  l’autre 
vie.  Tout  cela  n’étant , ni  vilîble , ni  pré- 
fent  , n’étoit  d’aucune  confidération  à. 
l’égard  des  gens  attachés  uniquement 
aux  chofes  prefentes  & vifibles.  Si  quel- 
que palîîon  humaine  eût  favorife  Jefuî- 
Chrift  , ils  y auroient  regardé  de  plu«. 
prés.  Car  jamais  nation  ne  fut  plus  vio- 
lence dans  fes  pallions , ni  plus  propre  a 
fe  porter  aux  extrémités  ; & ils  le  firent 
bien  voir  quelques  années  apres , ayant 
fecoué  le  joug  des  Romains  contre  tous 
feurs  intérêts.  Mais  ici  leur  palîîon  n'a- 
gilToit  que  contre  Jefus-Chriflr. 

Les  miracles  de  Jefus-Chrift  étoienc 
certains.  La  malice  , l’impofture  , l’en- 
têtement ne  pouvoient  lesdéguifer.  Les- 
Prêtres  & les  Phari Tiens  étoient  forcés  de 
les  reconnoître  , de  peur  de  fe  rendre 
ridicules.  Cet  hommes  difoient-ils , j<iit 
plujieurs  miracles.  Or  ces  miracles  étant 
certains  , ils  prouvoient  invinciblement 
que  la  vérité,  la  juftice,  la  piété , & Dieiv 
qui  en  eft  le  proteâreur , étoient  du  coté- 
de  Jefus-Chrift.  Ce  n’étoient  pas  là  de- 
petits  fu  jets  de  craindre  j mais  ces  fujets; 
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de  crainte , quelque  grands  qu’ils  fulTent^ 
n’étoienr  pas  préfens.  Car  Dieu  ne  punit 
pas  les  crimes  des  hommes  fur  le  champ,, 
& foLivent  il  ne  les  punit  pas  en  ce  inonde^ 
Us  en  étoient  donc  peu  touchés. 

Que  craignoient-ils  donc  ? Le  voici  r 
Les  Romains  fauront  que  les  peuples: 
s’attachent  à Jefus-Chrift  : ils  le  trouve- 
ront mauvais  : ils  feront  palTer  cela  pour 
une  révolte  : ils  viendront  & détruiront 
la  nation  des  Juifs  &:  le  temple.  Quel 
remede  à cela  ? Qjuid  facimus  l 

II.  Il  falloit  prendre  parti  fur  ces  di-- 
verfes  raifons  de  craindre.  Il  y avoit 
certitude  de  la  vérité  ôc  de  la  juftice  de 
la  caufe  de  Jefus-Chrift,  certitude  de- 
la  puilTance  de  Dieu  pour  le  défendre  ,, 
ou  pour  punir  ceux  qui  fe  déclareroient 
contre  lui.  Les  effets  de  la  crainte  de& 
Romains  étoient  incertains.  Dieu  pour- 
voit les  anéantir  ou  détourner  en  mille' 
maniérés.  Ils  n’étoient  pas  même  fort 
probables.  Car  que  pouvoit-on  craindre- 
de  l’attachement  du  peuple  à un  homme- 
qui  faifoit  fi  bien  voir  qu’il  ne  préten- 
’doit  rien  dans  le  monde  , & que  fon- 
royaume  n’étoit  pas  de  ce  monde  ? Quelle 
fera  donc  la  conclufion  de  cette  délibé- 
ration ? On  y avança  d’abord  ces  petites 
raifons  humaines  ; de  .fur  cela  le  Grand- 
Rrêtre  Caïphe  propofa  fon  fentiment  de 
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cette  maniéré  remarquable  ; F' jus  ny 
entende-^  rien  , & vous  ne  conjîdére:^  pas 
qu  il  vous  ejl  avantageux  quun  feid  hom- 
me meure  pour  le  peuple  j <S*  que  toute  la 
nation  ne  périjje  point.  Il  trouve  la  chofe 
hors  de  doute  , & il  fait  reproche  aux 
autres  d’y  héfiter  tant  foit  peu.  C’eft 
une  moquerie , félon  lui , que  de  mettre 
en  balance,  miracles,  vérité,  juftice, 
crainte  de  la  colere  de  Dieu,  avec  la 
crainte  des  Romains , quelque  incertain 
que  fut  l’effet  qu’on  en  appréhendoit. 
Ce’n’eft  pas , félon  lui,  une  délibération 
de  gens  fenfés.  Que  faut-il  donc  faire  ?" 
Il  faut  que  Jefus-Chrift  périlfe  pour  le 
falut  du  peuple.  Voilà  la  condufion. 

Hé  quoi  ! fi  c’eft  un  Prophète,  un 
inftrument  choi/i  de  Dieu  , faut-il  qu’il 

f)érifre  ? Si  c’eft  le  Melîie  attendu  par 
es  Juifs,  firut-il  le  faire  mourir  ? La  chofe 
ne  mérite-t-elle  pas  bien  d’etre  éclaircie 
à fond  ? Dieu  n’eft-il  pas  aulîi  à craindre 
que  les  Romains  ? & n’y  avoit-il  pas  lieu 
d’apprélrender  qu’il  ne  tirât  une  folem- 
nelle  vengeance  de  la  mort  d’un  Jufte  ,, 
dont  ils  ne  pouvoient  défavoiier  les  mi- 
racles ? Ce  n’étoient  là  que  des  raifons 
fpiritiielles  , & tirées  d’évenemens  fu- 
turs, qui  ciépemloient  de  la  volonté  de 
Dieu  inconnue  aux  homnaes.  Les  gens, 
du  c.araâ:ere  de  Caïphe  ne  fe  remuenr 
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pas  par-ià.  Que  conclut- il  donc  ? Il  faut 
que  Jefus-Chrift  meure.  Prophète  oit 
non  Prophète , Meflîe  ou  non  Melîle 
Fils  de  Dieu  ou  non  Fils  de  Dieu.  11  ne 
craignit  point  de  s’attirer  la  colere  de 
Dieu.  11  conlidcra=  feulement  que  les 
Romains  pouvoient  trouver  mauvais, 
que  l’on  crut  en  Jefus-Chrift.  Cette  rai- 
fon  prévalut  tellement  fur  les  efprits^ 
que  l’on  n’y  en  conlîdéra  point  d’autre« 

La  décilîon  parut  fans  répliqué  : tout  le 
monde  y confentit  j & ainfi  l’arrêt  contre 
Jefus-Chrift  fut  donné  fans  retardemènti. 

III.  Mais  quel  eft  le  fondement  de 
cette , étrange  conclulion  ? C’eft.  unique- 
ment c^iie  les  Romains  étoient  dès  enne^ 
mis  prefens  & viftbles , capables  de  leur- 
ôter  les  biens  temporels  &c  viftbles  don* 
ils  craignoient  la  privation  j & ces  maux 
viftbles  dont  ils  étoient  menacés , leur 
parurent  tout  autrement  folides  que  tou- 
tes ces  raifons  fpirituelles  qui  pouvoient  . 
les  détourner  d’attenter  à la  vie  de  Jefus- 
Chrift.  Quelque  peu  de  proportion  qu’il, 
y ait  entre  Dieu  & l’homme,  l’homme 
viftble  fait  pourtant  plus  d’imprelftorr  fur 
Fefprit  des  gens  charnels , que  Dieu  in- 
viftble.  Il  n’y  a perfonne  qui  ne  cour 
damne  cette  uéteftable  aflemblée  &. cette 
horrible  rcfolution-  Mais , hélas  ! o«!. 
ne.  fait  pas- réflexion  que  la  conduite  de: 
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la  plupart  des  hommes  a de  même  poiic 
principe , de  préférer  le  préfent  au  futur,, 
le  vifible  à l’invilible.  L’on  fait  tous  les; 
jours  ce  que  l’on  condamne  dans  ces. 
Juifs,  Sc  l’on  ne  peche  même  qu’en  le 
faifant.  Les  Juifs,  ont  méprifé  Jefus-- 
Chrift  fur  la  terre , & revêtu  des  mar- 
ques de  foiblelfe  & de  mortalité  j &c  les 
Chrétiens  le  méprifent  immortel  & glo- 
rieux dans  le  ciel  & dans  la  polTeflion  de 
fon  royaume.  Les  Juifs  l’ont  méprifé,. 
avant  l’accompliirement  des  prophéties 
& avant  qu’il  eût  donné  les  marques  les- 
plus  éclatantes  de  fa  divinité  & de  fâ 
puilîance  \ & les  Chrétiens  le  mépri- 
fent, lorfque  toute  la.  terre  eft:  remplie 
de  fa  gloire  & des  marques  de  fon  pou- 
voir. Les  Juifs  l’ont  méprifé  , fans  lui 
avoir  rien  promis , & fans  l’avoir  jamais- 
reconnu  ; & les  Chrétiens  le  méprifent  ,- 
après  avoir  promis  de  lui  être  fideles,  en 
faifant  profeiîîon  de  le  reconnoître  pour 
leur  Seignem:  & pour  leur  Dieu.  Les 
Juifs  l’ont  méprifé,  lorfque  fa  doétrine 
n’étoir  prefque  reçue  de  perfonne  , 
qu’ils  étoient  fouxenus  en  la  rejettant , 
de  l’autorité  de  toute  la  terre  j les  Chré- 
tiens le  méprifent , lorlqu’il  faut , en  re- 
mettant JeuiS'Chrift,  rejetter  en  même- 
temps  L’auroxitc  de  toute  la  terre  qui 
ceçii.. 
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IV.  Qui  conlîdérera  bien  ces  difïeren-' 
ces , n’aura  pas  de  peine  à entrer  dans 
ce  fentiment  de  faint  Auguftin  , qui  pa- 
roît  d’abord  étrange  : » 11  l'emble , dit  ce 
faint  Doéteur , que  le  comble  de  tous* 
«les  crimes  foie  d’avoir  crucifié  Jefus- 
J9  Chrift  : mais  ceux-U  en  commettent 
j3  un  plus  grand  , qui  non-feulement  ne 
. 3>  veulent  pas  mener  une  vie  chrétienne 

» mais  qui  haïlTent  encore  les  préceptes- 
r>  de  la  vérité  pour  lefquels  le  Fils  de  Diea 
utu^uji.  » a étécrucifié.  Eidetur  confummata  ne- 
* quitia  hominum  qui  crucifixerunt  F ilium 
Dei  : fed  eorum  major  ejl  qui  nolunt 
recîè  vivere  j 6*  oderunt  ptAcepta  verita- 
tisy  pro  quibus  crucifixus  ejt  Filius  Dei^ 
C’eft  par  cette  meme  raifon  que  les  fol- 
dats  qui  crucifièrent  Jefus-Chrifi:  , Sc. 
Pilate  qui  le  condamna , font  bien  moins 
coupables  que  les  Pharifiens  & les  Prê- 
tres qui  le  livrèrent  entre  leurs  mains  y 
parce  que  la  haine  ^de  la  vérité  étoit 
bien  plus  forte  dans  les  Juifs  que  dans 
ces  Romains.  Les  foldats  ne  fe  portèrent 
à outrager  Jefus-Chrift , que  par  l’incli- 
nation que  les  foldats  ont  d’ordinaire  L 
faire  du  mal.  Pilate  ne  le  condamna  qu’é*- 
tant  intimidé  par  les  Juifs  & par  des 
intérêts  humains.  Mais,,  ni  les  loldats  » 
ni  Pilate  n’avoient  aucune  haine  particu- 
iiexe  contre.  Jefus-Chriû..  Il  n’en  étoic 
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pas  de  même  des  Prêtres  & des  Phari- 
lîens.  La  vie  de  Jefus-Chrift  étant  con- 
traire à leurs  œuvres  & à leur  orgueil ,, 
ils  étoient  animés  contre  lui  perfonnel- 
lement  \ ils  le  haïiroient  \ ils  défiroient 
de  l’orer  du  monde  j & non-feulement 
ils  fe  portoient  volontairement  à fa  mort, 
mais  ils  y forçoient  les  autres.  C’a  été  là 
le  principal  crime  des  Juifs  j & tous  ceux, 
qui  haïirent  plus  la  vérité  & la  juftice 
qu’eux , font  encore  plus  coupables, 
qu’eux. 

V.  Dieu  fe  plaît  quelquefois  à con- 
fondre vifiblement  la  prudence  humai- 
ne ,&  à faire  tomber  ceux  qui  la  fui- 
veiit , dans  les  maux  qu’ils  appréhen- 
dent, par  les  voies  mêmes  qu’ils  prennent 
pour  les  éviter.  Il  faut , *difent  les  Juifs  ^ 
que  Jefus-Chrift  meure , afin  que  la  na- 
tion des  J uifs  &:  le  temple  ne  foie  nr  poinr 
détruits  par  les  Romains  j & ce  fera  la: 
mort  de  Jefus-Chrift,  qui  fera  détruire- 
par  les  Romains , & le  temple , & toute 
la  nation  des  Juifs.  Daniel  l’avoit  ex- 
preftement  prédit.  Jefus-Chrift  le  prédit 
depuis  encore  plus  particuliérement  ÿ,  &r 
les  Juifs  s’attirent  la  ruine  prédite  par 
ces  Prophètes,  par  le  confeil  même  qu’i^ 
prennent  pour  l’éviter.  Ce  font  des 
trudions  utiles  pour  faire  méprifer  îé 
prudence  humaine.  Mais  qtiand  Dieu* 
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perinettrok  qu’elle  réufsîc,  & qu’elle  cvt- 
rat  les  maux  temporels  qu’elle  appré^- 
hende  , elle  n’en  feroit  pas  moins  aveu- 
gle , ni  moins  méprifable.  Qu’eft-ce  que  , 
d’éviter  un  mal  palfager , quand  on  s’en- 
gage par-là  en  des  maux  éternels  ? Qu’ell- 
ce  que  d’échapper  des  mains  des  hom- 
mes , quand  on  tombe  par-là  dans  celles 
d’un  Dieu  tout-puilfant  &:  irrité  ? AulH 
Dieu  ne  permet  ces  châtimens  vifibles  , ' 
comme  celui  qu’il  fit  des  Juifs  , que 
pour  nous  porter  à craindre  bien  plus  fi 
Golere  que  celle  des  hommes , & pour 
nous  faire  voir  que  fi  fa  vengeance  eft  fi 
terrible  dans  ce  monde  meme , lorfqu’il 
veut  l’exercer  d’une  maniéré  vifible ,, 
elle  le  fera  bien  autrement  en  l’autre 
qui  eft  proprement  le  temps  de  fes  ven- 
geances contre  les  médians.  Us  font 
donc  toujours  trompés  par  leur  malice  , 
&:  ils  s’attirent  toujours  les  maux  qu’fis- 
prétendent  é virer.  Car  ils  ne  veulent  pas- 
feulement  éviter  unmal  particulier  y ils 
veulent  éviter  d’être  malheureux.  Or  ils 
•^attirent  le  fouverain  malheur  par  tout 
ce  qu’ils  font  pour  l’éviter.  Ainfi  il  eft 
vrai  de  dire  d’eux  ce  que  dit  l’Ecriture  : 
^uod  limet  impius  y veniet  fuper  eum  :- 
Pe  que  craint  C impie , lui  arrrivera. 

VI.  Dieu  laifte  quelquefois  tomber- 
les  juftes  dans  les-  maïuL  temporels >,  Ôc. 
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permet  que  les  médians  les  évitent.  Il 
permet  meme  l’un  & l’autre  alfez  fou- 
vent  J parce  que  les  gens  de  bien  n’ont  pas 
d’ordinaire  autant  de  précaution  pour 
éviter  les  accidens  de  la  vie  que  les 
médians  , & qu’il  y a bien  des  moyens 
qu’ils  ne  croient  pas  pouvoir  employer. 

Les  médians  au  contraire  trouvent  bon- 
nes toutes  les  voies  qui  les  en  délivrent. 

Mais  ils  ne  prennent  pas  garde  que  Dieu 
a une  autre  voie  de  délivrer  ceux  qui 
font  à lui  , & de  punir  ceux  qui  n’y 
font  pas.  S’il  ne  délivre  pas  les  bons  des 
maux  de  la  vie  préfente  , il  en  fait  des 
remedes  à leurs  maladies  fpirituelles.  Il 
les  préferve  par-là  de  maux  infiniment 
plus  grands  , & enfin  il  les  y foutient  par 
fa  grâce  j il  adoucit  ces  maux  par  la  patien- 
ce qu’il  leur  donne , & il  leur  y fait  trou- 
ver leur  confolation  & même  leur  joie. 

Et  s’il  en  délivre  les  méchans , il  permet 
que  cette  délivrance  foit  pour  eux  un 
furcroît  d’aveuglement  ; qu’ils  fe  forti- 
fient dans  le  dérèglement  par  le  fuccès  • 
apparent  de  leur  malice  ; qu’ils  penfent 
moins  à s’en  relever  ; qu’ils  s’y  enfoncent 
de  plus  en  plus , & que  leurs  maux  en 
deviennent  plus  grands  & plus  irrémé- 
diables. Voilà  ce  qu’on  gagne  en  rejec- 
rant  la  vérité  & la  juftice  par  des  intérêts 
Ixu  mains.. 
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VII.  Mais  comment  eft-il  poflible  que 
des  gens  qui  paroilibient  fi  zélés  pour  les 
intérêts  de  Dieu , & qui  faifoient  une  Ci 
haute  profeflion  de  donner  leur  vie  pour 
leur  Religion , comme  les  Pharifiens  , 
aient  pu  condamner  Jefus-Chrifl:  en 
voyant  dans  fes  miracles , qu’ils  ne  pou- 
voient  révoquer  en  doute , des  marques 
vifibles  de  la  proteéVion  & de  l’appro- 
bation de  Dieu  ? Cela  n’eft  pas  difficile 
à comprendre-,  à qui  comprendra  bien 
l’état  d’une  ame  que  la  paffion  polTede. 
Elle  ne  juge  pas  politivement  que  ce  qui 
eft  évidemment  vrai  foit  faux.  Ce  n’ell 
pas  là  la  maniéré  dont  elle  s’y  prend  : 
mais  elle  favorife  tous  les  doutes , pour 
peu  raifonnables  qu’ils  foient.  Si  elle 
n’a  pas  des  fujets  particuliers  de  douter 
des  vérités  qu’elle  n’aime  |)as , elle  fait 
valoir  certaines  raifons  generales , qui 
portent  à douter  de  tour.  Il  y a bien  des 
chofes  , dit-elle , qui  paroiflent  miracu- 
leufes,  & qui  ne  le  lont  pas.  On  fe  trom- 
pe très-fouvent  en  matière  de  miracles. 
Qui  fait  toutes  les  fins  que  Dieu  peut 
avoir  en  les  opérant  par  les  hommes  ^ 
Sur  ces  raifons  générales  , elle  met  le 
point  dont  il  s’agit  au  rang  des  chofes 
douteufes  ; & croyant  ainfi  avoir  droit 
de  le  regarder  comme  n’étant  pas  fuffi- 
famment  prouvé , elle  s’arrête  à fa  pré- 
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ventïon  j & évitant  d’envifaeer  les  rai- 
fons  qui  pourroient  lui  en  faire  voir  la 
fauflTeré , elle  s’occupe  uniquement  de  ce 
qui  la  favorife.  Ainli  en  augmentant 
d’une  part  toutes  les  raifons  de  doute , 
en  fe  cachant  toutes  les  preuves  de  la  vé- 
rité , en  s’appliquant  fortement  aux  lu- 
mières trompeufes,  favorables  à la  faiif- 
feté , elle  vient  à bout  de  rejetter  des 
vérités  évidentes  par  elles-mêmes , & de 
demeurer  attachée  à des  erreurs  claires 
& certaines.  C’eft  ainli  qu’ont  fait  les 
Pharifiens  j c’eft  ainli  que  les  hérétiques 
agiftent , en  préférant  des  feétes  defti- 
tuées  de  raifons  folides , à l’Eglife  Ca- 
tholique , quelque  environnée  quelle 
foit  de  preuves  & de  lumières.  C’eft  en- 
fin de  cette  maniéré  que  fe  prennent 
tous  les  faux  partis  où  l’on  fe  porte  par  , 
le  poids  des  paftîons. 

VllI.  11  eft  marqué  expreftcment  dans 
l’Evangile,  que  Cdiphe  ne  dit  pas  de  lui- 
mcme  quil  était  avantageux  quun  feul 
homme  mourût  pour  le  peuple  j <S*  que 
toute  la  nation  ne  pérît  pas  j mais  qu  é^ 
tant  Grand-Prêtre  cette  année-la  ^ ilpro- 
phétifa  : c’eft-à-dire  , qu’en  le  difant , il 
avoir  dans  l’efprit  une  lumière  de  Dieu 
& une  lumière  prophétique  ; & cette  lu- 
mière , en  tant  qu’elle  venoit  de  Dieu , 
ne  pouvoir  être  mauvaife.  Cependant  ce 
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fut  fur  cette  lumière  que  la  réfolution 
de  faire  mourir  Jefus-Chrift  fut  prife  \ 

& ce  fut  U l’ufage  que  Caïphe  en  fit , ôc 
rimprelîion  qu’elle  fit  fur  l’efprit  de  tous 
ces  Prêtres  & de  tous  ces  Pliarifiens. 
Mais  c’eft  qu’il  faut  bien  diftinguer  entre 
cette  lumière  en  tant  quelle  venoit  de 
Dieu,  & entant  qu’elle  étoit  altérée  dans 
l’efprit  de  l’homme  par  les  additions  que 
les  paillons  y faifoient.  La  lumière  de 
Dieu  lui  découvroit  fimplement  que  la 
mort  de  Jefus-Chrift  feroit  inutile  aux 
Juifs , & cette  lumière  étoit  exadement 
véritable.  Mais  elle  ne  déterminoit  point 
la  maniéré  dont  elle  feroit  utile.  Elle  ne 
marquoit  point  qu’il  fût  jufte  de  procu- 
rer la  mort  de  Jefus-Chrift ^ & de  n’avoir 
aucun  égard  à fon  innocence  & à fes  mi- 
, racles.  C’étoient  toutes  additions  que  * 
Caïphe  y faifoit  par  la  corruption  de  fon 
cœur.  Il  en  concluoit  c^u’il  feroit  utile 
que  Jefus-Chrift  mourut,  pour  empê- 
cher que  les  Romains  ne  détruifilfent  le 
temple  & la  nation.  C’eft  ce  que  cette 
lumiere  ne  marquoit  point. 

Il  en  concluoit  qu’il  falloit  donc  le  faire 
mourir  , fans  examiner  s’il  avoir  ou  s’il 
n’a  voit  point  mérité  la  mort  ; & c’eft  ce 
qui  n’étoit  point  compris  dans  la  lumiere 
de  Dieu  , èc  qui  étoit  une  pure  addition 
de  la  malice  de  l’homme.  Qu-il  eft  aifé', 
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a un  cœur  corrompu  dabufer  des  vérités 
les  plus  certaines  Sc  les  plus  faintes , en 
les  altérant  ainfi  par  des  additions  dont 
il  ne  veut  pas  s’appercevoir  î Qu’d  efl: 
aifé  de  les  rendre  les  inftruiriens*  de  fes 
paflions  , quand  on  fe  lailTe  dominer  par 
elles  ! Et  qu’il  eft  important  de  deman- 
der continuellement  à Dieu  qu’d  ne  nous 
y abandonne  pas , de  peur  que  les  lumiè- 
res memes  qu’il  nous  aura  données  pour 
nous  éclairer,  ne  fe  changent  en  ténè- 
bres qui  augmentent  notre  aveuglement  ! 

IX.  Mais  que  les  hommes  raflent  ce 
qu’ils  voudront  : en  fuivant  leurs  paflions, 
ils  peuvent  bien  fe  tromper  eux-mcmes  j 
mais  ils  ne  peuvent  tromper  Dieu , ni  fe 
fbuflraire  à fon  pouvoir.  Dieu  prélide  a 
l’alTemblée  des  bons , pour  les  éclairer  ôC 
pour  les  conduire  j & il  préfide  à l’aflem- 
blée  des  méchans , pour  ufer  de  leur  ma- 
lice félon  fes  defleins.  Jefus-Chrift:  com- 
me Dieu  étoit  préfent  dans  cette  délibé- 
ration dans  laquelle  fa  mort  fut  conclue. 
Il  donna  lui-méme  à Caiphe  cette  lu- 
mière prophétique , dont  il  fit  un  fi  dé- 
teftable  ufage.  11  laifla  agir  les  paflions 
des  hommes  jufqu’à  un  certain  point 
précis  , & il  ne  permit  pas  qu’elles  allaf- 
fent  plus  avant.  Que  de  voies  les  Prê- 
tres & les  Pharifiens  pouvoient  prendre 
. pour  le  perdre  l Mais  il  les  éloigna  de 
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toutes  celles  qui  ne  s’accordoient  pal 
avec  fes  defleins.  Il  régla  avec  un  pou- 
voir fouverain  toutes  les  circonftances 
du  facrifice  qu'il  vouloit  offrir  pour  les 
hommes.  Ceux  qui  fe  croyoient  maî- 
tres de  fa  vie , étoient  dominés  par  lui , 
fans  qu’ils  s’en  apperçuffent , dans  tou- 
tes leurs  paroles  & toutes  leurs  aétions. 
Il  étoit  maître  abfolu , lorfqu’il  paroif- 
fbit  alTujetti  aux  médians  3 & les  mé- 
chans  n’étoient  que  fes  efclaves , lorf- 
qu’ils  croyoient  être  les  maîtres  de  tour. 
N’entreprenons  donc  point  de  nousfouf- 
traire  à l’empire  de  Dieu  3 ce  qui  ne 
peut  avoir  d’autre  fuccès  que  de  nous 
tromper.  Employons  tous  nos  foins  à con- 
noître , non  ce  qu’il  permet  iimplement, 
maisce  qu’il  approuve^  qu’il  nous  ordon- 
ne d’accomplir.  Les  bons  & les  méchans 
ne  fauroient  rien  faire  que  ce  qu’il  veur , 
ou  ce  qu’il  permer  3 mais  il  n’y  a que  les 
bons  qui  exécuteur  ce  qu’il  veut  & or- 
donne comme  jufte  3 il  n’y  a qu’eux  à qui 
Dieu  révélé  quelle  eft  fa  volonté , que 
l’Apôtre  appelle  bonne , agréable  & par-- 
faite  y parce  qu’elle  ne  nous  porte  qu’à 
ce  qui  eft  bon , ce  qui  eft  agréable  à fes 
yeux , & ce  qui  eft  parfait  ; c’eft  ce  que 
nous  devons  chercher  route  notre  vie* 
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Evangile.  S,  Jean  j 1 2 , 1 c. 

ce  iemps-là , les  Princes  des  Prê^ 
très  délibérèrent  aiijjî  de  faire  mourir 
La'^^are , parce  que  beaucoup  de  Juifs  fe 
retiroient  d'avec  eux  à caufe  de  lui , & 
€royoient  en  Jefus.  Le  lendemain  une 
grande  quantité  de  peuple  qui  étoit  venu 
pour  la  fête  y ayant  appris  que  Jcfus  ve- 
noit  à Jérufalem  y ils  prirent  des  branches 
de  palmiers , 6’  s* en  allèrent  au-devant  de 
lui  en  criant  : Hofanna  ( falut  & gloire  ) 
béni  foit  le  Roi  d'Ifraél  qui  vient  au  nom 
du  Seigneur,  Et  Jefus  ayant  trouvé  un 
ânon , montcmdeffus  y félon  qu  il  ejl  écrit  : 
Ne  craigne'^  point  , fille  de  Sion , voici 
votre  Roi  qui  vient  monté  fur  le  poulain 
d'une  ânejfe.  Les  difciples  ne  firent  point 
dé  abord  attention  à cela  ; mais  quand  Je- 
fus fut  entré  dans  fa  gloire  ^ ils  fe  fouvin- 
rent  alors  que  ces  chofes  avoient  été  écrites 
de  lui , & que  ce  qu'ils  avoient  fiât  à fon 
égard  y en  ctoic  raccompliiTement.  Le 
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grand  nombre  de  ceux  qui  s étoient  trou-^ 
vés  avec  lui  lorfquil  avait  appelle  Laipirt 
du  tombeau  & V avait  rejfufcité  d^entre  les 
morts  y lui  rendait  témoignage  j 6’  ce  fut 
aujjî  ce  qui  fit  for  tir  tant  de  peuple  pour 
‘Cller  au-devant  de  lui ^ parce  qu  ils  avaient 
oui  dire  qu'il  avait  jait  ce  miracle  ; de 
forte  que  les  P harifiens  dirent  entre  eux: 
V ous  voye:(^  que  nous  ne  gagnons  rien  j 
voilà  tout  le  monde  qui  court  après  lui. 
Or  il  y eut  quelques  Gentils  , de  ceux 
qui  étaient  venus  pour  adorer  au  jour  de 
la  fête  y qui  s'adrejferent  à Philippe  , qui 
était  de  Bethfaîde  en  GaliLe  , & lui  firent 
cette  priere  : Seigneur  y nous  voudrions 
bien  voir  Jefus.  Philippe  vint  le  dire  à 
André  y & André  & Philippe  le  dirent  en- 
femble  à Jefus,  Jefus  leur  répondit  : 
V heure  efi  venue  que  le  Fils  de  l'homme 
doit  être  glorifié.  Oui , je  vous  le  dis  & 
je  vous  en  aJJ'ure  : Si  le  grain  de  froment 
ne  meurt  après  qu'on  l'a  jetté  en  terre  , il 
demeure  fui  'y  mais  quand  U efi  mort  y il 
porte  beaucoup  de  fruit.  Celui  qui  aime 
fa  vie  la  perdra  ; mais  celui  qui  hait  fa 
vie  en  ce  monde , la  conferve  pour  la  vie 
éternelle.  Si  quelqu'un  me  fert , qu'il  me 
fuive  ; & où  je  ferai  y là  fera  aujfi  mon 
ferviteur.  Si  quelqu’un  me  fert  y mon  Pere 
Chonohra.  Maintenant  mon  ame  e/l  trotta 
hlée  ; 6*  que  dirai-je  f Mon  Pere , délifre'rp- 

moi 
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moi  de  cette  heure  ; mais  c*ejl  pour  cela 
que  je  fuis  venu  en  cette  heure.  Mon  Pe-~ 
re , glorifie:{^  votre  nom.  Au  meme  temps 
on  entendit  une  voix  du  ciel  qui  dit  ; Je 
Vai  déjà  glorifié , & je  le  glorifierai  en^ 

V core.  Le  peuple  qui  était  là  & qui  Pécou- 
toit , difoit  que  c était  un  coup  de  ton- 
nerre  ; d’autres  difoient  : C'ejl  un  Ange 
qui  lui  a parlé.  Jefus  répondit  : Ce  nejl 
pas  pour  moi  que  cette  voix  efi  venue  , 
mais  pour  vous  : c efi  maintenant  que  le 
monde  va  être  jugé  : c’efi  maintenant  que 
le  Prince  de  ce  monde  va  être  chaffé  dehors. 
Et  pour  moi , quand  j’aurai  été  élevé  de  la 
terre , j’attirerai  tout  à moi.  ( Ce  quil di- 
foit pour  marquer  de  quelle  mort  il  devait 
mourir.  ) Le  peuple  lui  répondit  : Nous 
avons  appris  de  la  loi  que  le  Chrifi  doit 
demeurer  éternellement  : comment  donc 
dites -vous  qu  il  faut  que  le  Fils  de  l’hom- 
me fait  élevé  en  haut  f Qui  efi  ce  Fils  d^ 
l’homme  ? Jefus  leur  répondit  : La  lu- 
mière efi  encore  avec  vous  pour  un  peu  de 
temps  ; marche-j^  pendant  que  vous  ave\  la 
lumière  j de  peur  que  les  ténèbres  ne  vous 
furprennent.  Celui  qui  marche  dans  les 
ténèbres  ne  fait  où  il  va.  Pendant  que 
vous  ave\  la  lumière  , croye\  en  la  lu- 
mière , afin  que  vous  foye-{  des  enfans  de 
lumière.  Jefus  parla  de  la  forte  ; & fie  re- 
tirant y il  fe  cacha  d’eux. 

Tome  XI,  L ' 
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E X P L I C AT  ION. 

I.  T TN  des  plus  étranges  effets  de 
Vi/  paffion  qui  ait  peut-être  jamais 
été  , eft  le  deflein  que  formèrent  les 
Princes  des  Prêtres , de  tuer  Lazare  après 
<^ue  Jefus-Chrift  l'eut  relfufcité.  Ils  ne 
s y portèrent  point  dans  la  créance  que 
fa  réfurreétion  fût  feinte.  Ils  étoient  af- 
fûtés de  fa  vérité  par  trop  de  témoins , 
auxquels  ils  ne  favoient  que  répondre. 
Ils  étoient -même  forcés  d’avouer  que 
Jefus-Chrift  faifoit  plufieurs  miracles  : 
Hic  Homo  multa  Jigna  facit.  Que  préten- 
doient-ils  donc  faire  en  tuant  Lazare  ? 
Il  y a bien  de  l’apparence  qu’ils  n’avoient 
aucune  vue  diftinéte  , finon  d’anéantir 
une  œuvre  de  Jefus-Chrift  qui  leur  dé- 
plaifoit.  11  falloir  pour  cela  faire  des  fup- 
pofîtlons  infenfées  j que  Dieu  ne  pou- 
voir les  empêcher  de  tuer  Lazare  ; qu’il 
ne  pouvoir  le  rdfufciter  qu’une  fois  , 
ou  qu’il  favoriferoit  leur  mauvaife  in- 
tention. Il  eft  clair  qu’il  y a de  la  folie 
dans  toutes  ces  penfées  ; auflî  peut-être 
ne  s’y  arrêtoient-ils  pas  diftindement  ; 
ils  étoient  uniquement  occupés  de  cet 
objet , que  la  vie  de  Lazare  relfufcité 
par  Jefus-Chrift,  relevant  Jefus-Chrift , 
étoit  contraire  à leurs  delfeins.  La  paf- 
üon  , quand  elle  eft  exceftive  , ne  rai- 
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fonne  plus  \ elle  tend  à fon  but  par  tou- 
tes fortes  de  voies.  Si  Jefus-Chrifta  ref- 
fufcité  Lazare , ou  il  eft  Dieu  lui-même , 
ou  Dieu  lui  communique  fa  puilTance. 
C’eft  donc  une  impiété  de  s’oppofer  à 
lui  , & de  vouloir  détruire  ce  qu’il  a 
fait  : c’eft  ce  que  la  raifon  diète  5 mais 
la  paflion  prç^d  un  autre  tour  , & en 
tire  une  autre  conclufion.  Elle  faifoit 
dire  aux  Pharifiens  : Jefus-Chrift  eft  con- 
traire à nos  œuvres , à notre  réputation , 
à nos  intérêts.  11  faut  donc  qu’il  meure. 
Lazare  lui  attire  de  la  réputation  : il 
faut  donc  le  perdre  aufti  j en  arrive  ce 
qu’il  pourra.  Leur  palîîoii  n’alloit  pas 
plus  avant , & ne  vouloit  pas  écouter 
d’autres  raifons , parce  qu’elle  ne  pou- 
voir fouffrir  que  celles  qui  la  fecon- 
doient. 

II.  Des  Gentils , favorables  à la  Re- 
ligion des  Juifs , & qui  étoient  venus 
à Jérufalem  pour  y faire  leurs  prières 
& pour  y adorer  le  vrai  Dieu , ayant 
prie  Philippe  de  leur  faire  voir  Jefus  , 
Jefus-Chrift  en  prit  fujetde  marquer  à 
fes  Apôtres , que  le  temps  étoit  venu 
que  fa  gloire  devoir  être  manîfeftée  par- 
mi les  Gentils , & que  fa  mort  en  feroic 
le  moyen  j c’eft  ce  qui  eft  lignifié  par  ces 
paroles  : Vheure  ejl  venue  que  le  Fils  de 
V homme  doit  être  glorifié;  c’eft-à  dire  que' 
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ia  gloire  doit  éclater  parmi  les  Gentils. 
En  prédifant  ainfi  la  gloire  , il  avoir 
dans  Tefprit  le  principal  moyen  de  cette 
gloire  , qui  étoit  fa  mort  , comme  il 
paroît  par  le  difcours  qii’il  fait  enfuite , 
jqui  fe  rapporte  uniquement  à cette  mort , 
par  laquelle  U enfeigne  à fes  difciples 
qu’il  opéreroit  la  converfion  des  peu- 
ples : Si  le  grain  de  froment  jette  en  terre 
ne  meurt  j il  demeure  feul  ; mais  s*il 
meurt , il  apporte  beaucoup  de  fruit.  Il 
eft  permis  de  délirer  la  gloire  que  Dieu 
nous  a deftinée  j mais  nous  devons  tou- 
jours enfermer  dans  ce  délir  les  moyens 
par  lefquels  Dieu  a delTein  de  nous  y 
conduire  \ ôc  ces  moyens  font  les  four- 
frances  de  la  mort  même.  Jefus-Chrift  l’a 
demandée  dilHndement  à fon  Pere  par 
jiari.  17,  ces  paroles  : Mon  Pere  ^l'heure  eji  venue  ^ 
'■  glorifie':^  votre  Fils , afin  que  votre  Fils 
vous  glorifie.  Il  fuffit  aux  Chrétiens  qui 
ne  connoilfent  pas  cette  heure , de  de- 
mander à Dieu  en  général  qu’il  les  con-^ 
duife  par  la  voie  des  fouffrances  qu’il 
leur  a deftinées.  Mais  dès  que  la  vo- 
lonté de  Dieu  leur  eft  manifeftée  par  les 
ncceflités  où  il  les  met , ils  doivent  ap- 
prouver & recevoir  avec  aétion  de  grâ- 
ces cette  mefure  de  fouffrances  qu’il 
leur  deûine  comme  la  voie  de  leur  fa- 
hai  j & ils  ne  fauroient  féparer  le  délit 
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& la  demande  de  la  gloire,  du  défir  &: 
de  la  demande  de  ces  fouftrances. 

III.  Jefus  -Chrift  a demandé  à fôn 
Pere  qu’il  le  glorifiât  j mais  c’efl:  afin  de 
legl  orifier  lui-même , & de  faire  fer- 
vir  la  propre  gloire  à celle  de  fon  Pere  : 
Clarijica  F ilium  tuum  j ut  Filins  tuus  Ihidt 
clarijicet  te.  C’eft  ainfi  que  la  charité 
nous  faifant  défirer  la  gloire  du  ciel  & 

la  fouveraine  béatitude  , n’en  eft  pas 
moins  pure  , ni  moins  défintérefifée  ^ 
parce  qu’elle  regarde  cette  béatitude 
comme  un  moyen  de  glorifier  Dieu  plus 
parfaitement  j & elle  la  rapporte  ainfi 
toute  entière  à Dieu.  L’amour  de  Dieu 
fait  défirer  d’arriver  à la  fin  à laquelle 
l’homme  eft  naturellement  deftiné , qui 
eft  de  fervir  à jamais  à la  louange  de  la 
miféricorde  de  Dieu  \ 5c  c’eft  ce  qu’on 
ne  fauroit  faire  que  par  la  pofteflion  du' 
fouverain  bien , c’eft-à-dire  par  la  con- 
noiftance  & par  l’amour  de  Dieu.  Car 
on  ne  fauroit  glorifier  ce  qu’on  ne  con- 
noît  point  & ce  qu’on  n’aime  pas  j & 
on  le  glorifie  d’autant  mieux , qu’on  le 
connoit  5c  qu’on  l’aime  plus  parfaite- 
ment. 

IV.  Ce  que  Jefus-Chrift  dit  à fes 
Apôtres  , que  Ji  le  grain  de  froment  ne 
meurt , il  ne  porte  point  de  fruit , mais 
quit  en  porte  beaucoup  quand  il  ejî  mort , 
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fe  vérifie  clairement  par  le  fuccès  prodi- 
aeux  de  la  prédication  des  Apôtres  après 
la  mort  de  Jefus-Chrift  \ au  lieu  qu’il 
n’avoit  converti  que  très-peu  de  perion- 
nes  avant  fa  mort , & encore  d’une  ma- 
niéré fort  imparfaite.  C’eft  qu’il  vou- 
loit  montrer  que  fa  mort  eft  le  vrai  prin- 
cipe de  la  converfion  des  pécheurs  \ que 
c’eft  d’elle  que  découlent  tous  les  bons 
mouvemens  qui  font  quitter  le  péché  ; 
que  c’eft  par  elle  qu’on  en  obtient  la  ré-- 
million  ; que  c’eft  en  elle  que  les  pé- 
cheurs doivent  mettre  toute  leur  con- 
fiance. Or  comme  la  foi  de  la  mort  de 
Jefus-Chrift  ne  pouvoir  être  fort  com- 
mune avant  qu’elle  fût  effeétivement  ar- 
rivée , les  converfions , en  ce  temps-là , 
ctoient  rares  ^ar  néceflité  y & elles  ne 
celTerent  de  l’etre  que  lorfque  cette  foi 
devint  commune , & que  l’on  crut  dif- 
linélement  la  mort  du  Médiateur. 

V.  Jefus-Chrift  a voulu  que  fa  mort 
fût  le  principe  de  la  vie  des  âmes , afin 
de  leur  faire  entendre  que  la  vie  qu’il 
leur  donnoit  en  ce  monde-ci , étoit  une 
vie  de  mort.  Car  comme  Jefus-Chrift 
en  mourant  s’eft  dépouillé  de  la  vie  d’A- 
dam , il  veut  aufli  que  la  vie  à laquelle 
il  relTufcite  les  Chrétiens , foit  une  re- 
nonciation continuelle  à toutes  les  in- 
clinations de  la  nature  corrompue.  On. 
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n’eft  vivant  de  la  vie  nouvelle  , que  par 
une  mort  continuelle  à la  vie  d’Adam. 

Il  faut  que  la  vie  d’un  Chrétien  tienne 
de  fon  origine , & qu’ayant  pour  prin- 
cipe la  mort  de  Jefus-Chrift , elle  porae 
en  toutes  chofes  les  caraéleres  de  cette 
mort  , &c  qu’elle  l’annonce  non-feule- 
ment dans  la  réception  des  facrés  myfte- 
res  , comme  faint  Paul  nous  l’ordonne,  i.cor. 
mais  par  toutes  les  aétions  dont  elle  eft  ” > 
le  principe  : tout  doit  être  marqué  à ce 
coin , & porter  l’image  de  Jefus-Chrift 
mort  à la  vie  d’Adam  j & c’eft  ce  que 
Jefus-Chrift  noiis  marque  expreflfément 
dans  cet  Evangile  même.  Celui  j dit-il , 
qui  aime  fa  vie,  la  perdra  ; mais  celui  qui 
hait  fa  vie  en  ce  monde , la  confervera  pour 
la  vie  éternelle  ; c’eft-à-dire  que  celui 
qui  s’aime  pour  le  monde , & qui  cher- 
che à y mener  une  vie  fenfuelle , fe  per- 
dra lui-même  ; & qu’afin  de  fe  confer- 
ver  pour  l’éternité  , il  faut  mourir  a 
toutes  les  fatisfaétions  humaines  & à 
tous  les  objets  de  la  vie  d’Adam. 

VI.  Quoique  les  Miniftres  de  Jefus7 
Chrift  n’aient  pas  la  même  néceflîté  de 
mourir  que  lui  pour  profiter  aux  autres, 
puifque  c’eft  , au  contraire  , durant  leur 
vie  qu’ils  travaillent  à la  converfion  des 
peuples  , il  veut  néanmoins  que  ce  qu’il 
dit  de  lui-même , que  fi  le  grain  de  fro-  k 
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ment  ne  meurt  après  qu’on  l’a  jette  en 
terre , il  demeure  feul  j mais  que  quand 
il  eft  mort , il  porte  beaucoup  de  fruit  , 
fe  trouve  vrai  en  eux  en  plufîeurs  nu- 
nieres. 

Premièrement , cela  eft  vrai  à la  lettre 
à l’égard  de  plufîeurs , en  l’entendant 
de  leur  mort  naturelle  : car  il  y en  a 
beaucoup  à qui  il  ne  permet  point  de 
. voir  le  fruit  de  leurs  travaux.  Il  fait  fe- 
• mer  par  les  uns  & recueillir  par  les  au- 
tres , afin  de  les  tenir  tous  dans  l’humi- 
lité , & que  perfonne  ne  s’attribue  les 
fruits  qu’il  plaît  à Dieu  ds  produire  par 
leur  miniftere.  Ainfi  pour  voir  le  fruit 
de  leurs  travaux  , il  faut  qu’ils  meurent 
comme  Jefus-Chrift. 

Mais  cela  eft  vrai  de  tous  , en  l’en- 
tendant de  la  mort  fpirituelle  à la  vie 
des  fens  & 4e  la  concupifcence  \ car  un 
Miniftre  de  Jefus-Chrift  fait  toujours 
peu  de  fruit  s’il  n’eft  effedivement  mort 
au  monde , & fi  l’on  ne  peut  dire  de  lui 
ce  que  faint  Paul  dit  de  lui-même , qu’/7  . 
€d\.  é , itoit  crucifié  au  monde  ^ & le  monde  à 
lui  : Mihi  mundus  crucifixus  efi  ego 
mundo. 

Il  ne  faut  point  chercher  d’autre  rai-, 
fon  que  celle-là , pourquoi  il  y a fi  peu 
de  Prédicateurs  dont  la  parole  fruétihe  j 
c’eft  qu’ils  font  trop  vivans , que  leurs 
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paflîons  fe  font  trop  paroître  , &:  qu’ils 
aiment  trop  ce  qui  regarde  la  vie  pré- 
fente : ainn,  au  lieu  de  s’exercer  à 1 élo- 
quence des  paroles , & de  tâcher  d’ac- 
quérir les  autres  talens  nécelTaires  à des 
Orateurs , pour  rendre  leurs  prédica- 
tions efficaces,  ils  devroient  s’exercer  d 
la  mortification  de  leurs  paffions  , & à 
devenir  des  grains  qui  meurent  &:  qui 
germent  dans  la  terre  : cela  vaudroit 
bien  mieux  fans  doute  , pour  les  difpo- 
fer  à leur  miniftere , que  tous  les  talens 
humains  qu’ils  cultivent  avec  tant  de 
foin. 

VU.  Jefus-Chrift , après  avoir  marqué 
à fes  Apôtres  les  avantages  de  fa  mort  , 
ne  laifle  pas  de  leur  témoigner  que  fon 
ame  en  efi  troublée  : Ex  nunc  anima  mea 
turbata  eji.  Il  eft  difficile  de  comprendre 
comment  ce  trouble  a pu  s^élever  dans 
l’ame  de  Jefus-Chrift.  Car  étant  certain 
^ue  les  plus  forts  mouvemens  de  l’ame 
ccouffent  les  moindres  , on  ne  voit  pas 
comment  l’ame  de  Jefus-Chrift , étant 
toute  pénétrée  d’un  amour  fans  mefure 
pour  la  volonté  de  Dieu  & pour  le  faluc 
des  hommes , a pu  être  troublée  de  l’ap- 
proche de  cette  heure , dans  laquelle  il 
devoir  accomplir  le  principal  de  fes  dé- 
firs  , qui  étoit  d’exécuter  l’ordre  de  fora 
.Pere  en  rachetant  les  hommes.  Si  la. 
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mefure  de  charité  que  Dieu  verfoit  dans 
l’ame  des  Martyrs  , leur  faifoit  trouver 
de  la  joie  dans  les  fouffraiices  , com- 
bien la  charité  laiis  bornes  que  l’Efpric 
de  Dieu  répandoit  dans  Tame  de  Jeliis- 
Chrift,  étoit-elle  plus  capable  de  pro- 
duire cet  effet  ? 11  faut  donc  dire  que  ce 
trouble  n’étoit  point  l’effet  de  la  feule 
idée  de  la  mort , mais  qu’il  étoit  produit 
par  la  volonté  de  Jefus-Chrift.  C’eft  elle 
qui  fufpendoit  l’effet  de  la  joie  qu’il  re£- 
ientoit  au  fond  du  cœur  par  l’amour  im- 
nienfe  qu’il  avoir  pour  la  volonté  de  fou 
Pere , & pour  la  rédemption  des  hom- 
mes. C’eft  elle  qui  empèchoit  cette  joie 
de  fe  répandre  fur  la  partie  fenfîble  de 
l’ame , & qui  faifoit  qu’elle  ne  laiffoit 
pas  d’être  fortement  frappée  de  l’idée 
des  fouffrances  jufqu’à  en  être  troublée. 
Ce  trouble  même  faifoit  partie  de  ce 
qu’il  devoir  fouffrir.  11  eût  moins  fouf- 
fert  s’il  n’eût  pas  été  troublé  j comme 
l’effufîon  de  cette  joie  qui  étouffoit  tous 
les  fentimens  de  trouble  dans  les  Mar- 
tyrs , diminuoit  beaucoup  leurs  fouf- 
frances. Or  Jefus-Çhrift  ne  vouloir  di- 
minuer en  rien  les  fiennes  ; il  vouloir 
boire  fon  calice  tout  entier  , &:  n’en  pas 
perdre  la  moindre  goutte.  Les  hommes 
auroient  pu  penfer  qu’il  s’éroit  fervi  de 
la  force  qu’il  avoir  comme  Dieu , pour 
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ctoufFer  en  lui  le  fentiment  des  maux 
qu’il  a foufferts.  Il  a donc  voulu  au  con- 
traire ne  fe  fervir  de  la  force  qu’il  avolt 
comme  Dieu  , que  pour  empêcher  que 
fes  fouffrances  ne  fulfent  diminuées  par 
la  joie  qu’il  avoir  d’exécuter  l’ordre  de 
fon  Pere  j &:  c’ell  là  la  véritable  caufe 
de  ce  trouble. 

VIII.  Mais  comme  c’étoit  lui  - même 
qui  l’excitoit , & qu’il  n’auroit  pu  s’éle- 
ver en  lui  fans  fa  volonté  , il  n’y  a que 
lui  qui  en  fâche  la  mefure.  Les  troubles 
des  hommes  font  bornés  par  la  foiblelfe 
de  leur  efprit  & par  l’obfcurité  de  leurs 
connoifTances  ; ainfi  les  effets  n’en  fau- 
roient  être  grands,  parce  q^ue  la  caufe 
en  efl:  toujours  foible.  Mais  le  trouble 
de  Jefus-Chrift  étant  l’effet  de  fa  puif- 
fance,  qui  efi:  infinie,  & du  défit  qu’il 
avoir  de  fouffrir , il  y a lieu  de  juger  que 
ç’a  été  un  des  grands  tourmens  de  fa  Paf- 
fion  y &c  c’eft  ce  qu’il  a voulu  nous  faire 
connoître , en  permettant  que  ce  trouble 
fût  marque  par  un  figne  aufli  extraordi- 
naire que  celui  de  cette  fueur  de  fang 
qu’il  produifit  dans  le  jardin  des  olives  , 
©Il  il  voulut  le  refïentir  pleinement. 

IX.  Jefus-Chrift  finit  les  inftniéHons 
qu’il  dcMine  aux  Juifs  dans  cet  Evangile  , 
par  cet  avis-important  : Marche^  pendant 
que  vous  ave\  La  lumière , de  peur  que  les 
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ténèbres  ne  vous  furprennenc.  Le  moyen 
ordinaire  de  conferver  & d’augmenter 
les  lumières  & les  grâces  de  Dieu  , n’eft 
pas  d’en  parler , d’en  écrire , d’en  faire  le 
luj  et  de  les  fpéculations  j c’eft  de  marcher 
& de  vivre  félon  ces  lumières  & ces  grâ- 
ces , & de  les  réduire  ainfi  en  pratique. 
Au  contraire,  la  voie  ordinaire  de  les 
perdre  & de  les  anéantir , eft  de  négliger 
de  les  pratiquer.  Il  y a bien  des  gens  qui 
demandent  avec  emprelTement  ce  qu’il 
faut  faire  pour  avancer  dans  la  vertu,  & 
qui  croient  n’avoir  jamais  allez  d’avis  & 
de  méthodes  pour  cela , comme  11  cet 


avancement  & ce  progrès  dépendoient 
d’un  certain  fecret  & d’une  certaine  mé- 
tliode.  Mais  voici  une  méthode  que  l’on 
peut  ap^eller  évangélique , & qui  nous  eft 
propofee  ç)ar  J.  C.  même.  Pour  avancer 
dans  la  pieté , pour  empêcher  que  les  té- 
nèbres ne  nous  furprennent , il  ne  faut 
conlldérer  que  ce  que  Dieu  noüs  a fait 
connoître  de  fes  vérités , & les  réduire  en 
pratique.  Cet  ufage  des  vérités  que  nous 
connoilïons , nous  en  découvrira  d’autres 
que  nous  ne  connoilîbns  pas  encore.  Nos 
lumières  s’augmenteront  par  la  pratique 
des  vertus  *,  & ces  lumières  dilîîpant  les 
ténèbres , empêcheront  ainll  que  nous 
n’en  foyons  furpris  ; Ambulate  dum  lucem 
habetis^ut  non  vos  tenebra  comprehendant. 
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Tk/fEs  Freresj  foye:^  dans  la  même 
J\X  difpojition  & dans  les  mêmes  fen- 
ümensoîi  a été  Jefus-Chriji  j qui  ayant  la 
forme  & la  nature  de  Dieu  ^ na  point 
cru  que  ce  fût  pour  lui  une  ufurpation 
d'être  égal  à Dieu  ; mais  il  s'eji  anéanti 
lui-même  en  prenant  la  forme  & la  nature 
de  ferviteur  J en  fe  rendant  femhlahle  aux 
hommes , 6’  étant  reconnu  pour  homme  par 
tout  ce  qui  à paru  de  lui  au-dehors.  Il 
s'ejl  rahaiffé  lui-même  ,fe  rendant  obéif- 
fant  jufquà  la  mort  j & jufquà  la  mort 
de  la  croix.  C'ejl  pourquoi  Dieu  Va  élevé 
par-defTus  coures  chofes , & lui  a donné 
un  nom  qui  ejl  au-deffus  de  tout  nom , afin 
qu'au  nom  de  Jefus  tout  genou  fiéchiffe 
dans  le  ciel , fur  la  terre  & dans  les  en- 
fers y & que  toute  langue  confejfe  que  te 
Seigneur  Jefus-Chrijl  ejl  dans  la  gloire  de 
Dieu  fon  Pere. 
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Explication. 

I.  T L y a quantité  de  paroles  & de 
J.  maximes  de  l’Ecriture  qui  com- 

f)rennent  en  abrégé  toutes  les  vérités  de 
a morale  chrétienne , ou  qui  nous  don- 
nent des  ouvertures  pour  les  découvrir  \ 
mais  je  ne  crois  pas  qu’il  y en  ait  de  plus 
féconde  que  celle-ci  ; dans  la  même 
difpojition  & les  mîmes  fentimens  oh  a été 
Jefus  - Chrijl.  Car  pour  reconnoître  ce 
qu’il  faut  faire  dans  toutes  les  rencon- 
tres de  la  vie , nous  n’aurions  qu’à  exa- 
miner quels  fentimens  auroit  eus  Jefus- 
Chrift  fur  la  chofe  dont  il  s’agit.  La  vé- 
rité , qui  ne  nous  paroît  pas  toujours  en 
elle-même  & par  rapport  à notre  difpo- 
fition , nous  paroîtroit  beaucoup  plus  fa- 
cilement à la  faveur  de  celle  âe  Jefus- 
Chrift.  Elle  nous  marqueroit  nos  de- 
voirs & nos  obligations , parce  que  nous 
n’avons  pas  une  autre  réglé  que  lui.  En 
tant  que  Dieu  , il  étoit  la  vérité  même  j 
& cette  vérité  le  régloit  toujours  entant 
qu’homme  : il  doit  en  être  de  même  de 
nous  y fes  difpofitions  font  notre  réglé 
par  elles-mêmes , parce  que  nous  devons 
nous  y conformer.  Car , félon  S.  Paul , 
Rom.^  ,Qiil<^onque  na  point  Vefprit  df  Jefus- 
s*  Chrift , iiefl.  point  a lui  : Si  quis  fpiritum 
Chrijli  non  habit , hic  non  ejl  ejus.  Or  il 
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cft  bien  clair  que  qui  n’a  point  les  dif- 
pofitions  de  Jefus-Chrift  , n’a  p<^t  fon 
efprit.  Ainfi  l’examen  des  fentimens  de 
Jefus  - Chrift  fur  chaque  chofe  , peut 
. nous  inftruire  en  même-temps  de  ce  que 
nous  devons  faire , & nous  apprendre  Ci 
nous  avons  lieu  de  croire  que  nous  lui 
appartenons  j & cette  pratique  eft  d’au- 
tant plus  utile  , qu’elle  renouvelle  en 
nous  le  fou  venir  de  Jefus  - Chrift  , & 
qu’elle  nous  donne  lieu  de  recourir  à 
lui  j & qu’ainfi  elle  ne  nous  montre 
pas  feulement  ce  que  nous  devons  fai- 
re , mais  qu’elle  nous  découvre  encore 
de  qui  nous  pouvons  en  obtenir  la 
grâce. 

II.  Ce  n’eft  pas  une  marque  certaine 
qu’on  n’eft  pas  à Jefus-Chrift , de  trou- 
ver en  foi  quantité  de  fentimens  contrai- 
res à ceux  qu’il  a eus  ; car  il  eft  certain 
que  la  concupifcence  qui  vit  toujours  en 
nous  jufqu’à  la  mort , ne  ceftera  jamais 
d’y  exciter  des  délits  contraires  à ceux 
de  l’efprit  : mais  c’eft  de  fe  laifter  do- 
miner par  ces  fentimens  corrompus , & 
de  ne  point  avoir  delTein  de  les  combat- 
tre & de  les  détruire  en  foi.  C’eft  de  les 
approuver , de  les  fuivre  & de  méprifer 
ceux  qui  ne  les  fuivent  pas.  Car  ce  n’eft 
pas  un  confeil  de  rendre  à former  en 
nous  les  fentiflbens  de  Jefus-Chrift,  &c 
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de  condamner  tout  ce  qui  y eft  oppa-^ 
fé  ; c’eft  un  précepte , fans  l’obfervation 
duquel  nous  ne  faurions  appartenir  à 
Jefus  - Chnft.  Cette  condamnation  de 
tous  ces  mauvais  fenrimens  , nous  rend, 
conformes  aux  difpofitions  de  Jefus-  • 
Chrift  , puifque  c’en  une  marque  qu’on 
les  a gravées  dans  le  fond  du  cœur  j &. 
quoiqu’il  nous  échappe  des  fautes  qui  y 
font  contraires  , pourvu  qu’elles  ne 
foient  que  vénielles , elles  ne  nous  don- 
nent lieu  que  de  dire  avec  l’Apôtre  \ Je 
">  > conjens  à la  loi  j ôc  reeonnois  quelle  ejl 
bonne  : Consenti©  legi quoniam  bona 
ejî  ; je  fuis  fournis  à la  loi  de  Dieu 
félon  Vefprit  : Mente  fervio  legi  Dei^ 
Mais  il  n’y  a point  de  conformité  avec 
Jefus-Chrift  dans  ceux  qui  ne  condamr 
nent  point  ces  mauvais  fentimens,  ÔC 
qui  n’ont  aucun  défit  d’en  être  guéris. 

Jll.  L’Apôtre  ne  fe  contente  pas  de 
nous  exhorter  en  général  à être  dans  les 
mêmes  fentimens  que  Jefus-Chrift  j il 
nous  propofe  même  en  particulier  la 
difpofition  de  Jefus-Chrift , quiparoît  la 
plus  éloignée  de  pouvoir  être  mivie  ôc 
imitée  par  les  hommes.  Soye:^  j dit-il , 
dans  les  memes  fentimens  6’  dans  les  mê- 
mes difpofitions  oit  Jefus-Chrifi  a été , qui 
ayant  la  forme  & la  nature  de  Dieu  , sejl 
anéanti  lui-même  en  preKant  la  forme 
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la  nature  de  ferviteur  ^ en  Je  rendant  fem- 
blable  aux  hommes , &c.  Car  comment , 
dira-t-on , l’homme  peut  - il  imiter  cet 
anéantiflement , puifque  toute  l’humilia- 
tion des  hommes  ne  va  qu’à  reconnoître 
l’état  très-effeétif  de  baflelTe  où  ils  font 
réduits , & à vouloir  bien  être  traités  fé- 
lon cet  état  ? Qu’ils  falTent  ce  qu’ils  vou- 
dront , ils  ne  fauroient  fe  rabailTer  plus 
qu’ils  ne  méritent  5 ils  ne  fauroient  re- 
noncer à aucune  grandeur  , puifqu’ils 
n’en  ont  plus.  Il  eft  vrai  qu’il  faut  recon- 
noître cette  différence  entre  l’humilité 
de  Jefus-Chrift  & celle  des  hommes  5 
mais  il  n’en  eft  pas  moins  vrai  que  cetce 
humilité , inimitable  à l’homme  , le  mec 
dans  une  obligation  indifpenfable  de 
s’humilier  en  la  maniéré  qu’il  le  peut. 

Si  Jefus-Chrift  s’eft  humilié  en  Dieu  , 
il  faut  que  l’homme  s’humilie  en  hom- 
me , & qu’il  renonce  aux  petites  élé- 
vations & aux  petits  avantages  dont  il 
eft  capable  , puifque  Jefus-Chrift  s’eft 
anéanti  dans  les  avantages  divins  qui 
lui  appartenoient  félon  fa  nature  divine, 

59  II  faut , dit  faint  Auguftin , que  l’hom- 
55  me  rougiffe  d’être  fuperbe , puifque 
55  Dieu  s’eft  humilié  pour  lui  « : Eru-  AMguff, 
befcat  homo  ejfe  fuperbus  j propter  quem 
facîus  ejl  humilis  Deus.  Car  l’homme  ij. 
iàns  doute  eft  d’autant  plus  obligé  d& 
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renoncer  à la  faulTe  grandeur  que  fon 
orgueil  lui  attribue , que  Dieu  s’eft  dé- 
pouillé pour  lui  des  véritables  grandeurs 
qui  lui  appartenoient  légitimement. 

IV.  Outre  cet  anéantmement  de  Jefus- 
Chrill:  en  tant  que  Dieu  , qui  ne  fau- 
roit  convenir  proprement  à aucune  créa- 
ture , il  nous  donne  de  plus , en  tant 
qu’homme  , des  exemples  de  la  plus 
parfaite  humilité  qui  puilTe  être  prati- 
quée par  les  hommes.  Cette  humi- 
lité confifte  à avoir  tellement  regardé  la 
gloire  de  Dieu  en  toutes  chofes  , qu’il 
n’y  a jamais  mêlé  aucune  recherche  hu- 
maine , ni  aucune  complaifance  dans  fa 
propre  excellence  , comme  il  eft  aifé  de 
le  remarquer  en  toute  fa  vie.  C’eft  ce 
qui  fait  qu’il  fe  rend  lui-même  ce  té- 
, moignage , qu’i/  ne  cherche  point  fa  gloi- 
re : Ego  autem  non  quero  gloriammeam; 
& que  fon  Apôtre  déclare  que  Jefus- 
u Chrijl  na  jamais  eu  aucune  vue  de  fa 
propre  fatisfaclion  : Christus  non  fibi 
placuit.  Il  nous  dit  encore  dans  fon 
' > Evangile , qu’i/  riefi  point  venu  au  monde 
pour  faire  fa  volonté  ^ mais  celle  de  fon 
Pere.  Et  quoiqu’il  ait  été  élevé  par  fon 
Pere  , félon  fon  humanité , à une  gloire 
ineffable , il  rapporte  néanmoins  totale- 
ment cette  gloire  à l’honneur  de  Dieu. 
C’eft  pourquoi  l’Apôtre  témoigne  qu’à 
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la  fin  de  tous  les  temps , & au  commen- 
cement du  régné  de  l’éternité , il  remet-  > 
tra  fon  royaume  a Dieu  fon  Pere  : Cum  ig’ 
tradiderit  regnum  Deo  & Patri  ; Et  qua- 
près  que  toutes  chofes  auront  été  ajfujet- 
lies  au  Fils , alors  le  Fils  fera  lui-même 
affujetti  à celui  qui  lui  a ajfujetti  toutes 
chofes  : T ünc  & ipfe  Filius  fubjeclus  erie 
ez , qui  fuhjecit  Jihi  omnia^  ut  Jîc  Deus 
omnia  in  omnibus.  L’ordre  naturel  eft  que 
Dieu  régné  fur  toutes  chofes.  Jefus- 
Chrift , bien  loin  de  troubler  cet  ordre  , 
eft  venu  pour  le  rétablir  , en  rapportant 
toutes  chofes  à Dieu.  Or  ce  rapport  de 
toutes  chofes  à Dieu  , qui  paroît  excel- 
lemment dans  Jefus-Chrift , renferme  la 
parfaite  humilité  & la  deftruétion  totale 
de  l’orgueil  : car  l’orgueil  n’eft  autre 
chofe  qu’un  vol  que  l’on  fait  à Dieu  d’une 

f>artie  de  fa  gloire  j & il  eft  clair  que  ce- 
ui  qui  lui  rapporte  tout , ne  lui  vole 
rien  , & par  conféquent  qu’il  eft  parfai- 
tement humble. 

V.  On  ne  confidere  guere  parmi  les 
hommes  d’autre  orgueil  que  celui  qui 
confifte  à s’attribuer  des  qualités  que  l’on 
n’a  pas  : mais  le  fond  de  ce  vice  eft  de 
fe  plaire  en  foi-même  & de  s’élever  pour  ^ 
les  qualités  que  l’on  croit  avoir  , foit 
qu’on  les  ait , foit  qu’on  ne  les  ait  pas. 
C’eft  une  fotte  vanité  fi  l’on  s’imagine 
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les  avoir , lorfqu’on  en  eft  dépourvà  f 
mais  c’eft  toujours  orgueil  de  s’y  plaire 
& de  s’en  élever  quand  on  les  auroit  y 
de  vouloir  que  les  hommes  nous  en 
louent  & nous  en  eftiment , & d’avoir 
de  la  complaifance  dans  ces  louanges 
& dans  cette  eftime  : il  y a toujours  en 
cela  non  - feulement  de  l’erreur  & de 
l’ignorance , mais  de  l’injuftice  & du  lar- 
cin. Quiconque  a de  la  complaifance 
dans  fa  propre  excellence,  en  dérobe 
à Dieu  la  louange  & la  gloire.  Il  oublie 
qu’elle  ne  vient  pas  de  lui , mais  de  Dieu, 
& qu’il  eft  obligé  de  la  lui  rendre  6c  de 
la  lui  rapporter  toute  entière.  Enfin  il 
ne  voit  pas  qu’il  eft  beaucoup  plus  ra- 
bailTé  par  cette  enflure  intérieure  qu’il 
en  conçoit , qu’il  n’eft  relevé  par  ces  ta- 
lens  & ces  qualités  dont  il  le  glorifie. 
Il  eft  meilleur , fi  l’on  veut , d’avoir  cer- 
taines qualités  humaines  & cettains  ta- 
lens , que  de  ne  point  les  avoir  j mais 
il  vaut  beaucoup  mieux  en  être  privé  , 
que  d’en  faire  un  fujet  d’élévation  & 
a’otgueil.  Ainfi  la  plupart  des  talens  ra- 
bailient  en  effet  ceux  qui  les  ont , en  les 
rendant  plus  vains  & plus  orgueilleux. 

Or  comme  il  n’eft  pas  permis  de  s’é- 
lever & de  fe  plaire  dans  fes  propres 
talens , il  n’eft  pas  permis  aiiffi  de  contri- 
buer à produire  cette  mauvaifé  complai- 
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fance  dans  les  autres.  Si  l’on  demande 
xionc  à un  homme  de  bien  pourquoi  il 
fait  difficulté  de  louer  les  Grands  du 
monde , lors  même  qu’ils  paroiffient  loua- 
bles , il  peur  répondre  en  un  mot , que 
ce  qui  l’empêche  d’imiter  ceux  qui  les 
accablent  de  louanges , c’eft  qu’il  les  ai- 
me , & que  les  aimant , il  ne  croit  pas 
qu’il  lui  foit  permis  de  leur  nuire  & de 
les  empoifonner  , comme  il  le  feroit  par 
fes  louanges.  Il  faut  donc  voir  avec  plai- 
fîr  les  bonnes  qualités  des  Grands',  il 
faut  en  rendre  un  témoignage  équitable 
en  leur  abfence  j mais  il  eft  dangereux 
d’en  parler  devant  eux  d’une  maniéré 
qui  puilTe  leur  fervir  de  tentation , parce 
qu’il  n’eft  pas  permis  de  leur  nuire  , ôc 
qu’on  eft  obligé  de  les  aimer. 

VI.  Il  n’eft  pas  befoin  de  prouver  que 
•Jefus-Chrift  a renoncé  à toutes  les  cho- 
fes  qui  fervent  d’ordinaire  de  fondement 
à l’orgueil  des  hommes , comme  les  ri- 
cheftes , la  pompe  , la  puiftance , la  ma- 
gnificence , la  faveur  des  Grands , les  ta- 
•lens  humains  : mais  il  n’eft  pas  aifé  d’a- 
bord de  comprendre  que  ce  foit  par  hu- 
milité qu’il  s’eri  eft  privé  ^ car  fa  lumière 
lui  faifoit  tellement  voir  le  néant  & le 
vuide  de  toutes  ces  chofes , qu’il  au- 
roit  pu  les  pofteder  fans  aucun  danger. 
'Comme  il  n’étoit  pas  moins  tempérant 
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en  fe  trouvant  à des  feftins  par  des  mo- 
tifs de  charité  , il  n’en  auroit  pas  été 
moins  humble  en  polTédant  tous  les  ob- 
jets de  la  vanité  des  hommes , parce 
qu’il  n’en  auroit  pas  moins  connu  le 
néant  , & qu’il  n’y  auroit  eu  aucune 
complaifance.  Pourquoi  donc  a - 1 - il 
voulu  s’en  priver  ? C’eft:  par  des  raifons 
dignes  de  fa  charité.  Il  pouvoit , à la  vé- 
rité, être  parfaitement  humble  en  polTé- 
dant  tous  les  avantages  humains  , mais 
il  n’auroit  pas.inftruit  les  hommes  par 
fon  exemple  , qu’il  leu^  eft  meilleur 
d’en  être  privés  que  de  les  poflTéder.  Les 
maximes  de  vérité  qu’il  auroit  pu  leur 
propofer  fur  ce  point , n’auroient  pas  été 
accompagnées  de  la  pratique.  Or  les 
hommes  font  h groflîers , qu’ils  font  peu 
touchés  des  inftiuétions  qui  ne  conhf- 
tent  qu’en  paroles.  Afin  donc  de  les  dé- 
tromper de  la  fauflfe  idée  qu’ils  avoient 
de  toutes  les  qualités  humaines  , & pour 
leur  apprendre  efficacement  que  leur 
bien  confiftoit  à en  être  privés  , il  dévoie 
marquer  ce  jugement  auffi-bien  par  fes 
actions  que  par  fes  paroles  j & pour  les 
obliger  à ne  pas  méprifer  ceux  qui  fe- 
roient  privés  de  ces  biens  humains , il 
falloit  qu’ils  fulTent  obligés  à honorer  ces 
privations  dans  la  perfonne  de  la  SageflTe 
étemelle.  On  élude  plus  facilement  ce 
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qui  n’eft  marqué  que  par  les  paroles  j 
mais  on  n’élude  pas  de  même  des  exem- 
ples vivans  tels  que  Jefus-Chrift  nous  a 
donnés  de  fes  fentimens.  On  ne  fauroit 
nier,  en  voyant  Jefus-Chrift  privé  de 
tous  les  biens  du  monde  par  un  effet  de 
fa  volonté  & de  fon  choix  , que  cette 
privation  ne  foit  préférable  à la  poffef- 
fîon  de  routes  ces  chofes  : c’eft  la  pre- 
mière raifon  qui  a porté  Jefus-Chrift  à 
embraffer  cette  privation  en  qualité  de 
Doéteur  de  l’humilité. 

Vil.  Un  autre  motif  que  Jefus-Chrift 
a eu  de  fe  priver  de  toutes  les  grandeurs 
du  monde , a été  l’intérêt  de  la  gloire  ôc 
de  l’honneur  de  fon  Pere  : car  comme 
la  paftion  que  les  hommes  avoient  pour 
l’élévation  , les  a portés  à fe  faire  des 
idoles  de  tous  les  objets  de  leur  orgueil , 
Jefus-Chrift  a jugé  , avec  raifon , que  le 
zele  de  l’honneur  de  fon  Pere  l’obligeoit 
à fe  priver  de  toutes  ces  idoles  profanes 
dont  les  hommes  s’étoient  fervis  à dés- 
honorer Dieu.  Ainfi  pour  leur  infpirer 
le  même  mouvement  de  zele  , il  a voulu 
leur  en  montrer  l’exemple  dans  fa  per- 
fonne.  Le  mauvais  ufage  que  les  hom- 
mes font  de  toutes  les  grandeurs  humai- 
nes , fuffit  donc  à un  Chrétien  pour  s’en 
éloigner  , à l’exemple  de  Jefus-Chrift  , 
afin  de  témoigner  par-là  ^u’il  détefte  cet 
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«fage  criminel , & qu’il  ne  veut  point  y 
avoir  de  part. 

Cette  raifon  nous  en  découvre  une 
autre,  qui  obligeoit  encore  Jefus-Chrift 
à fe  priver  de  toutes  les  chofes  qui  fer- 
vent de  nourriture  à l’orgueil  des  hom- 
mes. C’eft  que  toutes  ces  chofes  font 
devenues  à l’homme  de  grandes  tenta- 
tions. Le  péché  a imprimé  dans  fon  cœur 
un  tel  penchant  à l’orgueil , qu’il  eft  très- 
difficile  de  s’en  garantir  autrement  que 
par  la  privation  de  ce  qui  l’excite.  Ainli 
cette  privation  eft  devenue  par -là  le 
grand  remede  de  fa  principale  plaie  ; 
& comme  Jefus-Chrift  eft  venu  dans  le 
monde  pour  l’en  guérir,  il  étoit  obligé, 
en  qualité  de  Médecin,  de  lui  en  mon- 
trer l’exemple.  Il  n’en  avoir  pas  befoin. 
pour  lui-même  , mais  l’homme  en  avoir 
befoin  j & pour  l’empêcher  d’en  avoir 
horreur , il  a voulu  prendre  lui- même 
ce  remede , afin  que  l’homme  ne  fît  pas 
difficulté  de  le  prendre  dans  le  beloiii 
preftant  qu’il  en  a. 

> VIII.  Mais  outre  ces  raifons  qui  ont 
porté  Jefus-Chrift  à rehoncer  à tous  les 
objets  de  l’orgueil  des  hommes,  il  y a 
encore  été  obligé  par  la  principale  de 
fes  qualités , qui  eft  celle  de  Médiateur 
entre  Dieu  &:  les  hommes  ; car  cette 
qualité  ne  confiftoit  pas  feulement  à ré- 
concilier 
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Çfencîlier  Thomme  avec  Dieu , en  lui  ob-  - 
tenant  un  pardon  gratuit  de  fes  péchés  *, 
elle  confiftoit  à Satisfaire  à la  juftice  de 
Dieu , & à prendre  fur  foi  les  peines  qui 
croient  deftinées  à l’homme , & qu’il  de- 
voir fouffrir  félon  les  réglés  de  cette  j uf- 
tice.  Comme  donc  le  capital  des  péchés 
de  l’homme  étoit  l’orgueil,  Jefus-Chrift 
en  qualité  de  Réparateur  de  ce  pécj;ié , 
a voulu  porter  la  peine  due  à l’orgueil 
de  l’homme.  Or  il  n’y  en  a point  de  plus 
convenable  que  l’humiliation.  L’outrage 
fait  à Dieu  par  l’élévation  injufte  de 
l’homme  pécheur , devoir  être  réparé  par 
la  profonde  humiliation  du  Fils  de  Dieu  j 
& comme  tous  les  crimes  des  hommes 
portoient  le  caraétere  de  leur  orgueil , 
toutes  les  aétions  de  Jefus-Chrift  homme 
ont  dû  porter  les  caraéteres  de  fon  hu- 
milité j & c’eft  auflî  ce  qu’il  a parfaite- 
ment accompli , & ce  qui  paroît  dans 
toutes  les  aétions  de  fa  vie.^ 

- IX.  L’Apôtre  nous  le  marque  claire- 
ment par  ces  paroles  qu’il  ajoute  : Que 
Jefus-Chrift  seji  rabaijfé  lui-même  en 
obéijjant  à fon  Pere  jufquà  la  mort , & à 
la  mort  de  la  Croix  : Humiliavit  fc- 
metipfum  faclus  obediens  ufqite  ad  mor^ 
tem  J mortem  autem  crucis. 

Le  grand  orgueil  de  l’homme  a été  de, 
s’ètre  voulu  rendre  indépendant  de  Dieu, 
Tome  XL  M 
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& de  s’être  fondrait  à fon  obéiiïance , , 
pour  chercher  fa  gloire  & fon  bonheur  ■ 
dans  foi-même.  La  grande  humilité  de 
Jefus-Chiid  eft  de  n’avoir  jamais  eu  en 
vue  que  d’obéir  à fôn  Pere , & de  faire , 
non  fa  volonté , mais  celle  de  fon  Pere. 

Cette  obéilfance  n’a  eu  pour  terme  que  , 
la  mort  & la  mort  de  la  croix , parce  que 
c’eft  le  terme  de  la  vie  de  Jefus-Chrift  : 
mais  elle  a commencé  dès  le  premier 
moment  de  fon  être  ; car  pour  rendre 
fes  humiliations  parfaites , il  ne  s’en  eft 
pas  réfervé  le  choix  , & il  a voulu  I 

/ qu’elles  fulTent  toutes  confacrées  par  i 

l’obéiflance  ; parce  que  comme  il  n’y  a ^ 

rien  de  plus  grand  dans  l’homme  que 
fa  volonté  , par  laquelle  il  commande  à 
toutes  chofes,  la  principale  humiliation 
de  l’homme  confifte  dans  le  dépouille- 
• ment  de  fa  propre  volonté.  C’eft  U l’hu- 
miliation que  Jefus-Chrift  a pratiquée 
depuis  le  premier  moment  de  fa  vie  juf- 
qu’à  fa  mort.  Ainfi  fon  humiliation  a été 
continuelle , parce  que  fon  obéilfance  a 
été  fans  interruption. 

Mais  puifque  c’eft  là  rhumiliation 
que  Jefus-Chrift  a pratiquée  , il  s’enfuit 
que  c’eft  auflî  celle  qù  nous  eft  princi- 
palement propofée  à imiter.  Jefus-Chrift 
s’éft  humilié  comme  chargé  des  péchés 
des  hommes , & nous  devons  nous  hu- 
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mllier  comme  étant  efFedivement  pé- 
ch  eurs.  Car  Jefus-Chrift  n’a  pas  prétendu 
en  s’humiliant  pour  les  péchés  des  hom- 
mes , les  exempter  de  s’numilier  j mais  il 
a voulu  fanébifier  nos  humiliations  par  le 
mérite  des  fiennes , 8c  les  rendre  capa- 
bles d’être  reçues  de  Dieu  en  fatisfaébion 
de  nos  péchés  , étant  jointes  avec  les 
hennes.  Il  s’eft  humilié  pour  nous  obte- 
nir la  grâce  de  nous  humilier  : mais  qui 
ne  s’humilie  point , n’a  point  de  part  à 
cette  grâce.  Il  faut  donc  que  notre  vie , 
pour  être  femblable  à celle  de  Jefus- 
Chrift  , foit  une  humiliation  continuelle  ; 
que  nous  renoncions  à toutes  nos  fantai- 
nes  ôc  à toutes  les  volontés  de  la  chair  , 
pour  nous  conduire  par  la  volonté  de 
Dieu.  Cette  obéilfance  nous  conduira , 
comme  Jefus-Chrift,  a la  mort,  & à la 
mort  de  la  croix  ; car  la  mort  que  Dieu 
nous  fait  rencontrer  dans  le  cours  de  no- 
tre obéilfance , eft  pour  chacun  de  nous 
notre  propre  croix  j &:  h le  refte  de  notre 
vie  a été  l’imitation  de  l’obéilTance  de 
Jefus-Chrift  , nous  devons  efpérer  que 
notre  mort  fera  l’imitation  de  la  lîenne , 
&c  qu’elle  nous  conduira  à la  participation 
de  la  gloire  que  Jefus-Chrift  s’eft  acquife 
par  fes  humiliations , & qu’il  a acquife  d 
tous  ceux  qui  fe  rendront  imitateurs  de 
fa  vie  & de  fa  mort. 

Mi 
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SUR  L’ ÉVANGILE 

DU  D IM ANCHE 

DES  RAMEAUX. 

Évangile.  S*  Matth.  ii , i. 

É ce  temps-la , leÇus  étant  près  de 
JOj  Jérufalem  , & étant  arrivé  à Beth- 
phagéy  près  de  la  montagne  des  Oliviers  ^ 
il  envoya  deux  de  Jes  dijciples  , & leur  dit  : 
'Alle^  à ce  village  qui  eft  devant  vous  ^ & 
vous  y trouvere')^  en  arrivant  une  ânejjè 
liée  ^ & Jon  ânon  auprès  d'elle;  délie:;-la 
& me  Vamenei^.  Si  quelquun  vous  dit  quel- 
que  chofe  , dites-lui  que  le  Seigneur  en  a 
befoin , <S*  aujjî-iôt  il  les  laijjera  emme^ 
ner.  Or  tout  ceci  s’ejl  fait  ajin  que  cette 
parole  du  Prophète  fût  accomplie  : Dites 
à la  fille  de  Sion , voici  votre  Roi  qui  vient 
à vous  plein  de  douceur,  monté  fur  une 
ânejfe  & fur  P ânon  de  celle  qui  ejl  fous  le 
joug.  Les  difciples  s* en  allèrent  donc  , (S» 
firent  ce  que  Jefus  leur  avait  commandé. 
Et  ayant  amené  l’âneffe  & Vânon  , ils  les 
couvrirent  de  leurs  vêtemens , & le  firent 
monter  de  (fus.  Une  grande  multitude  de 
peuple  étendit  aufii  fes  vêtemens  le  long 
du  chemin  ; les  autres  coupaient  des  bran- 
ches dû  arbres  , «S*  les  jeetoient  par  ou  il 
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pajfoit  ; & tous  enfemble  j tant  ceux  qui 
aUoient  devant  lui  que  ceux  qui  le  fui^ 
voient , crioïent  : Hofanna  j faluc  & gloire 
au  Fils  de  David  : Béni  fait  celui  qui  vient 
au  nom  du  Seigneur. 

Explicatïoîï. 

I.  une  pompe  digne  de  Jefus-* 

Chrift  , & d’une  grande  inftruc- 
tion  pour  tous  les  fideles  , que  celle 
dont  il  voulut  que  fa  derniere  entrée 
dans  Jérufalem  fût  accompagnée.  Jamais 
rien  ne  fut  plus  diftingué  des  pompes 
du  monde;  écTon  peut  dire  que  Jeliis- 
Chrift  s’efl:  autant  humilié  dans  ce  triom- 
phe , que  dans  aucune  autre  aétion  de 
fa  vie.  Il  y paroît  fuivi  d’une  troupe  de 
gens  ramalTés,  qui  jettent  leurs  vête- 
mens  dans  le  chemin  oii  il  devoir  palTer , 
coupent  des  branches  d’arbres  pour 
l’honorer , & lui  font  diverfes  acclama- 
tions. 11  entre  ainfi  dans  une  efpece  de 
triomphe  d Jérufalem  ; mais  il  y entre 
pour  mourir  , ayant  l’efprit  tout  rempli 
de  la  vue  de  fa  mort  prochaine.  Les 
gr^^eurs  humaines  ne  feroient  guère 
dai-^reufes , li  ceux  qui  en  jouilTent 
croient  occupés  de  ces  penfées.  Ce  ne 
font  point  les  Pharilîens  & lés  Grands  de 
la  Judée  qui  lui  font  cette  entrée , ni 
meme  les  habitans.  de  Jérufalem  ; ce 
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font  des  troupes  de  peuple  qui  étoient 
, venues  à la  fête  de  Pâque  : Turba  multa 
qn&  venerat  'ad  diem  fejium  , de  qui  n’a- 
voient  point  de  part  à la  confpiration 
des  Juifs.  Ainfî  cette  multitude  n’em- 
pêchoit  pas  qu’il  ne  vît  qu’il  alloit  fe  li- 
vrer à fes  ennemis , ni  qu’il  ne  connût 
toute  leur  haine  & tous  leurs  delTeins 
contre  lui.  Il  voyoit  jufques  dans  le  fond 
la  foiblefle  du  zele  que  ce  peuple  fai- 
foit  paroître  pour  lui.  Il  voyoit  que  ce 
n’étoient  que  des  rofeaux  que  la  moin- 
dre agitation  feroit  plier  , & qu’il  fe 
trouveroit  feul  & abandonné  dès  que  fes 
ennemis  fe  feroient  faihs  de  lui.  Il  n’a- 
voit  donc  garde  de  faire  grand  fonds  fur 
çes  acclamatiçps, , & fur  ces  marque^Ss 
d’un  zele  qui  avoir  Û peu  de  force  & de 
fermeté. 

II.  Que  les  Grands  du  monde  feroient 
heureux  , s’ils  coiinoilToient  de  même  le 
peu  de  fonds  qu’ils  devroient  faire  fur 
toutes  les  louanges  qu’on  leur  donne  , & 
fur  les  complailances  qu’on  leur  rend  ^ 
& s’ils  pouvoient  pénétrer  combien  il  y 
a en  tout  cela  peu  de  vérité  & pe^  de 
fincérité  ! Ils  le  pourroient  fans  doute  \ 
&c  il  leur  feroit  facile  de  s’en  alTurer 
par  la  maniéré  dont  on  parle  devant  eux 
de  ceux  qu’on  a traités  autrefois  de  la 
même  fçrte  qu’eux , mais  dont  <?n  o’ef^ 
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pere  plus  rien.  La  conclufion  feroit  fa- 
cile à tirer  : ils  ne  la  tirent  pas  néan- 
moins ; & ils  veulent  bien  fe  tromper 
eux-mémes  , pour  ne  pas  voir  un  objet 
dé/agréable  , qui  eft  que  la  plupart  de 
ceux  qui  font  paroître  tant  de  zele  & 
tant  d’eftime  pour  eux , n’ont  dans  le 
fond , ni  affeétion , ni  eftime  |)out  leurs 
perfonnes  , & feroient  peut-etre  ravis 
d’être  en  pouvoir  de  faire  paroître  libre- 
ment  le  mépris  qu’ils  ont  pour  eux. 

III.  Jefus-Chrift , qui  étoir  incapable 
de  cette  illufion,  & qui  voyoit  claire- 
ment jufqu’oLi  s’étendoit  l’affeéiion  & le 
zele  que  ce  peuple  avoir  pour  lui , ne 
laifTa  pas  de  permettre  qu’il  lui  en  rendît 
ces  témoignages  extérieurs  j parce  que  , 
quoique  foibles  , ils  étoient  néanmoins 
nnceres.  Il  voulut  montrer  par-là  que  la 
mort  qu’il  alloit  fouffrir  , n’avoit  point 
pour  caufe  la  haine  des  peuples  , mais 
l’envie  des  Prêtres  & des  Pharifiens. 

I.  Il  voulut  donner  lieu  de  diftinguer 
dans  cette  union  des  Prêtres  & des  Pha- 
rifiens avec  le  peuple  , qui  parut  à fa 
mort , ce  qui  venoit  de  la  foiblelTe  & de 
la  légéreté  du  peuple  , & ce  qui  procé- 
doit  de  la  jalotme  & de  la  haine  opiniâ- 
tre des  Pharifiens  & des  Prêtres  ^ & ainfi 
c’étoit  une  juftice  qu’il  rendoit  à ces  peu- 
ples , que  de  montrer  par-là  que  ce  n’a 
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point  été  p«r  leur  propre  inclinatîoit 
qu’on  lui  a donné  la  mort. 

Z.  Il  voulut  faire  voir  que  le  degré  de 
corruption  où  l’on  arrive  par  l’orgueil , 
l’avance , la  jaloulîe  & les  autres  péchés’ 
fpirituels , eft  tout  autrement  grand  &c 
tout  autrement  capable  des  crimes  énor- 
mes, que  celui  qui  fe  rencontre  dans 
ceux  qui  ont  plus  de  fimplicité  & moins 
d’orgueil. 

3 . Comme  Jefus-Chrift  dit  de  Marie  ,• 
lorfque  peu  de  temps  avant  fa  mort , elle 
répandit  des  parfums  fur  fes  pieds  & fur 
fa  tête , qu’elle  avoir  prévenu  le  temps 
de  fa  fépulture  j on  peut  dire  de  même 
de  cette  troupe  qui  accompagna  fon  en- 
trée dans  Jérufaîem  , quelle  prévint  le 
temps  de  fa  fépulture  & de  fa  mort.  Elle 
n’y  penfoit  pas , à la  vérité  , non  plus 
que  Marie  : mais  Jefus-Chrift  y jpenfoic 
pour  elle  \ & allant  à la  mort , il  fe  fai- 
loit  rendre  par  ce  peuple  les  devons  qui 
étoient  dus  à fa  fainte  humanité.  Ce  n’é- 
toit  donc  pas  tant  un  triomphe  qu’un 
convoi  & une  pompe  funebre. 

4.  Enfin  la  malice  des  Pharifiens  & des- 
Prêtres  méritoit  d’être  pouiTée  à bout  par 
ces  marques  de  l’incliiiarion  des  peuples 
pour  Jefus-Chrift  , afin  qu’elle  ne  diffé- 
rât pas  davantage  à fe  porter  à l’excès 
horrible  qui  a fait  le  comble  de  leurs 
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crimes  , mais  qui  étoit  nécelTaire  au  fa-' 
lut  du  monde  & à raccomplifTement  de 
l’œuvre  de  Jefus-Chrift. 

IV.  Mais  ce  triomphe  de  Jefus-Chrifl: 

^oic  particuliérement  deftiné  à faire 
voir  que  la  mort  vers  laquelle  il  mar- 
choit , étoit  le  moyen  que  Dieu  avoit 
choifi  pour  triompher  de  fes  ennemis  y 
& c’eft  ce  qu’il  marque  clairement  un 
peu  après  par  ces  paroles  : Cejl  mainte- 
nant  que  le  monde  va  être  jugé  ; c'ejl 
maintenant  que  le  Prince  du  monde  va 
être  chajjé  dehors.  Jamais  il  n'y  eut  une 
viéloire  fi  importante  ; & c’eft  pour  té- 
moigner avec  quelle  joie  il  y alloit , 
qu’il  voulut  y marcher  avec  une  efpece 
de  triomphe.  Cette  mort  étoit  terrible  à 
la  nature  y 8c  c’eft  pourquoi  il  voulut  en 
être  troublé  : mais  elle  étoit  infinimenc 
aimable  à la  charité  de  Jefus-Chrift  , 
buifqu^  c’étoit  la  principale  de  fes  œu- 
vres , 8c  la  confommation  de  toutes  les' 
autres  y c’étoit  la  principale  fin  de  fa  ve- 
nue , comme  il  l’alTure  lui-même  : Prop-  Uii{.  ». 
tereà  veni  in  horam  hanc  j 8c  c’eft  pour- 
quoi  il  voulut  qu’elle  fût  accompagnée 
de  triomphe  , pour  marquer  k joie  avec 
làquelle  il  l’accomplifioir.  Cette  joie  au-- 
rbit  dilîîpé  ce  trouble  que  Jefus-Chrift- 
voulut  Ijien  refTentir  à l’approche  de  la 
morti  ou  plutôt  elle  l’auroit  empêché  de 

- Mj 


Digitized  by  Google 


^74  VEvangUe  du  Dimanche' 
naître , s’il  ne  l’eût  retenue  dans  la  par- 
tie fu^érieure  de  fon  ame  j mais  comme 
elle  etoit  très-réelle  & très-efFedive  , il 
voulut  la  faire  connoirre  par  cette  pompe . 
extérieure. 

V.  On  peut  voir  dans  ce  triomphe  de 
Jefus-Chrift,  de  quelle  maniéré  Dieu  a 
voulu  que  les  chofes  les  plus  grandes  &C 
les  plus  importantes  fuflfent  expofées  aux; 
yeux  des  hommes.  Rien  n’eft  plus  grand 
que  la  vidoire  que  Jefus-Chrift  a rem- 

f)ortée  fur  le  démon  par  fa  mort.  C’eflr 
a fin  de  l’Incarnation  ^ c’eft  la  confqm- 
mation  du  grand  œuvre  de  Dieu  j c’eft: 
la  rédemption  du  genre  humain  j c’eft  le 
moyen  choifi  de  Dieu  pour  la  répara- 
tion de  fa  gloire  : mais  rien  ne  paroît 
plus  petit  & plus  vil  que  lés  fignes  ex- 
térieurs par  lefquels  il  plut  à Dieu  de  la 
faire  paroître  aux  hommes.  Il  voulut  que 
fon  Fils , qui  alloit  à Jérufalem  pour  l’ac-^ 
complir , y fût  reçu  en  triomphe  : mais 
quel  triomphe  & quel  appareil  ! une 
troupe  de  gens  ramaués  & d’enfans  s’en 
va  au-devant  de  Jefus-Chrift  il  marche 
environné  de  ce  peuple  , monté  fur  un 
ânon.  De  pauvres  gens  jettent  leurs  vê- 
temens  fur  fon  chemin  ; d’autres  y met- 
tent des  branches  d’arbres.  Toute  cette 
pompe.,  regardée  félon  les  penfées  hu- 
maines , & félon  les  idées  de  grandeur 


■ )igi;i‘zuc51)y  COOgte 


des  P.ameaux,-  I75 

que  les  hommes  fe  font  formées , paroît 
plutôt  ridicule  qu’honorable  ; mais  ce 
font  là  les  voies  & les  moyens  donc 
Dieu  fe  fert  pour  faire  paroi tre  en  ce 
monde-ci  les  grandeurs  de  l’autre  mon- 
de. 11  veut  les  faire  connoîrre , mais  fans 
■préjudice  de  l'humilité  qui  devoit  ac- 
compagner toute  la  vie  de  fon  Fils.  Il 
veut  qu’elfcs  paroilTent , mais  fans  rien 
emprunter  du  fafte  & de  la  pompe  du 
fiecle , & fans  frapper  les  fens  des  hom- 
mes charnels  d’aucun  fpeéàacle  conforme 
à leur  vanité  & à leur  orgueil.  11  ne  fal- 
loir pas  qu’il  parût  que  fon  Fils  afpirât 
en  aucune  forte  aux  grandeurs  du  mon- 
de , ni  qu’il  en  fît  aucun  état.  Il  falloir 
donc  que  fon  Fils  allât  en  triomphe  à Jé- 
rufalem , puifqu’il  y alloit  triompher  du 
monde  : mais  il  falloir  aufli  que  ce  triom- 
phe n’eût  aucun  éclat , &:  qu’il  ne  relTem- 
blât  en  rien  aux  pompes  du  monde  ; & 
e’eft  ce  qui  fut  parfaitement  bien  mar- 
qué par  toutes  les  circonftances  dont  il 
fut  accompagné.  Les  hommes  qui  n’ont 
que  des  vues  bornées , & qui  ne  fe  pro- 
pofent  que  l’éclat  & la  grandeur , n’y 
voient  rien  qui  puilTe  les  lutisfaire  j mais 
la  foi , qui  a des  lumières  plus  éten- 
dues , y découvre  une  proportion  admi- 
rable avec  les  delfeins  de  Dieu. 

VI.  Quelque  balTelTe  apparente  qu’il 
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y eût  dans  ce  fpedacle  , il  ne  laillâ  pai 
Méitth.  de  piquer  les  Pharifiens  & d’irriter  leuiî 
envie  ^ & fur-tout  elle  fut  étrangement 
aigrie  par  les  acclamations  des  enfans^ 
».  16.  Ils  en  firent  donc  des  reproches  à Jefus- 
Chrift,  comme  s’il*  eût  eu  tort  de  les 
fouffrir  y & Jefus-Chrift  leur  ferma  la.' 
bouche  par  ce  pafTage  des  Pfeaumes  î 
Pf.t,  J.  Vous  ave:^  accompli  votre  louange  par  la, 
Louche  des  jeunes  enfans  y & de  ceux  mêmes 
qui  font  à la  mamelle.  Le  cœur  polTédc 
d’envie  fe  feandalife  de  tout.  Au  lieu 
d’être  appliqué  à s’humilier  foi-même  , 
il  ne  penfe  qu’à  rabaiffer  les  autres.  Il 
' voit  de  l’orgueil  où  il  n’y  en  a point , àc 
n’en  voit  point  en  foi , quoiqu’il  en  foit 
tout  rempli.  Les  cris  & les  acclamations 
des  enfans  mêmes  incommodent  ces 
Dodeurs  des  Juifs , & ils  ne  peuvent 
fouffrir  que  celui  dont  ils  conjuroient 
la  mort , reçût  ces  honneurs  pour  petits 
qu’ils  fuffenr.  Mais  leur  jaloufie  n’étoic 
pas  la  réglé  de  Jefus-Chrift.  Il  ne  de- 
^ voit  pas  empêcher  pour  les  contenter  , 
ce  qui  devoir  édifier  toute  fon  Eglifej 
ce  qui  accompliffoit  les  prophéties  j ce 
qui  rendoit  témoignage  du  jugement 
lincere  des  perfonnes  non  pdfîîon'nées  , 
& qui  croit  la  convidion  de  la  malice 
de  ceux  qui  étoient  aveuglés  par  leur 
paflion,  Ainfi  il  n’y  eut  aucun  égard* 
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11  entra  dans  Jcrufalem  en  cet  état , 

& il  laifla  les  Pharifiens  & les  Prê- 
tres faire  leurs  complots , qu’il  pouvoir 
empêcher  en  mille  maniérés , mais  dont 
il  vouloir  fouffrir  l’exécution  pour  obéir 
aux  ordres  de  fon  Pere  jufquà  la  mort  phiV,f^ 
& à la  mort  de  la  croix , comme  dit  TA-  ^ 
porte. 

VU.  Toutes  ces  troupes  qui  fuivoient 
Jefus-Chrift , & qui  contribuoient  à fon 
triomphe , Iç  faifoient  volontairement  Sc 
de  bon  cœur.  Car  il  n’y  avoit  gueres 
alors  d’autre  motif  qui  put  porter  à ho- 
norer Jefus-Chrift.  Us  lui  rendoient  un 
témoignage  qu’ils  favoient  pouvoir  leur 
être  dangereux , parce  qu’il  les  rendoit 
odieux  aux  Pharinens.  Us  avoient  un  zele 
**fincere  pour  Jefus-Chrift  & quelque  dé- 
gré  de  courage  j & par-là  ils  étoienc 
beaucoup  au-deflfus  de  plufieurs  Chré- 
tiens, qui  ne  s’acquittent  des  devoirs 
communs  du  Chriftianifme  que  par  cou- 
tume, ou  par  la  crainte  de  paUer  ^our  des 
gens  fans  religion.  Mais  ce  dégre  de  zele 
ne  mettoit  pas  encore  ce  peuple  en  état 
de  réfifter  aux  fortes  épreuves  , telles 
que  celle  qui  arriva  peu  de  jours  après*  ' 

Le  corps  de  la  Religion  Judaïque  s’étanr 
foulevé  contre  Jeuis-Chrift , & s’étant  ' 
uni  pour  demander  fa  mort  , tous  ces 
gens  qui  l’avoient  fuivVdans  fon  crioia- 
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phe  ne  parurent  plus  \ perfonne  ne  s’op^ 

. pofa  à la  violence  des  Prêtres  \ perfonne 
ne  rendit  témoignage  à l’innocence  de 
Jefus-Chrift  , & ne  contredit  ceux  qui 
demandoient  fa  mort.  Aind  ils  fuccom- 
berent  tous  à cette  tempête  ^ & c’eft  ce 
qui  fait  voir  qu’il  y a une  extrême  difre- 
rence  entre  une  vertu  éprouvée  , & une 
vertu  qui  ne  l’a  jamais  été.  On  ne  fe 
in?f.  connoît  pas,  dit  S.  Auguftin,  quand  on 
n’a  point  été  tenté.  L’homme  croit  quel- 
quefois pouvoir  ce  qu’il  ne  peut  pas , & 
ne  pouvoir  pas  ce  qu’il  peut.  La  tenta- 
, tion  lui  eft  comme  une  maniéré  d’inter- 
rogation que  Dieu  lui  fait , qui  lui  ap- 
ZtTnt.  1 prend  à le  difcerner  : Unufquifque  fe  ten- 
tatione  tanquam  interrogaïus  agnofcic. 

**  VIII.  Ce  n’eft  pas  que  quelques  épreu- 
ves qu’un  homme  air  faites  de  fes  for- 
ces , & quelques  grâces  qu’il  ait  reçues 
de  Dieu  pour  rélifter  aux  grandes  tenta-  - 
tions , il  ait  Jamais  fujet  d’avoir  une  telle 
confiance  dans  foi -même,  qu’il  croie 
n’avoir  point  befoin  d’un  nouveau  fe- 
cours  de  la  grâce.  Ce  feroit  une  pré- 
fomption  criminelle  , qui  le  rendroit 
plus  foible  effeétivement  que  ceux  qui 
n’auroient  jamais  été  éprouvés  ÿ car  il  ne 
feroit  pas  feulement  en  danger  de  tom- 
ber , il  feroit  ejffeélivement  tombé  & rer»- 
V ei  fé  ; mais  c’eft  que  les  perfonnes  ép  rou- 
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rées  peuvent , félon  les  réglés  de  la  pru- 
dence chrétienne , fe  porter  à des  œuvres 
de  charité  , que  d’autres  qui  n’auroient 
palfé  par  aucune  épreuve , ne  pourroient 
entreprendre  fans  témérité.  Les  épreuves 
qu’ils  ont  foufFertes,  peuvent  leur  fervir 
à difcerner  la  volonté  de  Dieu  *,  elles  leur 
donnent  lieu  de  croire  qu’il  les  appelle 
à ces  œuvres  y ôc  elles  leur  font  des  gages 
de  fon  fecours  : au  lieu  que  d’autres , qui 
n’auroient  pas  été  éprouvés  , ne  pour- 
roient fe  le  promettre  fans  témérité , & 
devroient  recourir  au  moyen  qui  leur 
convient  davantage , qui  efl:  la  fuite  des 
occalîons.  Ainfi  les  perfonnes  éprouvées 
peuvent  être  engagées  à des  minifteres , 
ôc  accepter  félon  l’ordre  de  Dieu  des  em- 
plois , que  d’autres  devroient  refufer  , 
quand  on  les  leur  préfenteroit.  C’efl:  la 
raifon  pour  laquelle  l’Apôtie  défend  de 
choifir  les  Néophytes  ; parce  que  le  dé-  ^ 
faut  d’expérience  & d’épreuve  fait  que 
leur  vertu  eft  ordinairement  moins  fo- 
lide  , & qu’elle  fuccombe  plus  facile- 
ment aux’jtentations , ôc  principalement 
à celles  qui  portent  à l’orgueil. 

IX.  La  vie  chrétienne  eft  unQ  tenta- 
tion continuelle  ] parce  que  la  concii- 
pifcence  nous  tendant  continuellement 
des  pièces  , il  n’y  a pas  d’autre  moyen 
de  les  ^iter , que  de  ne  jamais  fe  laftet 


I. 

.6. 
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de  combattre.  Cependant  il  y a certain^ 
temps  dans  la  vie  qui  font  appelles  des 
temps  de  tentation , parce  que  Dieu  per- 
met que  nous  y foyons  plus  violemment 
& plus  dangereulement  tentés , & que 
les  chutes  qu’on  y fait  font  plus  mor- 
telles. Il  y a peu  de  perfonnes  à qui  il 
n’en  arrive  de  cette  forte  dans  le  cours 
de  la  vie  j & c’eft  le  plus  fouvent  la  ma- 
niéré dont  on  s’y  conduit , qui  décide 
du  falut  : ce  qui  eft  marqué  par  ces  vents 
&:  ces  tempêtes  qui  renverfent , félon. 
l’Evangile  , la  maifon  qui  n’eft  pas  bâtie 
Matib.  fur  le  roc.  Mais  la  différente  maniéré 
{font  on  fe  conduit  dans  les  grandes  ten- 
tations , dépend  ordinairement  de  celle 
dont  on  fe  conduit  dans  les  petites , qui 
pafTent  pour  un  temps  de  calme  en  com- 
paraifon  des  grandes  tempêtes.  Ceux  qui 
pendant  qu’ils  jouifTent  de  cette  paix  , 
font  fideles  à leurs  devoirs , & tâchent 
de  fe  fortifier  & de  faire  du  progrès 
dans  la  vertu } qui , félon  l’avis  que  leuir 
J ^ en  donne  le  Sage  , préparent  leur  amc 
h à la  tentation , par  la  vigilance  , par  la 

friere , par  la  méditation  des  vérités  de 
Evangile  J ceux-là , dis-je,  obtiennent 
la  grâce  d’être  fideles  dans  les  grandes 
occafions.  Mais  ceux  qui  mènent  une 
vie  relâchée  , qui  ne  font  point  pro- 
vifion  de  ce  qui  efi:  néceffaire  pour  fe' 
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foutenir  dans  les  grandes  épreuves  font, 
d’ordinaire  emportés  par  ces  fortes  ten- 
tations ; ainli  l’épreuve  ne  fait  que  ma- 
nifefter  ce  qui  étoit  déjà  fait.  Ceux  qui 
demeurent  debout  étoient  déjà  parvenus 
à cette  force  , & ceux  qui  fuccombent 
a voient  déjà  fuccombé.  La  tentation  ne 
fait  que  manifefter  ce  qui  étoit  déjà  pref- 
que  fait  \ ôc  c’eft  ce  qui  oblige  tous  les 
Chrétiens  de  vivre  toujours  dans  une 
profonde  humiliation  devant  Dieu,  & 
dans  une  vigilance  continuelle  : car  tout 
le  temps  de  cene  vie  étant  partagé  eu 
ces  deux  états , de  réliftance  a la  tenta:-  - 
tion  , & de  préparation  à la  tentation  , 
aucun  de  ces  deux  temps  ne  fouffre  le 
relâchement , la  langueur  , la  parelïè , 
l’orgueil  j & l’un  & l’autre  demandent  • 
beaucoup  d’humilité  , de  prières  , 

/ vigilance  ôc  d’aélivité. 
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SUR  L’ÉVANGILE 

DU  LUNDI 

D E 

LA  SEMAINE-SAINTE. 

É V A N G 1 L E.  .y,  Jean  j i z , i . 

^ !x  jours  avant  la  Pâque , Je[us  vint  a. 

Béthanie  oii  il  avait  rejfufcité  Lazare 
d'entre  les  morts.  On  lui  apprêta  là  à fou- 
per.  Marthe  fervoit , 6’  Lai{are  était  un 
de  ceux  qui  étaient  à table  avec  lui.  Mais 
Marie  ayant  pris  une  livre  d'huile  de  par-* 
fum  de  vrai  nard  ^ qui  était  de  grand 
prix  ^ le  répandit  fur  les  pieds  de  Je  fus  ^ 
& les  effuya  de  fes  cheveux  ; & toute  la 
maifon  fut  remplie  de  V odeur  de  ce  par-^ 
fum.  Alors  P un  de  fes  difciptes,  favoir 
Judas  Ifcariote , qui  devait  le  trahir , dit  : 
Pourquoi  n a-t-on  pas  vendu  ce  parfum 
trois  cens  deniers  j qu'on  aurait  donnés 
aux  pauvres  f II  difoit  ceci , non  qu'il  fe 
fouciât  des  pauvres  j mais  parce  qu'il  était 
larron  j que  gardant  la  bàurfe^  il  portait 
V argent  quony  mettait.  Mais  Jefus  dit  : 
Laifferpla  faire  j parce  quelle  a gardé  ce 
parfum  pour  le  jour  de  ma  fépulture.  Car 
vous  aure^toujours  des  pauvres  avec  vous  ; 


de  la  Semaine-S aîntâ.  i8j 

mais  pour  moi , vous  ne  m'aure:^  pas  tou- 
jours. Une  grande  multitude  de  Juifs  ayant 
fu  qu’il  étoit  la , y vinrent^  non- feule  ment 
pour  Jefus , mais  aujji  pour  voir  JLa\are 

qu’il  avoit  reffufcité  d'entre  les  morts. 

• 

Explication. 

I.  r 'Evangile  de  ce  jour  nous  repré- 
JLj  fente  l’adion  de  Marie , fccur  de 
Lazare , qui  répandit  un  parfum  précieux 
fur  les  pieds  & fur  fa  tête  de  Jefus- 
Chrift.  Cette  aétion  condamnée  par  Ju- 
das, & peut-être  par  quelques  autres 
Apôtres  , mais  juftifiée  & détendue  par 
Jefus-Chrift  même  , nous  apprend  à ne 
pas  juger  facilement  de  la  conduite  des 
perfonnes  de  piété,  quoiqu’il  nous  pa- 
roifle  quelles  pourroient  faire  un  meil- 
leur ufage  de  leurs  biens  ou  de  leurs  ta- 
lens.  Car  dans  les  chofes  qui  font  bon- 
nes en  elles-mêmes  , Dieu  ne  porte  pas 
toujours  les  âmes  à ce  qui  nous  paroît 
un  plus  grand  bien.  Il  permet  qu’elles 
ne  voient  pas  tout , & qu’ayant  î’efprit 
borné,  elles  s’occupent  entièrement  d’un 
certain  bien  qu’elles  fe  propofent.  Il  les 
poulTe  lui-même  quelquefois  à certaines 
œuvres  , qui  font  importantes  pour  fes 
delTeins,  mais  dont  .nous  ne  pénétrons 
pas  l’utilité.  Quelquefois  il  le  fait  par 
miléticorde , parce  que  fouvent  ce  qui 
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nous  paroît  moins  confidérable , eft  trcs^ 
important  par  les  fuites  qui  y font  at- 
tachées. Quelquefois  il  le  permet  par 
juftice , parce  que  les  pèches  des  hom- 
mes méritent  qu’il  n’éclaire  pas  ceux  qui 
font  en  état  de  faire  de  grands  biens , fur 
ce  qui  auroit  été  plus  utile  pour  l’Eglife. 
Et  forfqu’il  punit  ainh  les  hommes  par 
ces  ténèbres , qui  dérobent  à ceux  qui 
font  d’ailleurs  bien  difpofés , la  connoif-' 
fance  des  vraiés  utilités  de  l’Eglife , il  ne 
laifTe  pas  de  les  récompenfer  de  letir 
bonne  volonté  ; ces  ténèbres  étant  plutôt 
deftinées  à la  punition  des  autres  , qu’à 
celle  de  ces  perfonnes  quelles  empê-, 
chent  de  faire  un  meilleur  choix  dans 
leurs  bonnes  œuvres. 

II.  Il  faut  donc  extrêmement  diftin- 
guer  la  conduite  de  Dieu , de  celle  des 
nommes  j & a l’égard  des  hommes , le 
jugement  qu’ils  doivent  porter  des  bon-^ 
nés  œuvres , lorfqu’il  s’agit  de  les  entre- 

{>rendre , & celui  qu’ils  doivent  en  faire 
orfqu’elles  font  accomplies  par  d’autres. 
Les  voies  de  Dieu  à l égard  des  hommes 
étant  mêlées  de  miféricorde  & de  jufti- 
ce, il  ne  leur  infpire  pas  toujours  les 
œuvres  les  plus  excellentes , ni  les  plus 
utiles.  Les  nommes  au  contraire  ne  de- 
vant fe  regarder  que  comme  miniftres 
delà  miféricorde  dfeDieu,  doivent  tou- 

4 ».  * 
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|oar«  confeiller  ce  qu’ils  croient  de  plus 
utile  à l’Eglife.  Leur  réglé  dans  les  con- 
seils qu’ils  ont  a donner,  doit  être  l’or- 
dre de  la  charité  , qui  les  oblige  de  pré- 
férer les  charités  fpirituelles  aux  j:orpo- 
relles  , les  plus  grandes  aux  plus  petites, 
les  plus  étendues  aux  plus  relTerrées  j & 
il  ne  leur  eft  jamais  permis  de  s’éloigner 
de  cet  ordre  par  des  caprices  & des  in- 
térêts humains.  Mais  quand  il  s’agit,  non 
de  confeiller  de  bonnes  œuvres , mais 
d^  juger  de  celles  qui  font  déjà  faites , 
il  doit  leur  fufïîre , pour  les  approuver  , 
qu’elles  fojent  bonnes  en  elles-mêmes  , 
ôc  qu’elles  puiffent  avoir  été  faites  par  de 
bons  motifs.  C’eft  ce  qui  doit  modérer 
les  cenfures  qu’on  fait  quelquefois  des 
ornemens  & des  décorations  des  Egli- 
fes.  Car  encore  qu’il  puilTe  y avoir  de 
l’excès , & qu’il  arrive  fouvent  que  l’a- 
mour-propre & le  défir  de  jouir  de  ce 
que  l’on  donne  à Dieu  , y aient  autant 
ce  part  qu’une  piété  fincere  ; néanmoins 
comme  ce  peut  être  auffi  l’edet  d’un  bon 
zele , & qu’il  peut  fe  faire  que  Diei;  ne  • 
donne  pas  d’autres  lumières , ni  d’autres 
vues  à ces  perfonnes , il  faut  s’abftenir  de 
condamner  ce  qui  eft  peut-être  approuvé 
de  Dieu. 

III.  Mais  cette  réferve  qu’il  eft  Ci  né- 
celTaire  de  garder  dans  fes  jugemens , 
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lorfqu’il  s’agit  de  condamner  des  a<5tîons 
qui  peuvent  être  bonnes , ne  difpenfe 
pas  ceux  qui  ont  le  défir  & l’obligation 
d’employer  leur  bien  en  bonnes  oeuvres, 
de  veiller  extrêmement  pour  empêcher 
que  le  diable  ne  les  leur  ravilTe  en  les 
corrompant , ou  dans  le  principe,  ou  dans 
la  fuite , ou  dans  la  fin  de  l’aârion.  Car 
comme  il  n’a  pas  moins  de  défir  de  gâ- 
ter nos  bonnes  œuvres  & de  nous  les 
rendre  inutiles , que  de  nous  porter  â en 
faire  de  mauvaifes  \ s’il  ne  peut  pas  nous 
empêcher  de  nous  dépouiller  d’une  par-^ 
tie  de  • nos  biens  , il  tâche  de  faire  eti- 
forte  qu’en  nous  en  dépouillant  en  ap- 
parence, nous  les  retenions  en  effet,  Sc 
que  nous  donnions  à notre  amour-pro- 
pre ce  qu’il  femble  que  nous  donnons 
a Dieu.  C’eft  à quoi  il  réuflît , en  nous 
faifant  mêler  des  .vues  de  vanité  ou  d’in- 
térêt dans  l’ufa'ge  que  nous  en  faifons  5 
en  nous  faifant  choifir  des  œuvres  écla- 
tantes & des  charités  magnifiques , afin 
de  jouir  de  l’honneur  qui  nous  en  re-« 
vient.  On  a des  précautions  merveilleu- 
fes  quand  il  s’agit  d’aflurer  fon  bien  : 
mais  on  n’en  a aucune  pour  empêcher 
que  le  diable  ne  nous  raviffe  le  fruit  de 
nos  bonnes  œuvres.  On  ne  voit  prefque 
autre  chofe  dans  l’Eglife  , que  de  bon- 
nes œuvres  perdues  pour  ceux  qui  leS’ 


• de  la  Semaine-Sainte,  ity 
font , par  les  vues  bafles  & intéreffees 
qu’ils  y joignent.  On  fait  prefque  tou- 
jours enforte'  de  reprendre  ce  que  l’on 
faifoit  femblant  de  donner  à Dieu  j & 


en  le  reprenant  de  la  forte , on  le  perd , 
& on  fe  prive  de  la  récompenfe  qu’on 
avoir  fujet  d’en  attendre  de  Dieu,  fi  on 
lui  eût  oftert  ces  œuvres  avec  pureté  & 
défintéreirement. 


IV.  Une  des  caufes  ordinaires  de  ce 


mauvais  ufage  des  biens  humains,  lors 
même  qu’il  femble  qu’on  les  emploie 
pour  Dieu , c’eft  qu’on  les  regarde  com- 
me des  dons  pleinement  gratuits  que 
l’on  fait  à Dieu , auxquels  on  croit  n’ê- 
tre  point  obligé  par  aucune  loi.  Mais  il 
n’en  eft  pas  ainfi.  Dieu  veut  bien  rece- 
voir comme  des  préfens  & des  offrandes 
de  charité , ce  que  nous  employons  en 
bonnes  œuvres,  pourvu  que  nous  n’ayons 
en  vue  que  fa  gloire.  Mais  il  n’en  eft  pas 
moins  vrai  que  nous  ne  faurions  rien  lui 
offrir  que  ce  qui  lui  eft  dû  par  juftice. 
Quelques  biens  que  l’on  duiffe  pofteder 
en  ce  monde  , non-feulement  on  ne 


les  tient  que  de  la  libéralité  de  Dieu, 
mais  ils  appartiennent  toujours  propre- 
ment à Dieu.  Après  en  avoir  pris  ce  qui 
nous  eft  néceffaire , le  refte  doit  être  em- 
ployé purement  à fon  honneur  & félon 
les  ordres.  Si  donc  ce  qui  nous  déter- 
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mine  à une  œuvre  plutôt  qu  a une  autre  ^ 
eft  nôtre  amour-propre  & notre  intérêt  j 
il  eft  clair  qu’alors  nous  raviflons  à Dieu 
ce  qui  lui  appartient , pour  nous  l’attri- 
buer à nous-mêmes.  Il  n’eft  donc  pas 
vrai  que  nous^foyons  abfolument  libres 
dans  l’exercice  de  la  charité,  c’eft-à-diue , 


que  notre  volonté  en  foit  la  réglé  ; car  ,, 
Dieu  ne  nous  commande  pas  feulement 
la  charité  , mais  aufli  l’ordre  de  la  cha- 


rité. Ce  que  nous  avons  de  fuperflu  eft 
à l’Eglife  & aux  pauvres  : mais  il  eft  à 
l’Eglife  & aux  pauvres  félon  l’ordre  de 
leurs  befoins.  On  eft  obligé  de  s’informer 
de  ces  befoins , de  farisfaire  aux  plus 
preflans  , & de  fe  dépouiller  dans  cette 
diftribution , des  inclinations  humaines 


qui  feroient  contraires  à l’ordre  de  la 
charité.  C’eft  pourquoi  il  n’y  a guere  de 
chofes  où  l’on  ait  plus  befoin  de  confeil , 
que  dans  la  diftribution  de  fes  charités  , 
afin  de  ne  point  y agir  par  caprice , par 
fantaifie  , &*  par  certains  intérêts  hu- 
mains, qui  anéantiftent  le  mérite  des  bon- 
nes œuvres.  Nous  ne  devons  pas  feule- 
ment avoir  pour  fufpeéts  nos  propres 
penfées  & nos  propres  mouvemens  \ 
mais  nous  devons  aulïi  être  en  garde 
contre  les  confeillers  intérefles,  qui  fe 
propofent  certains  biens  particuliers  , 
auxquels  ils  s’attachent  par  des  vues  hu- 
maihes.  V*  Jefus- 
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• V.  Jefus-Chrift  voyant  Marie  con- 
damnée par  quelques-uns  de  fes  Apôtres, 
s’en  rendit  le  défenfeur  , & en  prit  fujet 
de  faire  une  des  prédiétions  des  plus 
clairement  vérifiées  qui  ait  jamais  été 
faire , en  déclarant  que  ce  quelle  avait 
fait  J ferait  célébré  par-tout  où  fan  Evan- 
gile devait  être  prêché.  Et  c’eft  ce  que 
nous  voyons  parfaitement  accompli.  Ge 
qui  peut  nous  faire  juger  que  cettre  œu- 
vre étoit  accompagnée  d’un  dégré  d’a- 
mour j.qui  la  rendoit  infiniment  plus 
grande  devant  Dieu  qu’elle  ne  le  paroilr 
, Ibit  à l’extérieur.  11  ne  faut  pas  facile- 
ment prendre  la  liberté' de  juger  du  mé- 
rite & de  la  perfeétion.  des  aétions  des 
Saints.  Leur  prix  dépend  du  dégré  d’a- 
mour qui  les  produit  : & quand  cet 
amour  eft  grand  , elles  font  très-gran- 
des , quoiqu’elles  ne  paroilTent  qii’ordi- 
'naires.  Tout  paroît  commun  dans  les 
aétions  de  la  fainte  Vierge  j & néan- 
moins ce  font  les  plus  grandes  6c  les 
plus  fainres  qui  aient  été  faites  par  une 
pure  créature.  Il  y a même  des  aétions 
qui  font  des  fuites  comme  nécefiaires 
de  la  violence  de  l’amour.  C’efi:  un  feu 
qui  dévore  certaines  âmes  j 6c  Dieu 
veut  bien  qu’elles  y donnent  de  l’air  , 
par  cert.iines  actions  qui  ne  feroient  pas 
proportionnées  à d’autres.C’eft  ainfi  qu’il 
Tome  XI,  N 
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femble  qu’il  faut  confidérer  l’a(5tîon  de 
Marie.  Elle  brCiloit  d’amour  pour  Jefus- 
Chrift , & du  défir  de  l’honorer  ôc  de  lui 
facrifier  tout  ce  qu’elle  avoit.  Elle  ne  fa- 
voit  que  faire  pour  lui  rendre  quelque 
honneur  & quelque  fervice  ÿ ôc  ce  mou- 
vement , de  verfer  fur  fes  pieds  ce  par- 
fum précieux , lui  étant  venu , elle  le  fui- 
vit  fans  délibérer.  Qu’une  ame  froide  3c 
qui  n’agit  guere  que  par  la  raifon , en- 
treprenne de  faire  la  meme  chofe  , elle 
ne  feroit  rien  d’agréable  à Dieu-  ÿ parce 
qu’elle  devroit  alors  fuivre  les  réglés 
communes.  Mais  l’amour  eft  une  raifon 
fupérieure  pour  les  cœurs  pleins  d’ar- 
deur j parce  que  Dieu  conhdere  infini- 
ment plus  cet  amour , que  les  œuvres 
extérieures  auquel  il  les  porte. 

VI.  Ce  parfum  de  Marie , qui  embau- 
ma coure  la  maifon  où  elle  le  répandit , 
étoit  la  figure  des  bons  exemples , qui 
ont  quelquefois  de  grands  effets  dans  l’E- 
glife.  Il  y a divers  principes  extérieurs 
des  aéfions  des  hommes  : les  inftruc- 
tions , les  loix , les  exemples  j mais  il  n’y 
en  a point  de  plus  efficaces  que  les  exem- 
ples. Ils  fe  répandent  comme  une  odeur 
dans  tous  ceux  qui  en  font  fpéétateurs. 
Ils  pénètrent  infenfiblement  jufqu’au 
fond  du  cœur  •,  ôc  quand  ils  font  mau- 
vais, ils  fe  joignent  aux  paffionscorrom- 
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■pues  qu*ils  y trouvent , & y excitent  de 
grands  mouvemens.  Ils  font  à peu  près 
fur  les  efprits , ce  qu’un  air  empoifonné 
fait  fur  les  corps , en  y caufant  des  mala- 
dies dangereufes  , par  le  mouvement 
qu’il  donne  aux  humeurs  qu’il  y ren- 
contre. 11  femble  qu’il  n’en  devroit  pas 
être  de  même  des  bons  exemples  , parce 
que  la  corruption  du  cœur  de  l’homme 
eft  capable  d’elle  x même  d’en  arrêter 
l’effet , quelque  bons  qu’ils  foient.  Mais 
Dieu , qui  dans  les  opérations  furnatu- 
relles  de  fa  grâce , fe  plaît  à imiter  les 
effets  de  la  nature , rend  les  bons  exem- 
ples prefqu^aufîl  efficaces  que  les  mau- 
vais. Et  comme  il  eft  rare  que  de  mau- 
vais exemples  ne  foient  point  fuivis  de 
mauvais  effets , il  eft  rare  auffi  que  Dieu 
donne  à des  âmes  des  grâces  excellentes  , 
& qu’il  les  rempliffe  d’un  ardent  amour  , 
fans  qu’il  s’en  ferve  pour  enflammer  plu- 
, fleurs  cœurs  , & poui^^roduire  dans  l’E- 
glife  de  très-grands  effets.  Quels  change- 
mens  Dieu  n’a-t-il  point  opérés  dans  le 
monde  par  les  faints  Fondateurs  des  Or- 
dres Religieux  ? Et  combien  l’odeur  des 
grâces  que  Dieu  leur  a faites , s’eft-elU 
ctendue  dans  l’Eglife  ? Y eut-il  jamais 
une  pareille  fécondité  à celle  des  grâces 
de  S.  Antoine , de  S.  Benoît , de  S.  Ber- 
nard, de  S. François,  de  S.  Dominique, 
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'de  fairite  Thcrefe-?  Et  avec  coiûbien  de 
: vérité  peut^on  dire  , que  toute  TEglife,  a 
été  remplie  de  l’odeur  de  leurs  parfums  ? 
Et  domus  impleta  eji  ex  odore  unguenti, 

VIL  II  n’appartient  pas  à tout  le  mon- 
-de  d’inftruire  l’Eglife  par  fes,paroles  ,.ni 
. par  des  écrits,  & tous  les  ddeles  n’en  font 
pas  capables  : mais  il  n’y  a perfonne  qui 
ne  foit  obligé  de.l’inftruire  par  la  bonne 
odeur  de  fes  aétions  &:  de  la  conduite  j 
c’eft-à-dire  , que  de  toutes  les  maniérés 
d’inftruire  , celle  qui  eft  la  plus  efficace 
eft  aufli  la  plus  générale , & appartient 
à tout  le  monde.  Ainfi  perfonne  mcft 
exempt  de  cette  obligation  de  remplir 
la  maifon  de  Dieu  de  Todetir  de  fesrpar- 
fums , & perfonne  ne  peut  dire  qu’îl  n’en 
ait  pas  le  moyen.  Car  il  n’y  a perfonne 
, qui  ne  puilfe  édifier  ceux  qui  le  voient , 
par  fa  patience,  par  fon  humilité,  par  le 
- réglement  de  fes  paroles  & de  fes  aétions. 
La  charité , quand  elle  eft  dans  le  cœur, 
.eft  un  tréfor  inépuifable  de  ces  fortes  de 
parfums  : ce  ne  peut  être  que  le  défaut 

-de  charité,  qui  nous  mette  dans  l’im- 
^puilfance  de  contribuer  en  cette  maniéré 
a l’iitilité  de  î’Eglife. 

VIII.  Dieu  ne  fe  fert  pas  feulement  de 
cette  odeur  que  les  bons  exemples  répan- 
dent dans  l’Eglife , pour  y opérer  divefts 
effets  de  grâces  dans  les  âmes  qu’il  dif- 
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pofe  aies  recevoir.  Il  s’en  fert  aiiflî  à 
diftingiier  les  paroles  & les  a(5tions  qui 
onc  pour  principe  la  nature,  c’eft-à-dire , 
des  vues  humaines  d’intérêt  & de  paf- 
lion',  de  celles  qui  font  produites  par 
fon  efprit.,  L’efprit  humain  réuffit  en 
quelque  forte  à imiter  le  langage  & 
l’extérieur  des  gens  de  bien  : mais  il 
n’en  imite  pas  aifément  l’odeur  , c’eft- 
à-dire , une  certaine  imprelTion  -fecrete 
qui  naît  du  coçps,  d’e  leurs  adions  & de 
leurs  paroles.  Quelque  adrelTe  que  l’a- 
mour-propre ait  pour  fe  déguifer  , il 
mêle  néanmoins  toujours  quelques  exha- 
laifons  de  mauvaife  odeur  parmi  les  ap- 
parences du  bien  dont  il  frappe  leS' 
fens  : & cette  mauvaife  odeur  lailTe  im 
certain  dégoût  dans  l’efprit , '&  y pro-  * 
duit'un  fécret  éloignement.  Aulîi  l’on* 
voit  que  tout  l’éclat  de  ces  adions  hu- 
maines fe  ternit  &'  s’efface  peu  à peu  ,• 
& qu’au  contraire  Téclat  des  véritables 
vertus  s’augmente  & fe  fortifie.  Il  eft  dif- 
ficile de  doimer  des  réglés  précifes  pour 
difcerner  les  vertus  contrefaites  de  celles' 
qui  font  finceres.  Mais  Dieu  en  fait  fen- 
tir  la  'différence  à toutes  les  âmes  pures 
& droites , qui  ne  font  point  corrom- 
pues par  les  paflîons. 

IX.  Saint  jean  remarque  que  Judas 
fie  reprit  l’adion  de  Marie  que  par  une. 
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avarice  criminelle  , & parce  qu’il  avoir 
accoucumé  de  voler  une  partie  des  au- 
mônes qu’on  f'aifoit  à Jefus-Chrift.  Ce 
qui  nous  donne  lieu  d’admirer  la  patience 
incomparable  de  Jefus-Chrift  , qui  ne 
pouvant  ignorer  fes  vols,  épargnoit  néan- 
moins fa  réputation , & ne  lui  en  vou- 
- loit  pas.  faire  fouffrir  la  confufion.  Et  cela 
nous  apprend  combien  il  faut  être  réfervc 
fur  le  lu]  et  du  prochain,  à l’égard  des  dé- 
réglemens  fecrets , & jufqu’à  quel  point 
il  faut  pratiquer  la  patience  envers  les 
méchans  qui  ne  font  pas  convaincus.- 
Quand  Jefus-Chrift  auroitchaffé  Judas, 
qui  auroit  eu  droit  de  s’en  fcandalifer  , 
puifqu’il  donnoit  tant  de  preuves  qu’il 
<K)nnoiftbit  le  fecret  des  cœurs  ? Cepen- 
dant  il  nç  le  fait  pas.  Il  agit  avec  lui 
comme  ne  connoifTant  pas  fes  défordres  ; 
& c’ctoit  peut-être  une  raifon  à Judas  de 
douter  qn’il  fut  le  Meffie  &c  le  Fils  de 
Dieu.  C’eft  ainfi  que  la  patience  de  Dieu 
envers  les  pécheurs , 'fert  d’occafton  à 
pliifieurs  de  s’abandonner  aux  vices  avec 
plus  de  licence.  Cependant  Dieu  pour 
cela  ne  change  point  de  conduite.  Il  les 
fouffre  jufqu’au  terme  qu’il  a réfolu.  Il 
ne  précipite  point  leur  punition  , fe  ré-' 
fervant  de  punir  avec  une  jufte  févérité, 
l'abus  qu’ils  auront  fait  de  fa  bonté  , & 
c’eft  là  la  réglé  que  nous  devons  fuivre  ^ 
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l’égard  de  tous  ceux  dont  les  crimes  ne 
font  pas  publics  , quoiqu’ils  paiflent 
abufer  de  l’indulgence  qu’on  a pour  eux , 

& du  foin  que  l’on  a de  ménager  leur 
réputation. 

AV  ERTISSEMEN-T. 

On  ne  trouve  pas  ici  de  réflexions  par- 
ticulieres  fur  le  Mardi  y le  Mercredi  j le 
Vendredi  & le  Samedi  de  la  Semaine- 
Sainte  ; parce  quon  a traité  ajfe:^  ample- 
ment de  la  PaJJîon  de  Jefiis-Chrijl  dans 
les  P enflées  fur  les  Myfleres  qui  font  à la 
fln  du  dernier  volume. 

Ainfi  pour  remplir  ces  quatre  jours  > il 
ny  a qu  à divifler  en  quatre  parties  ce  que  . 
l’on  y trouvera;  en  liflant  , par  exemple, 
pour  le  Mardi  : V agonie  du  jardin  : La 
prifle  de  Jeflus-Chrijl  : Le  flüence  de  Jeflus- 
Chrifl  dans  fa  PaJJion  : Barabbas  préféré 
éi  Jeflus-Chrifl. 

Pour  le  Mercredi  ; La  flagellation  de 
Jeflus-Chrifl  : Le  couronnement  d’épines  : 
Jeflus-Chrifl  condamné  ^ livré  aux  Gen- 
tils : Le  portement  de  la  croix. 

Pour  le  V endredi  : Le  crucifiement  : 
Jeflus-  Chrifl  élevé  fur  la  croix  : La  more 
de  Jeflus-Chrifl. 

- Pour  le  Samedi  : La  flépulture  : La 
deflcente  de  Jeflus-Chrifl  aux  enfers. 
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Ev  A NGiL  E.  S,  Jean ^ 13  > i* 

Â Vant  la  fête  de  Pâque , Jefus  fa- 
chant  que  fon  heure  était  venue  de 
pajjèr  de  ce  monde  à fon  Pere  j comme  il 
avait  aimé  les  fiéns  qui  étaient  dans  le 
monde , il  les  aima  qnfquâ  la  fin.  Et  après 
le  fouper  J le  diable  ayant  déjà  mis  dans  le 
cœur  de  Judas,  fils  de  Simon  Ifcariote^  le 
delTein  de  le  trahir  ; Jefus  qui  favoit  que 
fon  Pere  lui  avait  mis  toutes  chofes  entre 
les  mains , quil  était  forti  de  Dieu  j,  & 
qu  il  s’en  retournait  a Dieu^  fie  leva  de 
table , quitta  fies  vêtemens  ^ 6’  ayant  pris 
un  linge  j il  le  mit  autour  de  lui  : puis 
ayant  verfé  de  Veau  dans  un  bajfin  j il  com^ 
menca  à laver  les  pieds  de  fies  difciples^  <S’ 
à les  ejjîiyer  avec  le  linge  qu’il  avait  autour 
'de  lui.  Il  vint  donc  à Simon-Pierre , qui 
lui  dit  : (Juoi , Seigneur , vous  me  lave- 
rie^ les  pieds!  Jefus  lui  répondit  : Vous 
ne  fave\  pas  maintenant  ce  que  je  fais  ^ 
mais  vous  le  faure\  en  fuite.  Pierre  lui 
dit  : Vous  ne  me  lavere\  jamais  les  pieds. 
Jefus  lui  repartit  : Si  je  rie  vous  les  lave 
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vous  naure^  point  de  part  avec  moi.  Alors 
Simon-Pierre  lui  dit  : Seigneur^  non-feu- 
lement les  pieds  , mais  au  fl  les  mains  & 
la  tête.  Jefus  lui  dit  : Celui  qui  a déjà  été 
lavé , na  plus  hefoin  que  de  fe  laver  les 
pieds  ^ & il  efl  pur  dans  tout  le  refte  : & 
pour  vous  au  fi  vous  êtes  purs  j mais  non 
pas  tous  ; car  il  fivoit  qui  étoit  celui  qui 
devoit  le  trahir  • & eêjl  pour  cela  quil 
dit  : Vous  nêtes  pas  tous  purs.  Après  donc 
quil  leur  eut  lavé  les  pieds  ^ il  reprit  fes 
vêtemens  , & s'étant  mis  à table  , il  leur 
dit  : Save:^-vous  ce  que  je  viens  de  vous 
faire  ? V ous  m'appelle:^  votre  Maître ^ ' 

votre  Seigneur  ^ & vous  ave-:^  raifoUj  car 
je  le  fuis.  Si  donc  je  vous  ai  lavé  les  pieds  ^ 
moi  qui  fuis  votre  Seigneur  & votre  Maî- 
tre ^ vous  deve\  aufî  vous  laver  les  pieds 
les  uns  aux  autres  ; car  je  vous  ai  donné 
exemple , afin  que  penfant  à ce  que  je 
vous  ai  fait,  vousfafîe:^  aufî  de  même. 

Explication. 

I.  O Aint  Jean,  avant  que  de  rappor- 

ter  comment  Jefus-Chrift  lava  les 
pieds  de  fes  Apôtres , y prépare  refpric 
par  cette  préface  : Sachant  que  le  temps 
oïl  il  devoit  quitter  le  monde  & retourner 
a f on  Pere  étoit  venu  , il  voulut  leur  té- 
moigner que  les  ayant  aimés  durant  fa  vie, 
il  les  àimoit  jufqud  la  fin  ; Cum  diUxif  • 
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(et  fuos  qui  erant  in  mundo  , in  jinèHt 
dilexit  eos.  Or  quoique  cette  marque' 
linguliere  d’affection  qu’il  vouloir  leur 
donner  à la  fin  de  fa^vie  , puilfe  s’en- 
tendre du  préfent  ineftimable  qu’il  leur, 
fit  de  fon  corps  & de  fon  fang  - dans 
l’Euchariftie  j néanmoins  faint  Jean  fe 
fervant  de  ces  paroles  immédiatement 
avant  que  de  décrire  de  quelle  forte  Je- 
fus-Chrift  leur  lava  les  pieds  , rien  n’em- 
pèche  de  les  y rapporter , ôc  de  confi- 
dérer  cette  aétion  comme  une  marque* 
illuftre  de  l’amour'  confiant  de  Jefus- 
Ghrifi  envers  les  Apôtres  &:  envers  les 
hommes  jufqu’à  la  mort.  Ce  difcours 
même  de  faint  Jean  nous  fait  connoîrre 
admirablement  la  nature  de  la  vraie  cha- 
rité ; ce  n’eft  point  un  amour  pafiàger 
& qui  s’efface  ; c’efi  un  amour  perma- 
nent & qui  doit  toujours  durer.  Les 
Chrétiens  ne  doivent  point  s’aimer  pour, 
un  temps.  Ils  doivent  rendre  leur  affec- 
tion immortelle  & inaltérable.  Jefus- 
Chrifi  prévoyoit  que  fes  Apôtres  l’aban- 
donneroient.  C’eft  néanmoins  peu.avant 
cette  chute  qu’il  leur  dorme  ce  témoigna- 
ge d’affeéVion.  Les  péchés  & les  chutes 
des  Chrétiens  ne  doivent  donc  point 
éteindre  notre  charité^parce  que  ces  eaux 
peuvent  bien  refroidir  les  affeébions  hu- 
maines y mais  elles  ne  peuvent  rien  fur  v 
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la  vraie  charité,  telle  que  celle  donc 
Jefus-Chrift  nous  donne  l’exemple. 

II.  Mais  en  même-temps  que  Jefus- 
Chrift  nous  fait  voir  la  force  de  la  vraift 
charité  , il  nous  montre  aulîî  en  quoi  elle 
confîfte.  Jefus-Chrift  ne  s’abailfe  aux 
pieds  de  fes  difciples  que  pour  leur  don- 
ner l’exemple  de  s’humilier  ainfi  les  uns 
à l’égard  des  autres.  Comme  il  n’avoir 
rien  de  plus  cher  durant  fa  vie  que  l’hu- 
milité , il  fait  un  dernier  effort  pour  la 
graver  dans  leurs  efprits  & dans  leurs 
cœurs.  Il  y emploie  non-feulement  fes 
paroles , mais  fon  exemple  , & pratique 
une  aétion  extraordinaire , afin  qu’elle 
fît  plus  d’impreftion  fur  eux.  C’eft  le 
préfent  qu’il  leur  fait , & i’inftrucHon 
qu’il  leur  donne  avant  que  de  les  quit- 
ter ; comme  ce  qu’il  leur  avoir  recom- 
mandé le  plus  étoit  de  s’entr’aimer , Hoc  joati.  , 
efiprAceptummeum yUt diligatis invicem ^ 
en  y joignant  cet  exemple  d’humilité  , il 
a voulu  leur  montrer  par- là  que  rien  n’eft 
plus  ennemi  de  la  charité  que  l’orgueil  5 
que  c’eft  la  fource  ordinaire  des  divi- 
- fions  , & qu’ainfi  il  n’y  a point  d’autr-e 
remede  pour  les  éviter , que;  de-  mettre 
fîncérement  les  autres  aa-deffus  de  foi  * 
par  une  vraie  humilité , qui  nous  les  fait 
regarder  avec  refpeét  , qui  nous  fait 
craindre  de  les  ofifenfer  > qui  nous  porte 
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à les  farisfaire  quand  il  nous  arrive  de 
les  bieller--,  & qui  nous  fait  foufFrir  avec 
douceur  ce  que  la  prévention  & les  au- 
padioos  injuftes  peuvent  les  porter 
à faire  contre  nous. 

..  IlI.^Jefus- Chrift  , en  s’abaiifant  au- 
deffous  de  fes  difciples , pratiquoit  une 
lumiüité  a laquelle  il  n’étoit  point  obli- 
ge ; mais  les  hommes , en  s’abailTant  fous 
d’autres  hommes , ne  font  que  ce  qu’ils  ' 
doivent , & ne  fe  mettent  que'  dans  le 
rang  qu’ils  méritent  : car  la  vérité  les 
obligeant  de  reconnoître  qu’ils  ont  tous 
reçu  par  le  péché  une  plaie  profonde 
d’orgueil  capable  d’infeéter  le  fond  de 
leurs  cœurs , elle  leur  diète  auffi  qu’ils 
ne  font , en  s’humiliant',  que  fe  réduire 
au  rang  qu’ils  méritent.  Dieu  peut  les 
élever  par  fes  dons  comme  il  lui  plaît  j 
mais  comme  ces  dons  ne  leur  appartien- 
nent point,  ils  ne  doivent  pas  fe  traiter 
eux-mêmes  félon  ces  dons , mais  félon  ce 
qui  leur  convient  par  leurs  péchés.  Or , 
par  cette  confidération , non-feulement 
ils  ne  peuvent  juftement  s’élever  au-def- 
fus  des  autres , mais  il  eft  jufte  qu’ils  fe 
mettent  au-delTous  d’eux , parce  qu’il  eft 
jufte  que  les  orgueilleux  forent  rabailTés. 
A la  vérité , ceux  devant  qui  ils  s’abaif- 
fent  , peuvent  être  aufli  orgueilleux 
qu’eux  j mais  ils  ne  font  pas  chargés  de 
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guérir  , ni  de  punir  l’orgueil  des  autres. 
Chacun  ell  obligé  de  guérir  le  fien'5  ic 
la  guérifon  s’en  fait  par  l’humiliation. 

Ainfi  ceux  qui  refufent  de  s’humilier  à 
l’égard  des  autres , fous  prétexte  qu’il» 
ont  autant  de  défauts  qu’eux , font  feni- 
blables  à des  malades  qui  ne  voudroient 
pas  prendre  un  remede  qui  leur  feroit 
lalutaire  , fous  prétexte  qu’il  y en  a 
d’autres  aulîi  malades  qu’eux  qui  le  re- 
fufent j & comme  on  auroit  droit  de 
dire  à ces  malades , qu’ils  penfent  à fe 
guérir  eux-mêmes  , & qu’ils  lailTent  le 
foin  aux  autres  de  fe  guérir  , on  peut 
dire  de  même  à tous  les  Chrétiens , 
qu’ayant  befoin  de  s’humilier  pour  leur 
propre  bien  , ils  ne  doivent  pas  s’en 
croire  difpenfés  par  la  raifon  que  les 
autres  en  ont  autant  de  befoin  qu’eux , 
puifqu’ils  ne  font  chargés  que  d’eux- 
mêmes  , & non  des  autres. 

IV.  L’Apôtre  , en  obligeant  chacun 
des  Chrétiens  d’ejlimer  les  autres  fupé- 
rieurs  à foi , Superiores  fbi  invicem  ar-  phiUp.  i, 
bitr antes  ^ n’a  pas  prétendu  , fans  doute , ** 
leur  donner  une  réglé  d’une  civilité  pu- 
rement humaine  , & qui  fût  contraire  à 
la  vérité.  11  faut  donc  qu’il  y ait  des  rai- 
fons  véritables  & folides  de  croire  les 
autres  au-delfus  de  nous,  & de  les  regar- 
der comme  nos  fupérieurs  j & il  eft  Dieu. 
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aifé  d’en  découvrir  plufieurs  de  ce  gen- 
re , pour  peu  de  lumière  que  l’on  air. 
En  voici  quelques-unes  qui  font  fort  gé- 
nérales , & que  l’on  peut  appliquer  atout 
le  inonde.  Un  homme  de  qui  notre  vie 
& notre  fortune  dépendent , & qui  peut 
nous  rendre , ou  heureux , ou  malheu- 
reux , félon  le  monde , eft  fans  doute  en 
celafupérieur  à nous , & mérite  que  nous 
nous  aoailîîons  fous  lui , ou  intérieure- 
ment , ou  extérieurement.  Or  nous  fom- 
mes  à l’égard  de  tous  les  Chrétiens  dans 
cette  forte  de  dépendance  ^our  la  vie 
de  notre  ame  & notre  fort  eternel.  La 
vie  de  la  grâce  dans  cette  vie  , & la  vie 
éternelle  dans  l’autre  , font  procurées  à 
chacun  des  membres  de  l’Eglife  par  les 
prières  & les  mérites  de  tout  le  corps. 
Nous  ne  pouvons  dire  à aucun  de  ces 
membres , que  nous  n’avons  point  be- 
foin  de  lui , & que  nous  pouvons  nous 
fauver  fans  lui.  Ainfi  bien  loin  d’avoir 
droit  de  méprifer  aucun  membre  de 
l’Eglife  J ou  quelqu’un  de  ceux  qui  peu- 
vent le  devenir , nous  fommes  obligés 
de  nous  humilier  à l’égard  de  tous , parce 
.que  nous  dépendons  de  tous.  Ce  feront 
ces  membres  qui  nous  recevront , comme 
dit  l’Evangile , dans  les  tabernacles  éter-^ 
nels.  Si  nous  en  méprifons  quelqu’un , U 
aura  aifez  de  crédit  pour  nous  en  exclure>> 
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fon  crédit  & fa  force  étant  la  puiffance 
de  celui  qui  fe  tient  méprifé  par  le  mé- 
pris que  l’on  fait  des  plus  petits  de  fes 
membres  , & honoré  par  toutes  les  mar- 
ques de  refpeét  qu’on  leur  donne. 

V»  Il  n’y  a point  d’homme  qui  ne  porte 
les  caraéteres  de  l’image  de  Dieu , qui 
n’ait  un  droit , ou  prochain , ou  éloigné  à 
fon  royaume  ôc  au  corps  de  Jefus-Chrift 
& par  conféquent  il  n’y  a point  d’hom- 
me qui  ne  foit  digne  d’être  honoré  , êc 
à qui  nous  ne  puiflîons  donner  des  mar-  ' 
qiies  de  foumillîon  & de  refped.  Car  11 
c’eft  une  grande  qualité , dans  un  royau-' 
me  fuccelîif,  d’être  Prince  du  fang,  par- 
ce que  cette  qualité  donne  un  droit,  ou 
prochain  , ou  éloigne  à ce  royaume  , 
c’en  eft  une  bien  plus  grande  de  pou- 
voir parvenir  au  royaume  du  ciel , d’y 
être  appellé  , d’y  avoir  droit , de  ma- 
niéré que  cette  grandeur  ineffable  dé- 
pende en  quelque  forte  de  notre  volon- 
té. Or  c’eft  l’état  de  tous  les  Chrétiens , 
& en  quelque  forte  de  tous  les  hommes. 
Ils  peuvent  tous  devenir  des  rois , & des 
rois  éternels  , étant  tous  appellés  à un 
royaume  éternel.  Plufieurs  en  ont  reçu 
le  droit  effectif  par  le  gage  du  Saint- 
Efprit  ÿ & il  faut , pour  perdre  ce  droit , 
qu’ils  y renoncent  & qu’ils  s’en  dépouil- 
lent volontairement.  11  ne  faut  donc^ 
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qu’avoir  quelque  idée  de  la  grandeur  déi 
cet  état , pour  n’avoir  point  de  peine  a 
s’humilier  fous  d’autres  hommes  qui 
l’ont.  Car  quoique  nous  publions  avoir 
part  au  meme  droit  &c  au  meme  avan- 
tage qu’eux , il  eft.  toujours  vrai  que  ce-: 
lui  que  l’on  honore , peut  aulîi  l’avoir  , 
qu’il  peut  en  jouir  , que  peut-être  il  fera 
plus  fi  dele  que  nous  à coopérer  aux  grâ- 
ces de  Dieu  j & cela  fuffît , pour  nous 
mettre  au  moins  intérieurement,  au- 
defibus  de  lui,  & pour  le  préférer  à nous. 

VI.  Il  eft  jufte  que  chacun  fe  tienne 
dans  la  place  qui  lui  eft  la  plus  avanta- 
geufe , pourvu  qu’il  y ait  un  droit  légi- 
time j ôc.le  monde  n’a  pas  tort  de  ne, 
point  vouloir  céder  à d’autres  les  rangs 
auxquels  il  a autant  de  raifon  d’afpirer 
qu’eux.  L’ordre  de  la  charité  eft  que  dans 
le  choix  des  biens , nous  nous  délirions' 
& nous  nous  procurions  les  plus  excel- 
lons. On  ne  peut  donc  blâmer  perfonne 
d’être  dans  ce  fentiment , & de  fe  con- 
duire par  cette  maxime  : mais  l’erreur  du . 
monde  confifte  dans  l’application  qu’il 
en  fait  par  la  faulTe  idée  qu’il  a de  ce 
qui  eft  utile  &:  avantageux.  11  s’imagine 
fauftement  que  les  rangs  & les  places 
éminentes , au.jugement  des  ambitieux  , 
font  les  meilleures  & les  plus  défîrables  5 
& c’eft  en  quoi  il  fe  trompe.  Les, places,. 
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les  plus  utiles  , font  celles  qui  contrr- 
buent  le  plus  à nous  guérir  de  la  plus 
dangereufe  de  nos  maladies  , qui  eft 
l’orgueil.  Le  rang  le  plus  éminent  eft 
celui  qui  nous  approche  le  plus  de  Jefus- 
Chrift , qui  eft  le  plus  propre  à nous  con- 
ferver  fes  grâces , & où  nous  fommes 
moins  en  danger  de  les  perdre.  Or 
Jefus-Chrift  même  a voulu  nous  ap- 
prendre , & par  fes  paroles  & par  fou 
exemple  , que  les  places  & les  rangs 
les  pfus  propres , à cet  effet , font  ceux 
qui  font  les  plus  humbles  & les  plus 
rabaiffés  félon  le  monde.  Tout  ce  qui 
nous  éleve  dans  le  monde,  éleve  in- 
fenfîblement  le  cœur  , & nous  porte 
de  foi-même  d l’orgueil.  Au  contraire  I 
l’état  & les  emplois  les  plus  humbles  & 
les  plus  méprifes  contribuent  d humilier 
notre  ame  \ parce  que , comme  dit  faint 
Bafile  , elle  prend  infenfiblement  le 
pli  & la  pofture  du  corps  , & fe  con- 
forme intérieurement  d fon  état  exte- 
-rieur.  C’eft  un  état  violent  & difficile  d 
'foutenir  , que  de  demeurer  intérieu- 
rement dans  une  difpofition  oppofée  d 
celle  qu’on  eft  obligé  de  repréfenter 
d l’extérieur.  Ainfi  il  eft  difficile  que 
l’ame  fe  tienne  au-deftbus  de  ceux  fur 
qui  elle  eft  obligée  de  conferver  exté- 
rieurement quelque  autorité.  L’état  qui 


Bafil. 
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eft  effedtivement  le  plus  utile  & le  plu» 
avantageux  , félon  Dieu  ,*  eft  donc  celui 
qui  eft  le  plus  humble  félon  le  mon- 
de , pourvu  que  les  autres  conditions  s’y 
trouvent  également.  Si  l’on  demande , 
par  exemple  , quelle  eft  la  meilleure 
place  dans  un  Monaftere , il  faut  dire 
nettement  que  c’eft  celle  où  l’on  a le 
moins  de  confidération  & d’autorité , où 
l’on  eft  le  plus  oublié  , où  l’on  penfe  le 
moins  à nous  , où  l’on  eft  moins 
obligé  de  penfer  aux  autres.  Ceux  qui 
ne  mnt  pas  contens  de  cet  état , & qui 
tâchent  d’en  fortir,  témoignent  par-la 
qu’ils  ne  favent  pas  ce  qui  leur  con- 
vient i & par-là  meme  ils  font  voir  qu’ils 
ont  un  befoin  partici^liçç  çje  ce  rabaifte- 
ment  qu  Us  luiéht. 

VIL  Mais  fi  cela  eft  , il  faudroit 
donc , dira-t-on , qu’il  fe  fît  un  ren- 
verfement  général  dans  l’ordre  du  monr- 
de  i qu’au  lieu  que  chacun  fait  tout  ce 
qu’il  peut  pour  devenir  grand , on  fît 
tout  ce  qu’on  pourroit  pour  fe  rabaif- 
fer  & pour  devenir  petit , vil  & mé^ 
çrifable.  11  faudroit  que  tous  les  grands 
le  réduififient  à des  conditions  baües , & 
renonçaflent  à celle  où  ils  font  nés  , 
puifque  ces  conditions  bafies  font  en 
effet  les  plus  elevées  & les  plus  heu- 
^eufes.  Mais  c’eft  l’inconvenient  je 
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moins  à craindre  j & l’orgueil  des  hom- 
mes /aura  toujours  parfaitement  l’évi- 
ter. Quand  même  on  fuppoferoit  les 
hommes  beaucoup  plus  intelligens  qu’ils 
ne  font  dans  leurs  véritables  .intérêts  , 
cet  inconvénient  ne  feroit  pas  à appré- 
hender 'y  car  il  s’enfuivroit  feulement  que 
ceux  à qui  Dieu  a fait  la  grâce  de  les- 
faire  naître  dans  une  condition  baffe  » 
& qui  y font  accoutumés , ne  doivent 
" oint  d’eux-mêmes  tendre  à la  chanpt , 
iour  s’élever  à un  état  plus  commode  &: 
plus  élevé  félon  le  monde  : ce  qui  eft 
en  effet  fort  raifonnable.  Car  pourquoi 
voudroient-ils  fe  rendre  plus  malheu- 
reux ? Pourquoi  fe  priveroient-ils  d’un 
tien  dont  Dieu  les  a favorifés  dans  leuü 
naiffance  & par  leur  éducation  ) Ét  en- 
fin pourquoi  fe  rendroient-ils  le  faluc 
plus  difficile  ? 

Mais  il  ne  s’enfuit  pas  que  ceux  ^ui 
font  nés  dans  une  condition  plus  élevée  , 
foienr  obligés  de  changer  d’état.  Les 
conditions  baffes  font  effeâivement  les 
plus  eftimables  au  jugement  de  la  véri- 
té y mais  elles  font  pénibles  à l’orgueil 
des  hommes  j & cet  orgueil , lors  même 
qu’ils  y renoncent , ne  laiffe  pas  de  les 
réduire  à une  foibleffe  que  tous  n’ont 
pas  la  force  de  furmonter.  Ainfi  les 
grands  &C  les  riches  ne  font  pas  obligée 
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de  changer  d’état , parce  qu’ils  n’onr 
pas  tous  reçu  de  Dieu  la  force  de  Sup- 
porter l’humiliation  attachée  aux  peti-  . 
tes  conditions.  Ils  font  trop  foibles  pour 
cela  , & Dieu  veut  bien  qu’ils  fe  trai- 
tent félon  leur  foiblelTe  , dont  ils  fe 
font  fait  une  efpece  de  néceflité  j & 
comme  la  coutume  qu’ils  ont  de  vivre 
d’une  maniéré  plus  délicate,  fait  que 
l’on  doit  trouver  bon  qu’ils  vivent  félon 
leÿ  nécelîités  qu’ils  ont  contractées , pour- 
vu qu’elles  ne  foient  pas  criminelles , il 
ne  leur  eft  pas  auflî  commandé  de  chan- 
ger l’état  où  ils  font  nés,pour  fe  réduire  à 
un  état  plus  bas  & plus  humble,  à moins 
qu’ils  ne  fe  trouvent  dans  des  circonf- 
ces  particulières  qui  les  y obligent. 

V lll.  Mais  ce  que'  Dieu  demande 
d’eux,  eft  qu’au  moins, ils  n’augmen- 
tent pas  leur  mifere  & leur  rabailfe- 
ment , en  voulant  s’élever  plus  haut 
par  une  ambition  déréglée  j & que  s’ils 
ne  ,fuivent  pas  extérieurement  toutes 
les  lumières  de  la  vérité  touchant  l’or-, 
dre  & le  rang  des  divers  états  des  hom- 
mes, ils  s’y  conforment  au  moins  par 
leurs  fentimens  intérieurs.  Ils  peuvent 
demeurer  au-delTus  des  autres  hommes  j 
pourvu  qu’ils  reconnoîlTent  devant  Dieu 
que  ceux  à qui  ils  commandent,  font 
véritablement  au-delTus  d’eux , & qu’ils 
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font,  félon  Dieu,  dans  un  rang  & dans 
une  condition  d’autant  plus  élevée  , 
qu’elle  eft  plus  balTè  félon  le  monde. 

Il  faut  qu’ils  falTent  de  leur  grandeur 
même  un  fujet  de  fe  rabaiifer , qu’ils 
ne  s’humilient  pas  feulement  dans  leur 
grandeur , mais  de  leur  grandeur.  Ils 
doivent  regarder  leur  état  comme  : bas 
•dans  le  royaume  de  celui  qui  eft  venu  , 
comme  il  le  dit  lui-même , pour  fervir  & M*uhi 
non  pour  être  fervi  : Filiüs  hominis  non 
venit  minifirari  J fed  minifirare.  C’eft  un 
état  en  quelque  forte  honteux  aux  grands 
& aux  riches , que  d’avoir  befoin  de  tant 
, d’apprêts  & de  tant  d’attirail  pour  leur 
nourriture,  & d’occuper  tant  de  gens 
à les  fervir.  Ce  qu’on  appelle  magnifi- 
cence & fplendeur  , eft  une  multiplica- 
tion de  befoins  \ & la  multiplication  des 
befoins  eft  une  multiplication  de  feryi- 
tudes.  Plus  on  s’éloigne  de  Jefus-Chrift, 
qui  eft  la  réglé  & le  modèle  de  la  gran- 
deur du  royaume  de  Dieu , plus  on  fe 
rabaifle  effeéfivement.  Or  plus  on  eft 
. grand  félon  le  monde  , & attaché  à cette 
grandeur  humaine,,  plus  on  eft  éloigné 
de  Jefus-Chrift: , i;  - , . 
f IX.,  11  peut  .y^  avoir  encore  d’autres 
. raifons  que  celle  de  la  foiblefte , qui  dif- 
penfent  les  grands  & les  riches  de  chan- 
ger d’état , & qui  leur  permettent  de  fe 
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tenir  dans  celui  où  ils  font  nés.  Il  |)ed!: 
même  y en  avoir  qui  les  engagent  a s’é- 
lever à des  états  plus  grands  ; parce  que 
la  juftice,  Tutilité  publique  8c  d’autres 
raifons  de  charité  peuvent  l’exiger.  Il  y 
en  a qui  font  obligés  de  çonferver  leur 
rang , & de  frapper  les  yeux  des  autres 

f>ar  quelque  forte  de  magnificence.  L’é- 
évation  extérieure  n’eft  pas  abfolument 
incompatible  avec  l’humilité  intérieure  ; 
8c  il  peut  fe  faire  que  celui  qui , par  le 
foin  qu’il  doit  avoir  de  conlerver  l’état 
• qu’il  Ibutient , fe  fait  rendre  les  refpeds 
“ qui  lui  font  dûs , foit  par  la  difpofition 
d’humilité  que  Dieu  voit  dans  fon  cœur, 
fous  les  pieds  de  tout  le  monde.  Mais  il 
' eft  vrai  que  cette  union  de  l’élévation 
■ extérieure  avec  un  abailTement  inté- 
’ rieur  , eft  extraordinairement  difficile  , 
■ 8c  qu’il  eft  bien  mal-aifé  que  l’ame  fe 
< conferve  dans  l’humilité , étant  portée  à 
■ Torgueil  par  l’impreffion  forte  de  toutes 
' les  chofes  eittérieures , 8c  par  la  penre  8C 
l’inclination  de  la  nature.  C’eft  auffi  en 
' cela  que  confifte  le  danger  de  la  condi- 
tion des  grands  ; 8c  c’eft  ce  qui  les 
oblige  à de  plus  grands  efforts  pour  s’hü- 
' milier , parce  qu’ils  font  plus  violem- 
‘ ment  tentés  de  s’élever , 8c  plus  en  dan- 
ger par  conféquent  de  tomber  dans  le 
■ précipice  de  l’orgueil.  ■ 
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DU  JOUR 

DE  PÂQUES. 

Épi  T RE.  I.  Corinih,  5,7, 


liÆ  Es  Freres  , furifie^vous  du  vieux 
J,Wjilevain  ^ afin  que  vous  foye\  une 
pâte  toute  nouvelle  y comme  vous  êtes  vrai* 
ment  les  pains  purs  & fans  levain  : car 
^3 efus-Chrifi  a été  immolé^  lui  qui  ejl  no* 
tre  Agneau  pafcal,  C’eft  pourquoi  célé* 
brons  cette  fête  , non  avec  le  vieux  levain  , 
ni  avec  le  levain  de  la  malice  & de  la  cor* 
ruption , mais  avec  les  pains  fans  levain 
de  la  fincérité  & de  la  vérité. 

Explication. 


I.  Ç Aint  Paul  appelle  dans  cette  Epître 
*3  les  Chrétiens  as(ymes^  c’eft-à-dire 
exempts  de  levain  ; & cependant  il  les 
exhorte  pour  honorer  l’immolation  d® 
Jefus-Chrift  qui  s’eft  rendu  notre  Pâque , 
â fe  purifier  du  vieux  levain  y afin  d'être 
une  maffe  toute  pure  : Expurgate  vêtus 
fermentum  , ut  fitis  nova  confperfio.  11 
nous  apprend  par-là  qu’il  y a deux  ma- 
niérés d’être  exempts  de  ce  levain  : l’une. 
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qui  doit  convenir  à tous  les  Chrétiens  ; 
l’autre , qui  doit  faire  l’exercice  des  bons 
Chrétiens  durant  toute  leur  vie.  Il  faut  j 
pour  être  Chrétien , que  le  péché  ne 
domine  point  en  nous , que  fon  régné  y 
fqit  4ctruit , & que  Dieu  y ait  établi 
rempire  de  fon  amour,  qui  eft  la  fource 
de  la  vraie  pureté  des  âmes.  Il  faut  donc 
qu’il  y ait  en  nous  un  principe  de  pureté 
oppoié  au  levain  corrompu  qui  eft  dans 
le  fond  du  cœur,  & que  ce  principe  foit 
plus  fort  que  ce  levain.  11  faut  par  con- 
ïequent  que  nos  actions  tiennent  plus 
de  l’amour  de  Dieu  que  de  celui  du 
monde , qui  eft  ce  mauvais  levain , puif-^ 
que  le  ■ bon  levain  doit  être  le  plus  agif- 
lant  en  nous.  C’eft  en  ce  fens  que  tous 
les  Chrétiens  doivent  être  a:^mçs , ou 
exempts  de  levain , c’eft-à-dire  exempts 
du  régné  de  la  concupifcence , & alTu- 
jettis  au  contraire  au  régné  de  Dieu  par 
.un  faint  amour. 

. ,11.  Mais  ce  levain  dominant , qui  ré- 
pand fa  corruption  dans  le  fond  de  l’ame, 
.étant  détruit , il  en  demeure  néanmoins 
des  reftes , qui  ne  régnent  pas  à la  vérité 
dans  le  cœur , nxais  qui  inreétent  diver- 
fes  adions  particulières  ^ ce  font  les 
divers  retours  de  l’amour  propre  qui  y 
produifent  des  mouvemens  d’orgueil,, 
d’envie , de  colere , de  triftefte , de  re- 
chercha 
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cherche  de  foi-mème , & enfin  les  dc- 
fîrs  des  biens  périlTables  & créés.  C’eft 
ce  vieux  levaiit  qui  refte  , donc  il  faut 
tâcher  de  fe  purifier  peu  à peu.  Mais 
pour  ne  pas  le  décourager , il  faut  faire 
état  que  cette  purification  eft  l’occupa- 
tion de  toute  la  vie  j car  ces  relies  étant 
comme  des  racines  qui  poulTent  tou- 
jours divers  rejettons , il  faut  toujours 
travailler  â les  retrancher  : autrement 
ils  fe  multiplieroient  d’une  telle  forte , 
que  l’ame  en  feroic  toute  couverte  3 &c 
cette  corruption  augmenteroit  telle- 
ment , qu’elle  infeéleroit  enfin  le  fond 
du  cœur.  Elle  s’y  rendroit  maîtrelTe  3 elle 
y croufTeroit  toutes  les  bonnes  lemences , 
& elle  rendroit  l’ame  incapable  de  por- 
ter aucun  fruit  de  jullice.  C’ell  une  gan- 
grené qui  s’étend,  à moins  qu’on  n’ait 
foin  fans  cefle  d’en  arrêter  le  cours  par 
le  fer  de  la  mortification.  C’eft  une  eau 
corrompue  qui  tend  à nous  infeâ:er  , â 
moins  que  nous  ne  travaillions  â en 
décharger  notre  ame.  C’eft  un  poids  qui 
nous  abaifte  continuellement  ve«  la 
terre , à çioins  que  nous,  ne  faftlons  des 
efforts  continuels  pour  nous  relever.  En- 
fin c’eft  un  torrent  qui  nous  einporte- 
foit  avec  foi , fi  nous  n'y  réfiftions  for- 
tement , en  nous  avançant  contre  fon 
cours.  Voilà  la  condition  avec  laquelle 
Tome  XL  O 
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Dieu  veut  que  nous  vivions  en  ce  mon- 
de. C’eft  l’ouvrage  qu’il  nous  impofe. 
Des  qu’on  apperçoic  en  foi  quelques 
effets  de  cet  amour  corrompu  des  créa- 
tures , il  faut  aufîi-tot  s’armer  de  la 
mortification  pour  le  détruire.  C’eft  ce 
qui  rend  la  vie  chrétienne  une  vie  de 
mort  , parce  qu’il  y faut  continuelle- 
ment mourir  à la  concupifcence  & à fes 
défirs  , en  leur  retranchant  leur  nourri- 
ture , qui  eft  la  jouilfance  de  leurs  objets. 

111.  Afin  de  nous  animer  à cette  guerre 
lahorieufe  & pénible , & de  renouveller 
notre  application  ôc  notre  pdeur  , qui  fe 
ralentiroit  peu  à peu , l’Ealife  veut  qu  on 
fe  ferve  des  diverfçs  foTemnités  qu’elle 
célébré  dans  le  cours  de  l’année.  Car 
comme  ces  folomnités  demandent  de 
nous  une  pureté  particulière  , elles  doi- 
vent nous  exciter  à nous  purifier  avec 
plus  de  foin  & d’application.  C’eft  ce 
quelle  nous  preferit  en  particulier  dans 
cette  grande  fete  de  Pâques , par  les  pa- 
roles de  l’ Apôtre  quelle  emprunte  : Pu- 
-vous  du  vieux  levain.  Le  loin  que 
les  Juifs  avoient  de  purger^ leurs  mai- 
fons  du  levain  matériel , n’étoit  que  ia 
figure  du  foin  que  nous  devrions  avoir 
de  purifier  nos  âmes  de  ce  levain  que 
nous  avons  décrit  : car  nous  n’avons  pas 
feulement  à nous  préparer  à manger. 


I 
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l’Agneau  pafcal , comme  les  Juifs  j mais  .j 

nous  devons  nous  difpofer  à paiticipei:  à i 

l’Agneau  fans  tache  6c  à certe  viébme 
fainte  qui  s’eft  offerte  en  la  place  de  cet 
Agneau  , qui  n’étoit  que  fa  figure.  I 

Jefus-Chrift, étant  parfaitement  exempt 
de  toute  corruption , puifqu’il  s’eft  mt-me  i 

dépouillé  par  la  mort  de  tout  ce  qu’il  te- 
noit  d’Adam  , c’eft-à-dire  de  tous  les  ef- 
fets de  fa  mortalité , 6c  qu’il  eft  entré 
dans  un  état  d’incorruprion , d’immor- 
talité 6c  de  gloire,  n’ell-il  pas  jufte  que 
ceux  qui  fe  préparent  à le  recevoir  , tâ- 
chent d’approcher  de  cet  état  6c  de  ce,; 
difpolitions , 6c  qu’ils  fiffenr  de  nou- 
veaux efforts  pour  détruire  en  eux  tous 
les  effets  du  péché  ? Qui  n’ufe  pas  de  ces 
folemnités  pour  renouveller  fon  ardeur 
à mortilier  fes  pallions , a peu  de  fujet 
d’efpérer  de  pouvoir  le  faire  dans  un  au- 
tre temps  , parce  que  c’eft  dans  ces  jours 
de  bénédiétion  que  Jefus-Chrift  en  ac- 
corde plus  ficilement  la  grâce  à ceux  qui 
la  lui  demandent. 

IV.  Ce  n’eft  pas  un  précepte  d’être 
parfaitement  purifié  : mais  c’eft  un  pré- 
cepte de  fe  purifier  de  plus  en  plus , 6c 
de  tendre  à la  parfaite  pureté.  Purijicq- 
vous  du  vieux  levain  , dit  famt  Paul.  Q.vc 
celui  qui  ejl  jujle  devienne  encore  plus ^ 
jujîe  y dit  S.  Et  ce  précepte  meme 
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fliit  voir  qu’on  n’arrive  jamais  en  cette 
vie  à une  parfaite  purification  ; car  fi  on 
y étoit  arrivé  , le  précepte  de  fe  purifier 
de  plus  en  plus  n’auroit  plus  de  lieu.  Ce 
précepte  fait  donc  voir  qu’il  n’y  a aucua 
dégré  de  purification  de  l’ame  auquel 
on  puifie  le  borner  volontaiiement.  Il 
faut  toujours  tendre  à une  plus  grands 
pureté  \ il  faut  toujours  faire  effort  pour 
y arriver.  Il  n’y  a aucun  défaut  dans  le- 
quel on  puiffe  demeurer  avec  la  réfolu- 
tion  de  ne  jamais  s’en  corriger , fi  ce  n’eft 
qu’on  fut  trompé  & qu’on  ignorât  que 
ce  fût  un  défaut  j & en/ce  cas  même  on 
ne  pourroit  pas  tout  - à - fait  dire  qu’on 

feut  y demeurer  volontairement  j car  â 
égard  même  des  erreurs , il  faut  tou- 
jours faire  effort  pour  s’én  délivrer  , en 
reconnoiffant  humblement  devant  Dieu 
qu’on  en  efi:  capable , & que  nous  nous 
y laifïons  aifément  furprendre.  On  efi: 
obligé  d’écouter  fans  prévention  ceux 
qui  peuvent  nous  en.  retirer  , & de  de- 
, mander  à Dieu  qu’r/  nou^  éclaire , & 
qu  'il  ne  permette  pas  que  nous  nous  en-- 
dormions  d’un  fommeil  de  mon  : Illu- 
TviiNA  ociilos  meos , ne  unquam  obdor- 
m'iam  in  morte.  Or  cette  difpofition  , 
quand  elle  eft  fincere , eft  un  effort  de 
l’ame  pour  fe  purifier  des  péchés  que 
l’on  commet  par  erreur , & elle  obtient- 
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de  Dieu  quil  nous  délivre  de  celles 
qui  feroient  incompatibles  avec  notre 
falut.  « 

V.  On  a fujet  de  s’étonner  qu’étant 
obligés  à cette  purification  cpntinuelle  , 
on  voie  non-feulement  tant  de  dérégle- 
ment dans  les  Chrétiens  négligens  &c 
peu  appliqués  à leurs  devoirs , mais  aufli 
tant  de  défauts  dans  ceux  qui  paroilTent 
avoir  une  volonté  fincere  de  s’en  corri- 
ger. Et  c’eft  fans  doute  un  fujet  très-lé- 
gitime de  fcrupule , quand  on  reconnoît 
par  l’examen  de  fa  confciençe  , que  l’on 
manque  de  vigilance  , d’application , de 
follicirude  à fe  corriger  • que  l’on  né- 
glige foJî  aYancenient , & que  l’on  ne 
pratiaue  pas  ce  que  l’on  jügè  jutile  pour  ' k • «î 
fe  délivrer  de  fes  défauts.  Cepencfant , 
pourvu  que  l’on  ait  une  volonté  fincere 
de  renoncer  à tout  ce  qui  déplaît  à Dieu , 

& qu’on  lui  demande  fincérement  qu’il 
détruife  en  nous  tout  ce  qui  eft  con- 
traire à fa  vérité  , en  lui  difant  avec 
faint  Augufiân,  Interfice  inme  quidquil 
eji  contrarium  veritati.  On  ne  doit  point 
fe  troubler  pour  ne  pas  reconnoître  en 
foi  un  avancement  fenfible  , & cela  pour 
deux  raifons. 

La  première  eft  , Cjue  l’augmentation 
de  la  lumière  nous  découvre  en  même- 
temps  plus  de  péchés  & plus  de  défauts 
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en  nous , fie  que  la  vue  de  cette  multi- 
rude  de  péchés  empêche  naturellement 
qu’on  ne  croie  ^oir  fait  beaucoup  de 
progrès  : cependant  il  y en  a effeétive- 
menr , puifque  l’on  voit  ce  que  l’on  ne 
voyoir  pas  , & que  l’on  commence  à 
s’humilier  de  quantité  de  fautes  que 
l’on  commettoit  auparavant  fans  au- 
cun forapiiie.  C’eft  avoir  fait  du  pro- 
grès que  d’ètre  devenu  fenfible  à fes 
fautes  5 &:  de  .travailler  avec  plus  d’ar- 
deur à s’en  corriger.  Plus  on  avance 
dans  la  vertu  , plus^on  fe  voit  plein  de 
défauts,  d’imperfeélions  & de  péchés, 
plus  on  fe  trouve  éloigné  de  Dieu  ; & 
cette  vue  eft  une  marque  d’un  folide 
avancemem , quand  on  y joint  le  tra- 
vail pour  s’en  purifer. 

V’L  La  fécondé  raifon  eft , que  le  pro- 
grès de  l’ame  & fa  purification  ne  con- 
fiftent  pas  toujours  à remarquer  moins 
de  fiuces  extérieures  qui  foient  con- 
nues à i’ame , mais  dans  une  folide  & 
fncere  humilité  , dans  un  dépouille- 
ment de  confiance  en  foi-même , qui  en- 
ferme un  recours  à Dieu  plus  humble 
èt  plus  fincere.  Or  cet  état  peut  être  ac- 
compagné d’une  plus  grande  mukitude 
de  fautes  extérieures  *,  & c’eft  quelque- 
fois par  cette  multitude  même  de  fautes 
que  Dieu  le  procure..  Car  cette  vue  hu- 


\ ' . ^ 

Digüi.n:^  hy  GoO^^Ic 


du  jour  de  Pâques.  3 1 9 
mille  &C  abat  l'ame  devant  Dieu  , éc 
fait  qu’elle  fe  connoît  mieux  dans  fes 
miferes  & dans  fes  imperfe<5tions  , & 
qu’ainfi  elle  paroît  devant  lui  plus  dé- 
pouillée d’elle- même.  C’eft  en  ce  fens 
que  faint  Giégoite  dit  : 35  Que  celui  qui 
3>  fe  trouve  nudde  vertus , & par  confé- 
3>  quent  plein  de  défauts,  eft  plus  riche- 
ment  orné  par  l’humilitc  que  cette  vue 
j3  lui  procure , qu’il  n’auroit  pu  l’être 
JJ  par  ces  vertus  même  dont  il  le  trouve 
33  dépourvu.  « Virtutibus  nudus  ipfa  me- 
lius  humiliiate  vejiitur. 

VU.  Cela  fait  voir  qu’il  y a de  gran- 
des obfcurités  dans  le  jugement  que  l’on 
porte  de  l’état  des  âmes , & qu’on  ne 
fauroit,être  trop  retenu  à juger  de  foi- 
même , ni  des  autres.  On  croit  quelque- 
fois qu’une  perfonne  eft  fort  imparfaite 
& toute  fouillée  par  la  multitude  de 
fes  péchés  , & c’eft  quelquefois  la  voie 
dont  Dieu  fe  fert  pour  la  purifier.  On 
fe  croit  fort  parfait  , parce  que  l’on 
ne  tombe  point  dans  les  mêmes  fautes  ; 
& la  complaifance  que  l’on  en  conçoit 
nous  rend  quelquefois  plus  coupables 
devant  Dieu  , que  fi  nous  les  avions  com- 
mifes.  Travaillons  donc  fincérement  à 
purifier  notre  cœur  de  toute  taché  ; mais 
ne  nous  troublons  pas  des  défauts  que 
nous  y appercevons  , & ne  portons  aii- 
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cun  jugement  fixe  & certain  de  notre 
avancement.  Il  nous  eft  commandé  de 
nous  juger  dans  les  chofes  claires  j mais 
il  nous  eft  défendu  de  le  faire  dans  les" 
chofes  obfcures.  Or  ce  qui  regarde  le 
degré  de  notre  avancement  & de  la  pu- 
rification de  notre  ame , eft  du  nombre 
' de  ces  chofes  obfçures  dont  il  ne  faut 
pas  juger. 

. VllI.  Le  précepte  de  fe  purifier  de 
plus  en  plus , ne  confifte  donc  point  a 
. connoître  clairement  fon  avancement. 
Cela  ne  nous  eft  pas  commandé  , & ne 
nous  feroit  pas  même  , ni  poflible  , ni 
utile.  Il  confifte  dans  le  défir , la  volon- 
té , l’effort  a le  travail  pour  fe  purifier  de 
plus  en  plus.  C’eft  ce  que  nous  devons 
faire  continuellement , à l’exemple  du 
grand  Apbtre , & dans  les  mêmes  bor- 
nes que  lui.  Il  dit  de  lui-même  , qu’otf- 
pJùlip  î , bliariL  tout  ce  qui  était  derrière  lui , il 
>3.  U.  s avançait  ven  ce  qui  était  devant  lui. 
Quæ  quidem  rétro  funt  oblivifcens , ad 
ca  vero.quét  funt  priera  j extendens  meip^ 
fum,  U dit  quil  court  incejfamment  vers 
le  bout  de  la  carrière  , pour  remporter  le 
prix  de  la  félicité  du  ciel  : Ad  dejlinatum 
perfequor , ad  bravium  fuperna  vocatio^ 
ms  Dei.  Et  il  dit  avec  cela  j que  quoi- 
quil  ne  fe  fente. couoable  de  rien , il  n^eji 
pas  pour  cela  jufiijié;  quil  ne  fe  juge 
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point  lui-même  : Neque  meipfum  judico,  i.Cor.4, 
& que  cejl  à Dieu  de  le  juger  : Qui  juii-  ^ 
cat  me  ^ Dominas  ejl.  Voilà  à quoi  fe  ré- 
duit ce  précepte  de  fe  purifier  de  plus  en 
plus , néceflaire  à tous  les  Chrétiens. 

Nous  pouvons  fûrement  condamner 
nos  défauts  vifibles  j mais  il  ne  nous  eft 
pas  permis  de  former  un  jugement  ab- 
iblu  fur  la  mefure  de  nos  imperfeâiions  j 
ce  qui  doit  tempérer , & notre  crainte , 

& notre  confiance , & nous  obliger  à 
marcher  toujours  jufquà  la  mort  avec 
une  efpérance  mêlée  de  terreur. 

IX.  L’Apôtre  ne  commande  pas  feu- 
lement en  général  de  fe  purifier  du  vieux 
levain  ; mais  il  eft  clair , par  la  fuite  de 
l’endroit  de  fa  lettre  où  il  nous  donne 
ce  précepte  , qu’il  prétend  par-là  enga- 
ger les  Corinthiens  à fe  féparer  de  l’in- 
ceftueux  , qui  avoir  déshonoré  l’Eglife 
par  fon  crime , & à qui  l’Eghfe  , par 
charité , devoit  tâcher  de  procurer  une 
confufion  falutaire.  C’eft  le  fens  le  plus 
littéral  de  ce  précepte  : Purifie-{  - vous 
du  vieux  levain.  Et  ce  fens  regarde  auflS 
tous  les  Chrétiens.  Car  quoique  cétre 
féparation  &:  cette-  fouftradion  de  Ih 
converfion  & du  commerce*  des  pé- 
cheurs ne  foit  plus  en-  ufage , bc  que 
l’Eglife  n’en  fafte  plus  une  ordonnance 
cxprefte,  il  y a pourtant  dans  cette  pra- 
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tique  quelque  chofe  de  droit  naturel 
& d’invariable  qui  ne  peut  être  aboli. 
On  eft  &c  on  fera  toujours  obligé  d’é- 
viter ceux  qui  nous  nuifent , & de  té- 
moigner aux  pécheurs  l’improbation  de 
leur  crime , autant  que  cela  peut  leur 
être  utile  3 & h l’on  avoit  bien  cette 
pratique  dans  l’efprit , on  ne  fe  prê- 
teroit  pas  , comme  l’on  fait , à la  con- 
verfation  des  perfonnes  du  monde , qui 
nous  infpirent  infenfiblenient  leurs  paf- 
lions  y on  ne  s’y  expoferçit  pas  li  fa- 
cilement , quand  on  a peu  de  lumière 
ôc  peu  de  force  3 & l’on  n’auroit  pas 

f)our  eux  routes  ces  complaifances  qui 
es  entretiennent  dans  leurs  dérégle- 
mens , en  leur  faifant  croire  que  leur 
vie  eft  approuvée  par  des  pens  de  bien. 
11  y a mule  maniérés  de  teinoigner  aux 
perfonnes  déréglées  que  l’on  improuve 
leur  vie  , fans  que  l’on  en  vienne  à une 
rupture  entière  3 & la  charité  nous  ap- 
prendrort  ce  tempérament , ft  elle  étoit 
auflî  vive  en  nous  qu’elle  devroir  l’être. 
Ainfi  nous  retrancherions  de  notre  cœur 
les  fouillures  qu’il  contraéte  par  le  com- 
merce des  perfonnes  vicieu^s , ôc  nous 
contribuerions  même  fouvent  à les  puri- 
fier de  leurs  vices  & de  leurs  défauts. 


du  jour  de  Pâques. 


SUR  L’ EVANGILE 
D U J O U R 

DE  PÂQUES. 

Évangile.  S.  Marcj  j6,  i. 

T^iV  ce  temps  -la.  y lorfque  le  jour  du 
mj  fabbat  fut  pajjé , Marie  - Madelaine , 
& Marie  y xx\qzq  de  Jacqu^  & Salomé y 
achetèrent  des  parfums  pour  venir  embau- 
mer Jefusÿ  (S*  le  premier  jour  de  la  femaine 
étant  parties  de  grand  matin , elles  arri- 
vèrent au  fêpulcre  au  lever  du  foleil.  Elles 
difoient  entre  elles  : Qui  nous  ôtera  la 
pierre  de  devant  Ventrée  du  fêpulcre  f 
Mais  en  regardant , elles  virent  que  cette 
pierre  y qui  étoit  fort  grande  , en  avoit  été 
ôtée.  Et  entrant  dans  le  fêpulcre  y elles 
virent  un  jeune  homme  affis  du  côté  droite 
vêtu  d'une  robe  blanche  y dont  elles  furent 
fort  effrayées  y mais  il  leur  dit  : Ne  crai- 
gne:^  point  ; vous  cherche^  Je  fus  de  Naza- 
reth qui  a été  crucifié  ; il  efi,  reffufcité  y il 
nefi  point  ici  ; voici  le  lieu  où  on  V avoit 
mis.  AlleyÂire  a fies  difciples  & à Pierre 
quil  s en  va  devant  vous  en  Galilée  ; cefi 
là  que  vous  le  verrez  j félon  ce  qu*il  vous 
'a  dit. 
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Explication» 

I.  N peut  apjNendre  de  cet  Evan- 
gile , que  Dieu  confideie  peu 
les  fautes  qui  ne  viennent  pas  de  la  cor-* 
ruption  du.  coeur,  mais  d’un  fimple  dé- 
faut de  lumière , ou  du  trouble  de  l’ef- 
prit.  U eft  vifîble  qu’il  n’y  avoir  aucune 
malice  dans  ces  femmes  qui  préparè- 
rent des  parfums  pour  embaumer  le 
corps  de  Jefus-Chrift.  Elles  l’aimoient 
jfincérement  > elles  avoient  contribué 
durant  fa  vie , par  leurs  aumônes , à fes 
prédications  \ elles  avoient  affilié  à fa 
mort  avec  de  grands  fentimens  de  com- 
paffion  : ainli  leur  amour  véritable  & 
«ncere  ne  trouvant  plus  rien  de  Jefus-’ 
Çhrill  dans  le  monde  que  fon  corps 
mort , les  porta  à délirer  de  lui  rendre 
les  offiees  qu’on  avoir  accoutumé  de 
rendre  parmi  les  Juifs  aux  corps  morts 
de  ceux  qu’on  aimoit.  U eft.  vrai  qu’elles 
n’auroient,  pas  eu  cette  vue  lî  elles  euf- 
fent  eu  une  foi  vive  de  fa  réfurreéfcion  , 
4c  une  créance  entière  aux  paroles  par 
l^fquelles  il  l’avoit  prédite  ; mais,  le 
trouble  où,  çllies  étoienr  les  empccba  d’y 
fiiire  airéz,  de  réflexion.  Elles  avoient 
vu  mourir  Jefus  - Clirift  ; & ce  grand, 
objet  avoir  tellement  faili  leur  efprit  ÔC 
frappé  Ipufâmagination , quelles  écoient 
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comme  incapables  de  penfer  â autre 
chofe.  Elles  fui  virent  donc  l’idée  qu’elles- 
a voient  de  Jefus-Chrift  mort , &c  elles 
réfolurent'de  faire  ce  que  l’amour  leur 
didroit  enve^^  le  corps  de  celui  qu’elles 
avoient  chèrement  aimé , & qu’elles 
aimoient  encore  très-fincérement.  Jefus- 
Chrift  diftingua  donc  en  elles  les  effets 
du  troublai  de  leur  imagination  & de  la 
foibleffe  de  l’efprit  humain , de  ceux  de 
la  fincérité  de  leur  amour..  Il  fouffrit  les 
uns,&  récompenfa  les  autres.,  en  ren- 
dant ces  femmes  , qui  croient  pleines- 
d’affeélion  &c  de  zele , les  premiers  té- 
mWns  de  fa  réfurreébion. 

I I.  On  voit  dans  le  procédé  de  ces 
femmes , qu’elles,  fuivent  impétueufe- 
ment  les  mouvemens  d’un  cœur  fincere  , 
fans  y joindre  les  vues  & les  précautions 
de  prudence  qu’elles  auroient  d.û  avoir.. 
Elles  s’occupent  d’abord  totalement  du. 
foin  de  faire  provifton' de  parfums.  Elles, 
fe  lèvent  de  grand  matin  pour  les. porter 
au  fépulcre  ^ mais  elles  ne  penfent 
point  à l’inconvénient  qu’il  y avoir  à al- 
ler feules , fans  être  accompagnées  de 
quelqu’un  qui  pût  ôter  la  pierre  qui 
fermoir  l’eiKré^e  du-  fépukre  ; elles  n’y 
penfent  que  dans  Ife' chemin.  Quand  ref- 
prit  eft  amfi  fortement  ocaipé  de  quel- 
que objet. , il  oublie  facilement  quanr 
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tiré  de  prévoyances  néceflTaires.  Mais  il 
croit  important , pour  établir  la-foi  de  la 
réfurreétion , qu’elles  fuflent  de  ce  ca- 
raéfcere  , & que  ce  fût  celui  de  tous  les 
difciples  de  Jefus  - Chrift^  Car  Jefus- 
Chrift , félon  l’ordre  de  fon  Pere , ne 
pouvant  la  faire  connoître  à tout  le 
monde  , il  falloir  qu’il  fe  bornât  â un 
certain  nombre  de  témoins  \ & ces  té- 
moins , pour  être  dignes  de  foi , dévoient 
être  parfaitement  lînceres.  Jefus-Chrift 
étoit  difpofé  à leur  donner  des  preuves 
de  fa  réfurreétion  fi  claires  & Ci  convain- 
cantes , que  fuppofé  leur  fmcé^lté , il 
n’y  eût  pas  le  moindre  lieu  d’en  douter. 
Il  falloir  donc  établir  principalement 
leur  fincérité.  Or  elle  paroît  admirable- 
ment par  tout  ce  que  l’Evangile  rap- 
porte des  difciples  de  de  ces  femmes  j 
& elle  paroît  d’une  maniéré  fi  natu- 
relle , qu’il  eft  impoflîble  à l’artifice  de 
contrefaire  une  conduite  fi  naïve.  Des 
femmes  fi  perfuadées  de  la  mort  de 
Jefus-Chrift , qu’elles  achètent  des  par- 
fums pour  l’embaumer  , qu’elles  fe  lè- 
vent de  grand  matin  pour  aller  â fon  fé- 
pulcre , qu’elles  s’occupent  de  la  diffi- 
culté qu’elles  auront  à en  ôter  la  pierre  , 
ne  penfoient  nullement  à publier  contre 
la  vérité  que  Jefus-Chrift  fût  reftufeité , 
puifqu’elles  ne  le  croyoient  pas  elles- 
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memes.  Les  mouvemens  impétueux 
qu’elles  font  paroître  & qu’elles  avoient 
conçus  à la  mort  de  Jefus-Chrift , n’é- 
toient  .point  capables  de  cet  artifice. 
Tout  refpire  la  fincérité  dans  leur  con- 
duite ; & c étoit  cette  fincérité  qui  étoit 
nécelTaire  à 1 etabliflement  de  la  foi.  Ainfi 
les  ténèbres  de  ces  femmes  portent  la  lu- 
mière dans  l’efprit  des  Chrétiens  j & il 
paroît  que  c’eft  une  conduite  de  la  'fa- 
gefle  de  Dieu  de  les  y avoir  lailTées. 

III.  Jefus-Chrift,  qui  vouloir  les  tirer 
de  ces  ténèbres , mais  d’une  maniéré  pro- 
portionnée à leur  état , les  conduit  à la 
foi  de  la  réfurreétion  par  certains  degrés , 
qui  diminuèrent  peu- à -peu  le  trouble 
que  cette  nouvelle  fi  furprenante  devoir 
produire  dans  leur  efprit.  D’abord  il  leur 
fit  voir  que  la  pierre  qui  fermoir  le  fé- 
pulcre  étoit  ôtée.  C’étoit  une  difpofition 
a croire  que  Jefus-Ch*rift  n’y  étoit  plus. 
Enfuite  il  voulut  que  cette  nouvelle  leur 
fût  annoncée  par  deux  Anges  \ & quoi- 
que cette  vue  les  troublât  & les  remplît 
de  frayeur , elle  étoit  pourtant'  moins 
furprenante  pour  elles  , que  fi  Jefus- 
Chrift  , de  la  mort  duquel  elles  avoient 
une  forte  idée , leur  eût  paru  d’abord 
plein  de  vie.  Ces  Anges  leur  annon- 
cent la  réfurreétion  de  Jefus-Chrift  j ils 
leur  ordonnent  d’en  avenir  fes  difei- 
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pies  y ils  leur  prédifenc  qu’ils  le  ver- 
roient  dans  la  Galilée.  Ainll  ils  les  font 
fervir  à l’égard  des  difciples  , au  même 
office  qu’ils  exerçoient  envers  elles , 
qui  étoic  de  les  préparer  à l’apparition 
de  Jefus-Chrift.  Tout  cela  étoit  nécef- 
faire  pour  ramener  doucement  des  ef- 
prits  forternent  occupés  de  la  mort  de 
Jefus-Ckrift,  & très  - éloignés  de  le" 
croire  relTufcité  , non  par  une  malice 
opiniâtre  , mais  par  l’éloignement  na-  - 
turel  que  l’on  a de  croire  la  réfurreâiion 
d’un  mort.  Il  n’y.  a rien  en  tout  cela 
que  de  fimple  & de  naïf  j rien  qui  ne 
contribue  raerveilleufement  à établir  la  - 
fincérité  de  ces  témoins.  Des  femmes 
qui  difent  qu’elles  ont  vu  des  Anges,  ne 
font  pas  autant  d’imprelfion  que  fi  cette 
apparition  s’étoit  faite  aux  Apôtres  qui 
avoient  l’efprit  plut  fort  ; mais  néan- 
moins la  fincérité»  de  leur  rapport  ne 
pouvoir  manquer  de  faire  quelque  im- 
preffion  fur  les  efprits  : aufli  l’on  verra 
dans  l’Evangile  de  demain ,,  que  les  deux, 
difciples  qui  alloient  â Eanmaiis , dilènt 
lue.  14 , qu*ils  avoient  été  épouvantés  par  le  rap- 
port  de  ces.  femmes  & quoiqu’ils  n y 
deféraflent  pas cela  diminua: néanmoins 
leur  furprife,  lorfque.  Jefus-Chrift  leur 
apparut  à eux-mêmes.  Ainfi  Dieu  con- 
- duific  les  efprits,  fur  cet  article  capital. 
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depuis  les  preuves  les  moins  convain- 
cantes jufqu’aux  plus  évidentes  & aux 
.plus  certaines  j & l’accord  de  toutes  ce» 
preuves  , le  peu  de  concert  de  tous  ces 
témoins , forment  une  parfaite  évidence , 
& abattent  abfolument  l’efprit  de  tous 
ceux  fur  qui  la  raifon  a quelque  pouvoir. 
'Admirons  la  bonté  de  Dieti , qui  regar- 
doit  toute  fon  Eglife  dans  le  ménage- 
ment de  ces  preuves  , & qui  nous  faci- 
liroit  la  foi  par  les  difficultés  même  qu’il 
a permis  que  fes  difciples  aient  eues  à 
s’y  rendre. 

IV.  11  y avoir  de  l’erreur  dans  ces  fem- 
mes , puilqu’elles  ne  croyoient  pas  Jefus- 
Chrift  remifciré  , & qu’ elles  le  cher-! 
choient  encore  dans  fon  fépulcre  : mais 
il  y avoit  un  véritable  amour , & plus 
d’amour  que  d’erreur.  Leur  erreur  n’é- 
toit  que  l’effet  de  leur  trouble  3 mais  leur 
amour  agiffoir  même  dans  le  trouble  3 
& c’eft  pourquoi  Jefus-Chrift  remédie 
à leur  erreur  par  l’appartion  des  Anges. 
Quand  on  aime  fincérement  Dieu , & 
que  cet  amour  domine  dans  le  cœur  , 
Dieu  ne  manque. pas  de  faire  trouver  la 
vérité.  Quand  on  voit  donc  tant  de  gens 
qui  demeurent  attachés  à leurs  erreurs  > 
& qui  fe  piquent  d’y  être  inflexibles  » 
c’eft  un  grand  fujet  de  craindre  qu’ils 
n’aient  pas.  mérité , par  leur  fîncérité  & 
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f)ar  leur  amour  pour  la  vérité , que  Dieu 
es  aidât  à fortir  de  Terreur.  Avant  qu’une 
ame  foit  pleinement  éclairée  d’une  Id- 
miere  qui  diflipe  routes  fes  ténèbres , 
Dieu  lui  infpire  d’ordinaire  un  amour 
ardent  de  la  vérité  , qui  la  porte  à la  re- 
chercher 5 &:  cet  amour  diiîipe  peu*à  peu 
les  préventions.  Que  11  cela  n’arrive  pas, 
c’eft  un  ligne  de  défaut  de  lincérité  , & 
une  marque  que  c’efl:  Ion  opinion  que 
Ton  aime  , & non  pas  la  vérité. 

V.  La  preuve  de  la  réfurreétion  de 
Jefus-Chrift,  que  T Ange  donna  aux 
femmes  , efl;  qu’il  n’étoic  plus  dans  fon 
fépulcre  5 & cette  marque  n’eft  pas  feu- 
lement pour  les  corps  reirufcités , mais 
aufli  pour  les  âmes  véritablement  reflfuf- 
citées.  Ces  âmes  ont  leurs  fépulcres  audi- 
bien  que  les  corps..  Le  lieu  qui  reçoit  un 
corps  mort , efl:  fon  fépulcre  j & Tobjec 
auquel  une  ame  morte  s’attache  , eft  de 
même  le  fépulcre  de  cette  ame.  S’il  faut 
donc  qu’un  corps , pour  être  reflufcité  , 
forte  du  fépulcre  \ il  faut  de  même  qu’u- 
ne ame , pour  être  véritablement  relTuf- 
citée , fe  fépare  de  l’objet  de  fes  attaches. 
C’efl:  ce  que  nous  enfeigne  T Apôtre  faint 
Cohf.  Paul , lorfqu’il  dit  aux  Coloflîens  ; Si 
’ ‘ vous  êtes  rejfufcités  avec  Jeftts  - Chrijl  ^ 
cherche^  ce  qui  ejl  au  ciel , ou  Jefus-Chriji 
ejl  ajfis  à la  droite  de  fon  Pere , & riaye^^ 
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(T a ffecHon  , ni  de  goût  que  pour  les  chofes 
du  ciel , & non  pour  celles  de  la  terre  : 
OuÆ  furfum  funt  fapite  j non  quA  fuper 
terram.  C’eft  en  quoi  confifte  la  réfur- 
redion  d’une  ame.  Pendant  qu’elle  étoit 
attachée  à la  terre , elle  étoit  morte , elle 
étoit  dans  le  fepulcre  \ en  fe  détachant 
de  la  terre  , elle  relTufcite  & fe  porte 
vers  le  ciel. 

VI.  Mais  ce  terme , d’affcBion 

ni  de  goût  que  pour  les  chofes  du  ciel  j 
mérite  une  réflexion  particulière  j parce 
qu’il  nous  fait  voir  qu’il  ne  fuffit  pas 
d’avoir  dans  l’efprit  les  chofes  du  ciel , 
c’efl-à-dire  Jefus-Chrift:  j mais  qu’il  faut 
l’avoir  dans  le  cœur  par  un  amour  véri- 
table & intérieur.  Si  ce  n’efl:  pas  par  une 
douceur  fenfible  , ce  doit  être  par  une 
préférence  effeétive , par  laquelle  la  vo- 
lonté fe  porte  à Dieu  comme  à fon  bien 
fouverain.  11  faut  de  même , pour  être 
véritablement  relTufcité , renoncer  réel- 
lement aux  créatures , en  ne  les  regar- 
dant plus  que  dans  le  rang  qui  leur  con- 
vient J c’eft-à-dire  , comme  infiniment 
moins  dignes  d’amour  que  Dieu.  L’ar 
mour  de  Dieu  doit  être  le  maître  du 
cœur , y dominer  & le  faire  agir.  Ainfi 
quand  il  n’eft  pas  le  maître  , il  n’y  a 
point  de  véritable  réfurreétion. 

' VII.  La  marque  d’une  ame  relTufcitée 
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étant  d’avoir  le  cœur  & refprit  dans  le 
ciel , & de  ne  point  l’avoir  dans  la  terre 
& dans  les  choîes  du  monde , il  s’enfuit 
que  tout  ce  qui  nous  porte  à nous  at- 
tacher à Dieu  & à nous  détacher  du 
monde , contribue  à nous  procurer  cette 
vie  relTufcitée  , & à nous  la  conferver  h 
nous  l’avons  3 & qu’au  contraire  tout  ce 
qui  nous  attache  au  monde  , tout  ce  qui 
nous  eh  donne  le  goût  & l’amour , nous 
approche  de  la  mort  3 & c’eft  ce  qui  ren- 
verfe  abfolument  tous  les  jugemens  que 
l’on  porte  des  événemens  de  la  vie , & 
de  ce  qu’on  appelle  profpérités , adverfî- 
tés , bonheur , malheur , faveur , difgra- 
ce.  Voilà  un  homme , dit-on , bien  mi.- 
férable  j fa  fortune  efl:  ruinée  fans  ref- 
fource  : mais  qu’arrivera- 1- il  de -là? 
Qu’il  fera  moins  attaché  au  monde  \ 
qu’il  en  perdra  le  goût  & l’amour  3 qu’il 
aura  plus  de  temps  & plus  de  moyens  de 
penfer  à fon  ialut  3 c’eft-à-dire , qu’il  aura 
plus  de  facilité  à mener  une  vie  digne 
d’une  ame  relTufcitée,  & qu’il  s’éloignera 
davantage  de  la  mort.  En  voici  un  autre , 
dit-on,  qui  eft  bienheureux  3 il  eft  com- 
blé de  biens  & d’honneurs ,‘  & toutes 
chofes  lui  réufliflTent  3 c’eft-à-dire  , que 
tout  le  porte  à aimer  le  monde  3 que  tout 
contribue  à l’y  attacher  3 & qu’ainlî  tout 
le  menace  de  la  mort,  tout  l’y  poulTe, 
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tout  l’y  précipe.  Eft-ce  donc  là  ce  qu’-on 
appelle  bonheur  ? On  ne  juge  point  ainfi 
dans  les  autres  chofes  j on  fe  réjouit  dans 
un  malade  de  tous  les  lignes  de  vie , & 
Ton  s’afflige  de  tous  les  ngnes  de  mort. 
Pourquoi  donc , à l’égard  de  notre  vraie 
vie  , appelle-t-on  malheur  ce  qui  nous 
en  facilite  le  recouvrement  ou  la  con- 
fervation , & bonheur  ce  qui  nous  appro- 
che de  la  mort , qui  nous  y engage  de  qui 
nous  y pouffe  avec  violence  ? 

VIII.  Comme  donc  la  grâce  propre  au 
myftere  de  la  refurreârion,  eft  la  vie  rei- 
fufeitee -,  que  c’eft:  ce  que  Jefus-Chrift: 
o^ere  dans  les  cœurs , & la  grâce  qu’il 
répand  du  ciel  en  qualité  de  reffiifcité  , 
il  arrive  très-fouvent  que  ce  que  les 
hommes  prennent  pour  un  malheur , eft: 
un  préfent  de  Jefus  reffiifcité.  Car  étant 
non-feulement  le  maître  de  fes  grâces , 
mais  aufli  de  tous  les  événemens  du 
monde  par  la  puiffance  qu’il  a reçue  de 
fon  Pere  au  jour  de  fa  réfurreétion , qui 
le  rend  maître  abfolu  de  la  conduite  des 
créatures  dans  le  ciel  de  fur  la  terre,  il 
ufe , pour  fauver  les  âmes , de  l’une  de  de 
l’autre  puiffance , en  leur  procurant  fes 
grâces  par  certains  événemens  de  certains 
moyens.  S’il  veut  donc  donner  à une 
ame  l’amour  des  chofes  du  ciel  de  le 
détachement  de  celles  du  monde  , ea 


Digiîized 


5 34  Sur  l'Evangile 

qüoi  confifte  la  vie  relTiifcitée , il  la  prive 
de  tous  les  objets  de  fes  attachemens  , 
afin  de  lui  en  ôter  l’amour  & le  goût , 3c 
de  la  porter  à rechercher  les  véritables 
biens , qui  font  ceux  de  l’autre  vie.  Il 
apprend  à cette  ame , dit  S.'Auguftin , à 
délirer  & à aimer  les  vrais  biens , par 
l’amertume  qu’il  lui  fait  trouver  dans 
les  chofes  de  ce  monde  , Docet  amare 
meliora  y per  amaritudïnem  inferiorum  ; 
3c  ainfî  il  eft  vifible  que  ce  qu’on  appelle 
afiliébions , n’eft  fouvent  qu’un  effet  de 
la  puiffance  3c  de  l’amour  de  Jefus- 
Chrift  reffufcité  , 3c  ne  tend  qu’à  nous 
procurer  la  véritable  vie  de  l’ame. 

IX.  On  dira  peut-être  que  c’eft  l’u- 
nion de  la  grâce  à ces  événemens  qui  les 
rend  favorables , mais  qu’en  eux-mêmes 
ils  n’ont  rien  que  de  trifte  5c  de  pénible. 
Il  efl  vrai  qu’ils  font  pénibles  à l’ame  : 
mais  cette  peine  ne  vient  que  de  ce 
qu’elle  aime  les  chofes  dont  ils  la  pri- 
vent j 3c  comme  cet  amour  eft  la  caufe 
de  cette  peine , il?  l’avertiffent  fimple- 
ment  du  mal  qui  eft  en  elle  , mais  ils  ne 
le  caufent  pas.  Ils  lui  découvrent  fa  ma- 
ladie , ils  la  diminuent , 3c  ce  n’eft  que 
fa  faute  s’ils  ne  la  guérifTent  pas  entiè- 
rement. Car  Dieu  eft  toujours  prêt  de 
joindre  fes  grâces  a ces  événemens  qui 
nous  détachent  du  monde , fi  nous  n’en 
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arrêtions  point  le  cours  par  notre  impa- 
tience &c  notre  révolte  , (i  nous  nous 
abandonnions  avec  la  foumiflion  que 
nous  devrions  à fa  providence  & a fes 
foins , & fi  nous  nous  donnions  à lui 
afin  qu’il  produisît  pleinement  en  nous 

Je?  effets  de  fa  vie  reirufcitée. 

• 

On  na  fait  que  trois  confidéraûons  fur 
chaque  Evangile  des  jours  fuivans  de  cette 
S emaine  ^ parce  quils  ne  comprennent  que 
diverfes  apparitions  de  Jefus-Chrijl  après 
fa  réfurreclion  j & que  Von  peut  en  trouver 
plufeurs  autres  dans  les  confidérations  fur 
les  myferes  de  Jefus-Chrijl, 


SUR  L’ÉVANGILE 


DU  LUNDI 

DE  LA  SEMAINE 

DE  PÂQUES. 

Évangile.  S.  Z«Cji4, 13. 

T^iV  ce  temps-là  ^ te  jour  même  de  la 
M i réfurreclion  de  Jefus  - Chrijl  j deux 
difciples  s'en  allaient  à un  bourg  nommé 
Emmaüs  j éloigné  de  foixante  Jlades  de 
Jérufalem  y parlant  en femble  de  tout  ce  qui 
5’ é toit  pajl'é  ‘ <5*  il  arriva  que  lorf qu'ils 
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s' entretenaient  & conféraient  enfetnhle  fur 
cela  J Jefus  vint  lui-même  les  joindre , & 
mit  à marcher  avec  eux  ; mais  leurs 
yeux  étaient  retenus , afin  quils  ne pufjènt 
le  reconnaître  ; & il  leur  dit  : De  quoi 
vous  en^tretene^  - vous  ainfi  dans  le  che- 
min, & d'oà  vient  que  vou^êtes  fi  trifi.es? 
L'un  d’eux , appellé  Cléophas , prenant  la 
parole  y lui  répondit  : Êtes  - vous  feül  fi 
étranger  dans  Jérufalem , que  vous  ne  fa- 
chie-^  pas  ce  qui  s’y  efi  pajfé  ces  jours-ci  ? 
Et  quoi?  leur  dit-il.  Us  lui  répondirent  : 
Touchant  Jefus  de  Nai^areth  , qui  a été 
un  Prophète  puiffànt  en  œuvres  & en  pa- 
roles devant  Dieu  & devant  tout  le  peu- 
ple y & de  quelle  maniéré  les  Princes  des 
Prêtres  & nos  Sénateurs  Vont  livré  pour 
être  condamné  a mon , & Vont  crucifié. 
Or  nous  efpérions  que  ce  ferait  lui  qui  ra- 
chèterait Ifrael  'y  & cependant  après  tout 
cela  voici  déjà  le  troifieme  jour  que  ces 
chofes  fe  font paffées.  Il  efi  vrai  que  quel- 
ques femmes  de  celles  qui  étaient  avec 
nous  , nous  ont  étonnés  ÿ car  ayant  été 
avant  le  jour  à fon  fépulcre,  & ny  ayant 
point  trouvé fon  corps , elles  font  revenues 
dire  que  des  Anges  même  leur  ont  apparu , 
qui  leur  ont  affitré  qu’il  efi  vivant  ; & quel- 
ques-uns des  nôtres  ayant  été  aufjl  au  fié-' 
pulcre  y ont  trouvé  toutes  chofes  comme 
les  femmes  les  leur  avaient  rapportées  ; 

mais 
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mais  pour  lui , ils  ne  Vont  point  trouvé. 
Alors  il  leur  dit  : O infenfés  ^ dont  U 
c<zur  ejl  tardif  à croire  tout  ce  que  les 
Prophètes  ont  dit  ! nefalloit-il pas  que  le 
Chrijl  fouffrît  toutes  ces  chofes  , & quil 
entrât  ainfi  dans  fa  gloire  ? Et  commen- 
çant par  Mo'ife , Vf  enfuite  par  tous  les 
Prophètes , il  leur  expliquoit  dans  toutes 
les  Ecritures  ce  qui  avoit  été  dit  de  lui. 
Lorfquib  furent  proche  du  bourg  où  ils 
alloicnt , il  fit  femblant  d'aller  plus  loin  ; 
mais  ils  le  forcèrent  de  s’arrêter , en  lui 
difant  : Derheure'ç  avec  nous  j parce  qu  il 
ejl  tard  , & que'  le  jour  efi  déjà  fur  fon 
déclin , & il  entra  avec  eux.  Etant  avec 
eux  a table , U prit  le  pain  & le  bénit  ; 
& V ayant  rompu  ^ il  le  leur  donna.  En 
même-temps  leurs  yeux  s'ouvrirent , & 
ils  le  reconnurent  ÿ mais  il  difparut  de 
devant  leurs  yeux.  Alors  il9  fe  dirent 
Vun  à Vautre  : Notre  cœur  n*étoit-il  pas 
tout  brûlant  dans  nous  lorfquil  nous  par- 
lait durant  le  chemin  , & quil  nous  ex- 
pliquoit les  Ecritures  ? Et  fe  levant  à 
L'heure  meme  , ils  retournèrent  à Jérufa- 
lem , & trouvèrent  que  les  on'çe  Apôtres  , 
<5*  ceux  qui  demeuroient  avec  eux , étaient 
affemblés,  & difoient  : Le  Seigneur  efi 
i^aiment  reffufcité  ^ & il  efi  apparu  à 
Simon.  Alors  ils  racontèrent  auffi  eux- 
mémes  ce  qui  leur  était  arrivé  en  chemin  , 
Tome  XL  P 
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& comment  ils  V avaient  reconnu  dans  la 
fraction  du  pain. 

Explication'. 

I.  T 'Evangile  de  ce  jour  , qui  nous 
• parle  de  deux  Difciples  qui  al- 
loient  à Emmaiis , château  diftant  de 
deux  lieues  de  Jérufalem  , nous  repré- 
fente en  eux  un  nouveau  caradbere , mais 
qui  tend  également  à établir  la  fincérité 
des  témoins  de  la  réfurredion  de  Jefus- 
Chrift.  Ce  que  l’on  en  difoit  ne  leur 
étoit  pas  inconnu  3 ils  favoient  ce  qui 
en  avoit  été  rapporté  par  les  femmes 
qui  avoient  été  au  fépulcre  3 la  vifion 
des  Anges  qu’elles  avoient  eue  3 la  con- 
firmation de  leur  témoignage  par  faint 
Pierre  & par  faint  Jean,  qui  ayant  été 
au  fépulcre , avoient  trouvé  que  ce 
qu’elles  avaient  rapporté , que  le  corps 
de  Jefus-Chrift  n’y  étoit  plus,  étoit  vé- 
ritable. Cependant  toutes  ces  preuves 
n’avoient  fait  encore  qu’une  légère  im- 
preflîon  fur  leur  efprit.  Ils  aimoient 
Jefus-Chrift  5 ils  ne  pouvoient  parler 
d’autre  chofe  que  de  ce  qui  lui  étoit  ar- 
rivé. Ils  lui  rendoient  témoignage  qu’il 
avoit  été  un  Prophète  puijjant  en  paroles 
& en  œuvres  : mais  avec  tout  cela  il^ 
croyoient  leurs  efpérances  trompées. 
Nous  efpirions  , quil  déti- 
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vr croit  Ifra'él.  Ils  ne  i’efpcroient  donc 
plus.  Incré4ulité  qui  ne  venoit  que  de 
ce  que  l’idée  d’un  homme  relTufcité  étoit 
étrangement  éloignée  de  leur  efprit  , 
comme  elle  devoir  l’ctie  naturellement  : 
mais  incrédulité  utile  à l’établiflement 
de  la  foi  de  ce  myftere  \ parce  qu’elle 
fait  voir  combien  ils  étoient  peu  difpo- 
fés  à le  croire  légèrement , & qu’ils  n’en 
• ont  pu  être  perfuadés  que  par  des  preu- 
ves convainquantes. 

II.  Jefus-Chrift  ayant  pris  part  à leur 
entretien  fans  être  connu  d’eux , leur  re- 
procha leur  peu  d’intelligence  dans  l’E- 
criture, & leur  pefanteur  à croire  ce  que. 
les  Prophètes  avoient  prédit  du  Meflie  : ' 
O fiultiy  &■  tardi  corde  ad  credendum  in 
omnibus  qua  loaiti  font  Prophète,  ! Cela 
fait  voir  qu’il  y a dans  l’Ecriture  une 
pleine  conviclion  de  certaines  vérités  de 
îa  foi , quoique  la  pefanteur  de  notre 
cœur  nous  empêche  de  les  y voir.  C’eft 
cette  pefanteur  qui  arrête  rinmreflion 
de  la  vérité  fur  le  cœur,  & qui  fait  qu’il 
n’eft  pas  remué  &:  pénétré  par  ces  preu- 
ves autant  qu’il  devroit  l’être  3 qu’il 
n’en  tire  pas  les  conféquences  naturel- 
les 3 qu’il  ne  joint  pas  celles  qui  s’en- 
tr’éclaircilTent  qui  fe  forthient  les 
unes  les  autres  3 & cette  ftupidité  ne  fe 
rencontre  pas  feulement  dans  les  hom- 
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mes  à l’égard  des  myfteres  fpéculatifs  3 
elle  fe  trouve  encore  plus  ordinairement 
à l’égard  des  vérités  de  pratique.  Pref- 
que  perfonne  n’y  voit  ce  qu’on  doit  y 
voir  5 & n’en  pénétré  les  conféquen- 
ces.  On  les  entend  froidement , quelque 
grand  intérêt  que  l’on  y ait.  Il  y va  de 
tout , & on  les  regarde  fans  émotion 
& fans  effroi.  Cette  froideur  eft  une 
marque  vifîble  que  l’on  ne  les  conçoit 
point  dans  leur  grandeur  , & que  la 
petitefTe  de  notre  intelligence  les  di- 
minue tellement , qu’elles  deviennent 
aufli  peu  capables  de  nous  toucher  , 
étant  conçues  en  cette  maniéré , que 
*les  nouvelles  les  plus  indifférentes.  De- 
forte  que  nous  avons  grand  fujet  de 
nous  reprocher  notre  ftupidité  & no- 
tre peu  d’intelligence  , & de  nous  dire  , 
comme  Jefus-Chrift  dit  à fes  difciples  : 

O infenfés  J dont  le  cœur  ejl  pefant  & car-- 
dif  à croire  ! 

III.  Quelque  temps  après,  les  yeux 
de  ces  difciples  s* ouvrirent , & ils  connu-  - 
rent  Jefus-Chrift  dans  la  fraétion  du 
pain  J & Jefus-Chrift  fit  voir  par-là 
qu’il  difpofe  abfolument  des  fens , de 
l’efprit  & du  cœur  des  hommes.  Ils  com- 
mencèrent à voir  ce  qu’ils  ne  voyoient 
pas.  Ils  conçurent  ce  qu’ils  ne  conce- 
voient  pas.  Leur  cœur  fut  embrafé  d’un 
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amour  Qu’ils  ne  fentoient  pas  , parce 
qu’ils  furent  remués  par  le  Saint-Efpric 
d’une  maniéré  plus  vive  & plus  forte. 
Jefus-Chrift  voulut  que  ce  fût  par  l’Eu- 
chariftie  que  fes  grâces  leur  fuflent 
communiquées  , afin  de  leur  appren- 
dre , & par  eux  à toute  l’Eglife  , que 
ce  myftere  eft  une  fource  de  lumière 
& de  charité  j & que  ce  n’eft  pas  feu- 
lement un  myftere  de  foi  , parce  que 
c’eft  un  objet  de  foi , mais  qu’il  l’eft 
aufli , parce  qu’il  augmente  la  foi  dans 
nos  cœurs  avec  la  cnarité , quand  on 
y eft  préparé  comme  ces  difciples , qui 
déclarent  eux  - mêmes  que  leur  cœur 
était  tout  brillant  pendant  que  Jefus-Chrijl 
leur.parloit  dans  le  chemin,  C’eft  la  pré- 
paration qu’ils  y apportèrent.  Ce  font 
ces  cœurs  brûlans  que  Jefus-Chrift  rem- 
plit des  lumières  de  la  foi.  Si  nous  n’en 
reflentonspas  les  mêmes  effets , c’eft  que 
nous  n’en  approchons  pas  avec  la  n)ême 
tfdeur  & les  mêmes  mfpofitions. 
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SUR  L’ÉVANGILE 

DU  MARDI 

DELASEMAINE 

DE  PÂQUE  S. 

Évangile.  S.  Luc^  24 , 

N ce  temps-lày  pendant  que  les  Apô- 
rii  très  s'entretenaient , lefus  fe  pré^ 
fenta  au  milieu  d*eux^  £•  leur  dit  : La  paix 
fait  avec  vous  ; ceji  moi^  naye-^  point  de 
peur.  Mais  eux  étant  tout  troublés  & fai-^ 
Jls  de  crainte^  s'imaginaient  voir  un  efprit. 
Et  Jefusleur  dit  : Pourquoi  vous  troubk'^g- 
vous  ^ & pourquoi  s^éleve  t-il  tant  de  pen- 
sées dans  vos  cœurs  ? Regardei^  mes  mains 
& mes  pieds , & recoiinoifTez  que  ceft  moi- 
meme.  Touche:^^  & conjidére':;^  qu  un  ef- 
prit n a , ni  chair ^ ni  os ^ comme  vous  voj 
que  j'en  ai.  Après  avoir  dit  cela^  il  leur 
montra  fes  mains  & fes pieds.  Mais  comme 
ils  ne  croyaient  point  encore,  tant  ils  étaient 
tranfportés  de  joie  & d'admiration^  il  leur 
dit  : Ave‘^-vous  ici  quelque  chofe  à man- 
ger ? Et  ils  lui préfenterent  un  morceau  de 
poijfon  rôti  ^ & un  rayon  de  miel  j il  en 
mangea  devant  eux  ^ & prenant  les  rejles  ^ 
il  les  leur  donna  , & leur  dit  : Ce  que  vous 
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voye:(^  ejl  Paccomplijfèmenc  de  ce  que  je 
vous  avais  dit  lorfque  étais  encore  avec 
vous  : Qu  il  était  nécejjaire  que  tout  ce  qui 
et  été  écrit  de  moi  dans  la  loi  de  Moïfe  y 
dans  les  Prophètes  & dans  les  Pfeaumes 
fût  accompli.  En  même-temps  il  leur  ouvris 
Vefprit  J afin  quils  entendiffent  les  Ecri^ 
tureSy  & il  leur  die  : Cejl  ainfi  qu  il  ejl 
étrity  & cefi  ainfi  quil  fallait  que  le  Chrifi 
fouffrît  y & qu^il  rejfufcitât  d’entre  les 
morts  le  troifieme  jour  y 6*  quôn  - prêchât 
en  fon  nom  la  pénitence  & la  rémijjion  des 
péchés  dans  toutes  les  nations  y en  com- 
mençant par  Jérufalem.  ] 

Explication. 

•I.  TEfus  , après  s’être  montré  à Made- 
•f  laine  en  particulier,  aux  femmes 

?[ui  ctoient  venues  pour  porter  des  par- 
ums  au  fépulcre , a faint  Pierre  & aux 
Difciples  qui  alloient  à Emmaiis , voulut 
encore  fe  faire  voir  le  même  jour  aux 
Apôtres  alTemblés  avec  plufîeurs  autres 
Difciples.  Ainfi  il  fe  trouva  tout  d’un 
coup  au  milieu  d’eux  pendant  qu’ils 
étoient  à table , & les  épouvanta  de  telle 
forte , qu’ils  croy oient  voir  un  fantôme 
& non  un  véritable  corps.  Il  les  con- 
vainquit que  c’étoit  lui-même , en  leur 
montrant  les  pieds  & fes  mains , qui  por- 
toient  encore  les  marques  des  doux  qui 
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les  avoienc  percés.  Il  leur  fit  touchet  fa 
chair , en  leur  difant  qu’un  efprit  n avoir 
point  de  chair  , ni  d’os.  On  demande  fi 
ces  preuves  croient  convainquantes.  Car, 
dira-t-on  , ne  fe  pouvoit-il  pas  faire 
qu’un  démon  ayant  emprunté  la  forme 
d’un  corps , y imprimât  ces  mêmes  mar- 
ques , ôc  les  fît  ainfi  coucher  ? Quelle 
aflurance  avons-nous  donc  que  la  prê- 
miere  penfée  des  Apôtres  ne  fût  pas  vé- 
ritable , &:  que  ce  ne  foit  pas  un  efprit 
trompeur  qui  les  ait  engagé^ar-là  à ren- 
dre un  témoignage  â la  faufleté  ? Mais  il 
efi  facile  de  répondre  qu’il  n’eft  pas  pof* 
fible  que  Dieu  permette  que  le  démon 
fade  une  telle  iflufion  aux  fens  de  plu- 
fieurs  perfonnes  , parce  qu’autrement« 
tout,  feroit  incertain  : & il  feroit  aufli  aifé 
de  douter  de  la  naifiance,  de  la  vie  & de 
la  mort  de  Jefus-Chrift , que  de  fa  ré-^ 
furxeé^ion.'  Çar  on  pourroit  fuppofer  de 
même  que  tout  cela  s’eft  fait  par  le  moyen 
d’un  démon , qui  s’étant  revêtu  d’une 
forme  humaine , auroit  fait  ce  qu’on  at- 
tribue à Jefus-Chrift  durant  fa  vie.  Or 
il  eft  contraire  à la  vérité  de  Dieu  de , 
permettre  upe  telle  féduéHon.  On  doit 
croire  ce  qui  paroît  ainfi  à plufieurs  per- 
fonnes , fans  ^u’il  y ait  aucune  marque 
pour  reconnoitre  la  faufleté.  Ce  feroit 
donc  un  devoir  de  croire  le  faux  : àc  c’eft 
ce  que  Dieu  ne  peut  permettre. 
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IL  11  faut  remarquer  qu’il  ne  s’agit 
point  ici  de  l’illulion  d’une  feule  perfon- 
ne,  ni  de  celle  de  plufieurs  perfonnes 
une  feule  fois.  C’étoit  là  déjà  la  cin- 
quieme  apparition  de  ce  jour , qui  étoit 
le  lendemain  du  fabbat , & cette  appa-; 
rition  fut  fuivie  de  plulieurs  autres  de 
cette  nature,  dans  lefquelles  Jefus-Chrid: 
fe  fit  reconnoitre  par  toutes  les  marques 
par  lefquelles  on  reconnoît  les  hommes. 
S’il  étoit  donc  incertain  après  ces  preu-; 
ves,  fi  Jefus-Chrift  eft  reflufcité , il  fau- 
droit  que  toutes  les  chofes  du  monde 
palïafTent  pour  incertaines.  Abraham , 
Moïfe David,  Salomon , Alexandre , 
Céfar  pourroient  n’avoir  - été  que  des 
illufions , & on  pourroit  les  faire  pafTec 
tous  pour  des  fantômes  & des  démons 
revêtus  de  corps , avec  autant  de  vrai- 
^mblance  que  Jefus-Chrift  reflùfcité. 
C’eft  donc  un  principe  fuppofé  dans  tou- 
tes les  connoiflànces  les  plus  afturées  que 
les  hommes  puilTent  avoir  des  faits , que 
la  vérité  de  Dieu  ne  peut  permettre  que 
le  démon  fe  joue  ainfi  de  la  créance  des 
hommes.  La  vérité  de  tous  les  faits  eft 
-appuyée  fur  ce  principe.  Ainfi  la  réfur- 
reéHon  de  Jefus-Chrift  eft  mife  par-là 
au  même  dégré  de  certitude  que  tout  ce 
qu’il  y a de  certain  & d’indubitable  dans 
le  mpnde. 
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III.  On  peut  meme  dire  que  cette 
certitude  va  plus  loin  que  celle  de  tous 
les  autres  faits  humains , & qu’il  y a des 
chofes  qui  autorifent  la  rélurreftion  de 
Jefus-Chrill , qui  n’autorifent  pas  tous 
les  autres  faits.  Car , outre  que  les  Apô- 
tres en  ont  eu  la  meme  alTurance  qu’ils 
avoient  de  toutes  les  autres  chofes  du 
monde , outre  que  cette  alTurance  n a 
point  été  démentie  par  aucun  fait  con-  - 
traire , ce  qui  arrive  auili  dans  les  autres 
faits  que  nous  avons  marqués  ; ils  avoient 
de  plus  certaines  alTurances  particulières 
de  la  refurreétion  de  J efus  Chrift , qu’ils, 
n’avoient  pas  des  autres  chofes  du  mon* 
di.  Cette  réfurredion  avoit  été  prédite 
par  les  Prophètes , & très-expreflément 
par  Jefus-Chrift  durant  fa  vie  mortelle. 
Ces,  prédirions  jointes  à ce  qui  arriva  , 
les  mettoient  donc  dans  la  nécellité 
, croire  que  Jefus-Chrift  croit  relTufcirK 
Ainli  il  auroit  fallu  qu’il  y eût  un  devoir 
& une  néceffité  parmi  les  hommes  de 
croire  la  faulTeté.  De  plus,  ce  J efus-Chrift 
qui  apparoiftbit  aux  Apôtres  & aux  Dif- 
ciples,  leur  donna  le  pouvoir  de  faire 
des  miracles , & dé  guérir  les  maladies, 
lis  les  guérilïbient  au  nom  de  Jefus- 
Chrift  relTufcité , & ils  étoient  témoins 
de  l’effet  ; & cet  effet  étant  une  preuve 
certaine  de  la  vérité  de  celui  qui  leur 
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avoit  donné  ce  pouvoir  5 on  peut  dire 
que  toute  la  vie  des  #pôtres , des  Dif- 
ciples,  & de  tous  les  premiers  Chré- 
tiens } a été  une  confirmation  continuelle 
de  la  réfurreétion  de  Jefus-Chrift.  Nous 
n’avons  donc  qu’à  le  remercier  infini- 
ment de  ce  qu’il  a voulu  mettre  cet  ar- 
ticle fondamental  de  notre  Religion , 
dans  ce  dég:é  éminent  de  certitude, 
qui  égale  & furpaflTe  celle  de  toutes  les 
chofes  du  monde.  Or  la  réfurreétion 
de  Jefus-Chrift  étant  prouvée  , tout  le 
refte  des  articles  de  la  Religion  eft  in- 
vinciblement prouvé.  Car  fi  Jefus  Chrift 
eft  reflufeité  , il  faut  croire  tout  l’Evan- 
gile i il  faut  croire  l’Eglife,  parce  qu’elle 
y eft  promife  j il  faut  croire  l’Ancien 
Teftament,  parce  qu’il  y eft  autorifé  j 
enfin  il  faut  croire  toute  la  Religion 
chrétienne , parce  qu’elle  eft  attachée  à 
la  réfurfedion  de  Jefus  - Chrift  par  un 
enchaînement  indiftbluble. 
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Évangile,  lî. 21  ji, 

T[^  N ce  temps-là  , Jefus  fe  fit  voir  en>» 
M-j  core  à fies  Dificiples  fur  le  bord  de  la 
mer  de  Tibériade^  & il  s'y  fit  voir  de 
cette  forte  : Simon-Pierre  , & Thomas^ 
appellé  Didyme^  Nathanaël^  qui  étoit  de 
Cana  en  Galilée  ^ les  fils  de  Zéhédée^  & 
deux  autres  de  fes  Difciples  étoient  en- 
fiemble,  Simon-Pierre  leur  ayant  dit  : Je 
m*en  vais  pêcher  ^ ils  lui  dirent  : Nous 
.allons  aufii  avec  vous.  Ils  s* en  allèrent 
, donc  & entrèrent  dans  une  barque  ; mais 
cette  ‘nuit-là  ils  ne  prirent  rien.  Le  matin 
étant  venut  Jefus  parue  fur  le  rivage  y 
fans  que  fies  Difciples  connujfiene  que  cé- 
toit  Jefius.  Jefus  leur  dit  donc  : Enfians  , 
ii  ave\-vous  rien  à manger  ? Ils  lui  répon- 
dirent : Non.  Il  leur  dit  : Jette\  le  filet 
au  côté  droit  de  la  barque , & vous  en 
trouvere:(.  Ils  le  jetterent  aujfî-tôt  y & ils 
ne  pouvoient  plus  le  tirer  tant  il  étoit 
chargé  de  poijjbns.  Alors  le  Dificiple  que 
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Jefus  aimoit  y dit  à Pierre  : C'ejl  le  Sei- 
gneur. Et  Simon -Pierre  ayant  oui  que 
cétoit  le  Seigneur  y mit  fon  habit  y car  il 
étoit  nud  y & il  fe  jetta  dans  la  mer.  Les 
autres  Di/ciples  qui  nétoient  loin  de  la 
terre  que  d' environ  deux  cens  coudées,  vin- 
' rent  avec  la  barque , & ils  tirèrent  le  filet 
plein  de  poijfons.  Lors  donc  quUls  furent 
defcendus  à terre,  ils  trouvèrent  des  char- 
bons allumés,  & dupoijfon  misdefius,  <§* 
du  pain.  Jefus  leur  dit  : Apporte'^  de  ces 
poijfons  que  vous  vene:i'  de  prendre.  Alors 
'Simon-Pierre  monta  dans  la  barque , & 
tira  à terre  le  filet  qui  étoit  plein  de  cent 
cinquante-trois grandspoiJfons.Etquoiqii  il 
y en  eût  tant , le  filet  ne  fe  rompit  point, 
Jefus  leur  dit  : Vene\y  dîne\.  Et  nul  de 
ceux  qui  étoient  à table  n'ofoit  lui  de- 
mander y qui  êtes-vous  ? Car  ils  favoient 
que  détoit  le  Seigneur,  Jefus  vint  donc  y 
prit  le  pain  , & leur  en  donna  ,&  du  potf 
fon  de  même.  Ce  fut  là  la  troifieme  fois 
que  Jefus  apparut  à fes  Difciples  depuis 
quilfut  rejfufcité  d’entre  les  morts. 

Explication. 

' 1.  Et  Evangile  contient  une  nou- 
V_>  velle  preuve  de  la  réfurreftion 
de  Jefus -Chrift  par  la  manifeftation 
qu’il  fit  de  foi-même  à plufieui;;s  de  fes 
Difciples  fur  la  mer  de  Tibériade,  Il 
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leur  prouva  qu’il  étoit  relTufcité , non-  j 
feulement  en  mangeant  avec  eux , mais  | 
aulîî  par  un  miracle  myftérieux  rapporté 
dans  cet  Evangile,  qui  eft  que  faint  Pierre 
étant  allé  pêcher  , & plufleurs  autres 
Difciples  l’ayant  fuivi , ils  ne  prirent  rien 
pendant  route  la  nuit  ; mais  Jefus  s’étant 

ftréfencé  à eux  le  marin  fur  le  rivage , & 
eur  ayant  ordonné  de  'jetter  le  filet  dû 
côté  aroit  de  la  barque , ils  prirent  tout 
d’un  coup  cent  cin  ytante-tf  ois  grands 
poijfons  que  faint  Pierre  tira  d terre , 
fans  que  le  filet  fe  rompît.  Enfuite  de 
quoi  Jefus-Chrift  mangea  avec  eux  de 
cette  pêche. 

IL  Ce  travail  inutile  des  Apôtres  pen- 
dant toute  la  nuit , marque  manifefte- 
ment  l’état  de  l’ancienne  loi  j & celui 
de  la  nouvelle  où  ils  entroient  , eft 
marqué  par  cette  pêche  miraculeufe, 
faite  par  l’ordre  de  Jefus-Chrift  im- 
mortel & glorieux.  Les  Pafteurs  de  la 
vieille  loi  avoient  travaillé  beaucoup  a 
la  pêche  des  âmes  , mais  inutilement.  Ils 
n’en  avoient  pris  que  fort  peu,  c’eft-à- 
dire , qu’ils  en  avoient  peu  convertis.  Ils  , 
entretenoient  bien  un  corps  extérieur 
de  Religion  j mais  un  corps  deftitué 
d’efprit  , un  corps  dont  les  membres 
n’étoient  point  effedivement  à Dieu  , 
parce  qu’ils  ne  le  cherchoient  qu’avec 
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un  efprit  mercenaire.  Cette  pèche  fe  fai- 
foit  bien  par  les  Miniftres  de  Diei^  mais 
il  ne  la  fecondoit  pas  de  ces  grâces  fortes 
qui  entraînent  les  pécheurs , félon  l’ex- 
preffion  de  l’Evangile  : & les  Juifs  réfif*  ^ t 
toient  toujours  par  la  corruption  de  leur 
cœur  à la  mefure  de  celles  qu’ils  rece- 
voientJ.es  Apôtres  n’avoient  pas  pêché 
avec  plus  de  fruit  jufqu’alors.  Maisaufll-' 
tôt  qu’ils  commencèrent  à pêcher  par 
l’ordre  exprès  de  Jefos-Chrift  immortel , 

& qu’il  accompagna  leur  pêche  de  l’a- 
bondance de  la  grâce,  ils  en  firent  une 
prodigieufe.  Leur  filet  fe  trouva  plein  de 
grands  poiflons , c*eft-à-dire , de  Chré- 
tiens éminens  en  vertu , dont  la  pre- 
mière Eglife  fut  formée , qui  bien  loin 
de  rompre  les  rets  par  leurs  divifions, 
n’étoient  au  contraire  qu’«/i  cœur  & 
c^' une  ame.  Les  deux  premières  prédi- 
cations  de  faint  Pierre  convertirent  huit 
mille  perfonnes  , & celles  des  autres 
Apôtres  eurent  un  fuccès  approthatnt  de 
celui-là.  Voilà  ce  que  figurôit  cette 
grande  pêche  faite  par  l’ordre  de  Jefus- 
Chrift.  Les  efforts  des  hommes  ne  pro- 
duifent  rien  quand  ils  font  tout  feuls  : 
mais  quand  ils  font  accompagnés  d’une 
abondance  de  grâces , ils  ne  manquent 
point  d’avoir  un  très-grand  effet. 

111.  La  différence  de  ces  pêches  dif^  , 
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tingue  extrêmement  le  fruit  du  travail 
des  ouvriers,  mais  n’en  dîftingue  pas 
le  mérite.  Car  il  peut  fort  bien  fe  faire 
que  Dieu  emploie  de  grands  Saints  à 
des  travaux  qui  pafioHTent  inutiles , & 
qu’ils  produile  de  grands  effets  par  des 
hommes  d’une  médiocre  vertu.  Moïfe 
& les  Prophètes  étoient  fans  doute  plus 
agréables  à Dieu  que  beaucoup  de  Mi-r 
niftres  de  l’Evangile.  Cependant  Dieu 
ne  donnoit  pas  à leur  miniftere  la  même 
efficace  qu’il  a donnée  depuis  dans  la  loi 
nouvelle  à celui  des  Miniftres  évangéli- 
ques. La  perfection  de  la  vertu  chrcT 
tienne  confifte  à obéir  à Dieu , & à exé- 
cuter fes  volontés  telles  qu’elles  fbientr 
Voilà  ce  qui  fait  le  prix  de  la  vertu  des 
Saints , foit  que  leurs  travaux  foient  utir 
les,  ou  qu’ils  foient  inutiles.  Dieu  ne  leur 
demandera  compte  que  de  leur  travail  j 
& c’efl  ce  qui  do’it  confoler  quantité  dç 
Pafteurs  dont  Dieu  permet  que  le  trar 
yail  âaitinftuCtueux  , même  fous  la  loi 
nouvelle.  Car  s’ils  travaillent  avec  autanç 
de  fidélité  que  ceux  qui  ont  eu  le  plus  de 
bénédiction  en  leur  miniftere , ils  ne  fer 
ront  pas  moins  récompenfés  qu’eux.  Diei^ 
a fes  temps  & fes  faifons  de  grâce.  Il  fait 
pourquoi  il  en  donne  plus  en  un  temps 
qu’en  un  autre.  Mais  quand  il  donne  aux 
Prédicateurs  de  fon’ Evangile  la  grâce 
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<lè  travailler  avec  le  même  zele , il  leur 
prépare  aulli  une  égale  récompenfe. 

On  peut  dire  même  avec  vérité , que 
ceux  qui  travaillent  fans  fucccs  & fans 
fruit , s’acquierent  quelquefois  plus  de 
mérite  ÿ parce  que  la  nature  prend  fou- 
vent  beaucoup  de  part  aux  grands  fuc- 
cès , & qu’ainfi  robéilfance  qu’on  rend 
à Dieu  en  eft  moins  pure  j on  fe  plaît 
aux  fruits  de  fon  travail  ; bn  en  attri- 
bue quelque  chofe  à fon  induftrie  3 on 
prend,  part  aux  fuites  qu’ils  ont  d’ordi- 
naire , Sc  l’on  foutfre  u»  peu  trop  les 
attaches  humaines  que  les  nouveaux 
convertis  ont  pour  ceux  qui  les  ont  mis 
dans  le  bon  chemin.  Mais  ceux  dont 
Dieu  ne  permet  pas  que  les  travaux 
frudifient  , demeurant  dans  un  grand 
vuide  de  confolations  humaines , s’atta- 
chent quelquefois  à Dieu  avec  plus  de 
pureté  3 & c’eft  ce  quc^efus-Chrift  mar- 
que aflez  expreiïement  dans  fon  Evan- 
gile , lorfqu’il  dit  à fes  Apôtres , que  fi 
dans  une  maifon  il  n’y  a point  d’enfans 
de  paix , la  paix  qu’ils  y auront  donnée 
reviendra  à eux  : Fax  vejlra  revertetur  i,uuhi 
ad  vos , c’eft-à-dire , que  l’utilité  leur  en  ’J* 
reviendra, 
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SUR  L’àVANGILE 

DU  JEUDI 

DELA  SEMAINE 

DE  PÂQUES. 

Évangile.  S,  Jean  J 20,  II. 

N ce  temps-là  j Marie  fe  tenait  de- 
m J hors  en  pleurant  près  du  fépulcre  ; & 
comme  elle  pleurait  y s* étant  baijfée  pour 
regarder  dans  le  Jépulcre , elle  y vit  deux 
Anges  vêtus  de  blanc  y ajjîs  au  lieu  où 
avait  été  mis  le  corps  de  Jefus , l'un  à la 
tête , & Vautre  aux  pieds.  Ils  lui  dirent  : 
Femme  y pourquoi  pleur ei{-vous  f Elle  leur 
répondit  : C'ejl  qu^ils  ont  enlevé  mon  Sei- 
gneur J & je  ne  fais  où  ils  Vont  mis. 
Ayant  dit  cela  ^lle  fe  tourna  & vit 
Jefus  debout , fans  favoir  néanmoins  que 
ce  fût  Jefus.  Alors  Jefus  lui  dit  : Femme  , 
pourquoi  pleur e'^-vous,  qui  cherche-^^vous  ? 
Elle  y penfant  que  ce  fût  le  jardinier  , lui 
dit  : Seigneur  y Jî  cejl  vous  qui  Vave\  en- 
levé y dites-moi  oh  vous  Vave\  mis  y & je 
V emporterai.  Jefus  lui  dit  : Marie.  Auflî- 
tôc  elle  fe  retourna  & lui  dit  : Rabboni  ; 
c'ef-à-dircy  mon  Maître.  Jefus  lui  répon- 
dit : Ne  me  touche\  pas  ; car  je  ne  fuis 
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pas  encore  monté  vers  mon  J^ere  : mais 
alle\  trouver  mes  freres. , & dites-leur  de 
ma  part  : Je  monte  vers  mon  Pere , & 
votre  Pere  ^ vers  mon  Dieu  & votre  Dieu. 
Marie-M.adelaine  vint  donc  dire  aux  Dif- 
ciples  quelle  avoit  vu  le  Seigneur ^ & quil 
lui  avoit  dit  ces  chofes. 

Explicatio  n.* 

L ne  vit  jamais  d’une  maniéré 

plus  fenfible  l’accompliflement 
de  cette  parole , V os  confolations  ont  rem- 
pli mon  ame  de  joie  à proportion  des  dou- 
leurs qui  Vont  accablée  que  dans  l’appa- 
rition dont  Jefus-Chrift  honora  Made- 
laîne  avant  les  Apôtres  mêmes.  On  ne 
peut  douter  qu’après  la  fainte  Vierge  , 
elle  n’ait  relTenti  plus  vivement  que  per- 
fonne  la  mort  de  Jefus-Chrift , & ce  fut 
par- là  qu’elle  mérita  d’être  la  première 
coiifolée  par  une  apparition  particulière. 
La  douleur  de  la  fainte  Vierge  étoit  fans 
doute  beaucoup  plus  grande  que  celle 
de  Made laine  : mais  elle  étoit  d’un  au- 
tre ordre  j plus  fpirituelle>  plus  indé- 

fendante  du  corps , plus  renfermée  dans 
ame.  Ainh  elle  n’avoit  pas  befoin  de 
confolations  fenhbles.  Mais  la  douleur 
de  Madelaine  agiffant  davantage  fur  fes 
fens , Jefus-Chrift  voulut  y remédier  par 
une  apparition  qui  la  conîblât  plus  fen- 
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fiblemerit.^C’efl:  ce  qu’il  fit  en  fe  ml-- 
nifeftant  à elle  fous  la  forme  d’un  Jar- 
dinier , & fe  faifant  reconnoître  à elle 
en  l’appellant  Marie. 

11.  Madelaine , avant  que  de  voir  Je- 
fus-Chrift , avoir  vu  les  Anges  dans  le  fc- 
pulcre , & y avoir  fait  peu  de  réflexion. 
Les  personnes  fortement  occupées  d’un 
grand  objet , font  moins  d’attention  aux 
petites  chofes  j & nous  n’en  fommes  au 
contraire  fi  frappés , que  parce  que  notre 
cfprit  eft  peu  applique  aux  grandes.  Ma-  - 
delaine  s’informe  avec  empreflement 
où  l’on  avoir  mis  le  corps  de  Jefus- 
Chrift.  Ils  ont  enlevé^  dit-elle , mon  Sei- 
gneur y & je  ne  fais  ou  ils  Vont  mis.  Sou- 
vent une  certaine  tranquillité  qii’on  té- 
moigne dans  les  maux  des  autres , vient 
d’indifférence  & de  froideur , plutôt  que 
de  fermeté  & de  force  d’efprit  Dieu 
qui  diftingue  ces  difpofitions  , aime 
mieux  les  craintes  empreflees  qui  vien- 
nent d’amour , que  ces  difoofitions  tran- 
quilles quinaiffent  d’indiflerence.  H juge 
des  paroles  par  le  cœur , & non  du  cœur 
par  les  paroles.  Marie  , agitée  de  vaines 
craintes  & de  faux  foupçons , le  touche 

f)lus  que  ceux  qui  jugeoient  mieux  qu’el- 
e , mais  qui  avoient  moins  d’amour.  Il 
la  tire  donc  de  peine  en  fe  faifant  voir  à 
elle  en  particulier  avant  tous  les  autres. 
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III.  11  eft  remarquable  que , quoique 
les  Apôtres,  les  Dilciples & les  femmes , 
n’aient  été  perfuadés  que  par  la  vue  mê- 
me de  Jefus-Chrift , & qu’ils  n’aient  pas 
déféré  au  témoignage  des  autres  , néan- 
moins chaque  apparition  a fuffi  à cha- 
cun , & ne  l’a  lailTé  dans  aucun  doute. 
Jefus-Chrift  en  fe  montrant  après  fa  ré- 
furreétion  , faifoit  une  ft  forte  impref- 
fîon  fur  l’efprit  , qu’il  appaifoit  toutes 
fortes  de  doutes.  Madelaine,  après  avoir 
vu  Jefus-Chrift  reftiifcité  , n’en  doute 
plus  , ni  ne  cherche  plus  fon  corps  , &■ 
rend  aux  Apôtres  témoignage  de  la  ré- 
furredion  de  Jefus-Chrift.  Il  en  fut  de 
même  des  autres  femmes,  & des  deux 
Difciples  qui  virent  Jefus-Chrift  à Em- 
maiis.  Chacun  fut  pleinement  perfuadé 
par  la  vue  qu’il  en  eut , & reflentit  la 
joie  de  la  rélurredion  de  Jefus-Chrift  à 
proportion  de  la  douleur  qu’il  avoir  eue 
dè  fa  mort.  On  peut  juger  par-là  quelle 
fut  la  joie  de  Madelaine.  L’Evangile  ne 
nous  dit  plus  rien  d’elle  après  cela , & 
Dieu  a Voulu  que  nous  ignoraflîons  le 
refte  de  fa  vie.  Mais  étant  propofée  dans 
l’Evangile  comme  l’exemple  d’un  amour 
extraordinairement  ardent , on  peut  ju- 
ger de  toute  la  fuite  de  fa  vie , en  fe  fi” 
gurant  çe  que  l’amour  doit  opérer  dans 
un  cœur  qui  en  eft  embrafé.  En  quel- 
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que  lieu  qu’elle  l’ait  palTée , on  peut  dire 
qu’elle  y a vécu  dans  des  fentimens  con- 
tinuels de  joie  & d’adoration  de  Jefus- 
Chrift  relTufcité  \ qu’elle  a été  infenfi- 
ble  à toutes  les  chofes  du  monde  j & 
que  Jefus-Chrift  a été  l’unique  objet  de 
fon  efprit  & de  fon  cœur. 


SUR  L'ÉVANGILE 

DU  VENDREDI 

DE  LA  SEMAINE 

DE  P*Â  Q U E S. 

Évangile.  S.  Match.  z8 , \6. 

JT?N  cc  temps-là jles  on\e  Difciples  s* en 
allèrent  en  Galilée  fur  la  montagne 
ou  Jefus  leur  avoit  commandé  de  fe  trou- 
ver  y d’ le  voyant  là^  ils  V adorèrent.  Quel- 
ques-uns néanmoins  furent  en  doute.  Mais 
Jefus  s'approchant,  leur  parla  ainfi  : T oute 
puijfance  m'a  été  donnée  dans  le  ciel  & 
dans  la  terre.  Alle'^  donc^  & infiruife":^  tous 
les  peuples,  les  baptifant  au  nom  du  Pere, 
& du  Fils , & du  Saint-Efprit,  & leur  ap- 
prenant à obferver  toutes  les  chofes  que  je 
vous  ai  commandées.  Et  aJJure:^-vous  que 
je  ferai  toujours  avec  vous  jufquà  la  con- 
fommation  des fiecles. 
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Explication. 

1.  T 'Apparition  de  Jefus-Chrift  rap- 
I i portée  dans  cet  Evangile , eft  ap- 
paremment celle  dont  parle  faint  Paul , 
dans  laquelle  Jefus-Chrift  fe  manifefta  a 
plus  de  cinq  cens  difciples.  Car  comme 
elle  étoit  prédite  &c  annoncée,  & que*? 
Jefus-Chrift  leur  avoir  ordonné  de  fe 
trouver  fur  cette  montagne  de  Galilée  , 
afin  de  l’y  voir , ils  purent  s’aftembler 
en  plus  grand  nombre  pour  jouir  de  fa 
préîence.  Jefus-Chrift  y convainquit  en- 
core l’incrédulité  de  quelques-uns  par 
les  preuves  manifeftes  qu’il  leur  y donna 
de  fa  réfurreétion  ; mais  il  déclara  de 
plus  à tous , la  puiUance  extraordinaire 
qui  lui  avoir  été  donnée  dans  le  ciel  fie 
dans  la  terre  fur  toute  créature  ; Data 
eji  mihi  omnis  potejlas  in  cœlo  & in  terra. 
Cette  puiftance  n’eft  pas  celle  qui  lui 
convient  comme  Dieu , laquelle  ne  lui 
a pu  être  donnée  de  nouveau , puif- 
qu’il  l’a  toujours  eue.  C’eft  celle  qui 
a éçé  donnée  à fon  humanité , comme 
une  récompenfe  de  fa  mort  & une  fuite 
de  fa  réfurreétion.  Par  cette  puiftance 
il  eft  établi  le  Roi  & le  fouverain  de 
toutes  les  créatures  pour  en  difpofer 
fouverainement  félon  les  volontés.  Ainfi 
c’eft  un  droit  nouveau , par  lequel  nous 
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appartenons  à Jefus-Chrift  en  toute  ma- 
niéré , temporellement  & fpirituelle- 
ment , fans  qu’il  y ait  perfonne  qui  puif- 
fe  fe  fouftraire  à fa  puillance.  C’eft  pro- 
prement l’exécution  de  la  promelTe  ex- 
p/.  1 , 8.  primée  par  David  en  ces  paroles  : Jé  vous 
donnerai  les  nations  pour  votre  héritage  ^ 
S toute  l'étendue  de  la  terre  pour  la pof- 
féder.  Et  il  eft  bien  clair  qu’elle  ne  s’é- 
tend pas  feulement  fur  les  élus , mais 
quelle  comprend  aufli  tous  les  réprou- 
ibiJ.v.  vés } puifqu’il  eft  dit  au  meme  lieu  : Fous 
gouvernerez  toutes  les  nations  avec  une 
verge  de  fer^  & vous  les  briferez  comme 
le  vafe  d'un  potier. 

II.  Ainfi  Jefus-Chrift  eft  établi  par -là 
principe  de  toutes  les  grâces  & de  toutes 
les  .punitions  de  Dieu,  c’eft-à-dire,  de 
tous  les  événemens  de  la  vie  des  hom- 
mes J puifqu’il  n’y  en  a point  qui  ne 
foient  des  effets , ou  de  fa  miféricorde , 
ou  de  fa  juftice.  Tous  les  hommes  établis 
en  quelque  puiffance  &:  en  quelque  au- 
torité dans  le  monde,  ou  dans  la  poflef- 
fion  de  quelques  biens  temporels  , ne 
peuvent  être  que  fes  vicaires  & fes  lieu- 
tenans  ; & Jefus-Chrift  a droit  de  les 
priver  de  leurs  charges,  ou  des  biens 

?[u'ils  poffedent , fans  qu’ils  aient  aucun 
iiiet  de  s’en  plaindre.  Et  comme  Jefus- 
Chrift  n’accorde  ces  biens  qui  lui  appar- 
tiennent 
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tiennent  & qui  lui  font  propres  , que 
pour  les  employer  à fon  fervice  & félon 
fes  intentions  , chacun  peut  apprendre 
par-là  la  vraie  nature  de  Ion  miniftere,  & 

* i’ufage  légitime  qu’il  en  doit  faire.  Ainfi 
un  Roi  doit  fe  regarder  comme  un  pur 
miniftre  de  Jefus^hrift,  qui  a reçu  de 
lui  le  gouvernement  d’un  royaume,  pour* 
le  rapporter , non  à ù.  propre  gloire,  mais 
à celle  de  Jefus-Chrift.  Il  eft  obligé  de  ne 
rien  faire  dans  fon  miniftere  qui  ne  fe 
rapporte  à cette  fin,  & il  ne  fauroit  ja- 
mais lui  être  permis  d’avoir  pour  but  dans 
aucune  aârion,  fa  propre  gloire,  fa  pro- 
pre grandeur , ni  fon  propfe  plaifir  ; n’y' 
ayant  rien  qu’il  ne  doive  à Jefus-Chrift 
comme  à fon  fouverain  Seigneur.  On 
doit  juger  de  même  de  tous  les  autres' 
biens.  Perfonne  n’en  eft  propriétaire  à 
r^ard  de  Jefus-Chrift , & n’d  droit  d’en 
ufer  pour  foi-même.  On  en  eft  toujours 
comptable  à fa  juftice  ; & Jefus-Chrift 
examinera  à la  fin  de  la  vie  de  chacun  , 
s’il  les  a employés  uniquement  félon  fes 
ordres.  Cette  parole  de  l’Evangile , Ren~ 
de:(  compte  de  votre  adminijlration  ^ n’eft 
métaphorique , que  parce  qu’elle  repré- 
fente la  polfelfion  de  toutes  les  chofes 
du  monde  fous  l’idée  d’une  ferme  que 
l’on  tient  de  Dieu  : mais  elle  eft  exaébe 
&:  littérale  en  tant  qu’elle  repré  fente  le 
Tome  XI.  Q 
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compte  qu’on  fera  obligé  de  rendre  J -> 
Jefus-Chrift  de  tout  ce  qu’on  a admi- 
niftré  dans  le  monde  fous  fon  autorité- 
Il  y en  a qui  font  cliargés  de  la  part  de 
Jefus-Chrift  du  gouvernement  des  autres 
pour  le  fpirituel , comme  les  Pafteurs. 

Il  y en  a qui  font  obligés  de  les  nourrir 
^ de  les  foulager  dans  leurs  néceftités , 
comme  les  riches.  Un  ferviteur  eft  un 
homme  chargé  de  la  part  de  Jefus-Chrift: 
de  rendre  fervice  à Ion  maître.  Un  arti- 
fan  eft  un  homme  chargé  de  contribuer- 
à la  commodité  publique  par  fon  travail.  • 
Il  y en  a qui  ne  font  chargés  que^e  glo- 
rifier Jefus-Clfrift,  & d’édifier  l’Eglife  par; 
la  régularité  de  leur  conduite , en  ufant , 
félon  fes  loix,  de  leur  ame  & de  leur' 
corps , parce  que  Dieu  ne  leur  a point 
confié  d’autre  adminiftration  : & il  fuffit 
à ces  perfonnes  de  reporter  à Dieu  leurs 
aélions  & leurs  foumances , & de  n’ufer 
que  pour  lui  de  leur  corps  &:  de  leur  ef- 
prit.  Enfin  il  n’y  a perfonne  qui  ne  foit 
obligé  d’obferver  cette  parole  de  l’Apô- 
1.  Cor.  ^ ave\^été  racheté  d'un  grand  prix, 
c;  10.  Glorifie:^  donc  & porte\  Dieu  dans  votre 
corps.  Ce  grand  prix  eft  la  mort  de  Jefus- 
Chrift  ; & ce  qui  a été  acheté  par  ce  grand 
prix , font  toutes  les  aétions  des  hommes 
fans  exception.  Dieu  doit  en  être  le» 
principe,  & elles  doivent  fe  rapporter 
à Dieu  comme  à leur  fin. 
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III.  Ç’a  été  par  un  ufage  de  cette  puif- 
fance  fouveraine,  que  Jefus-Chrift  or- 
donna à fes  Apôtres  de  prêcher  fon  Evan- 
gile à toutes  Les  crjatures  y c’eft-à-dire^ 
aux  Gentils  & aux  Juifs  fans  diftinékion  , 
levant  ainfi  par  cette  milfion  générale,  la 
défenfe  qu’il  leur  avoit  faite  durant  fâ 
vie  de  prêcher  aux  Samaritains  & aux 
Gentils  ; & c’eft  en  partie  par  l’exécutioii 
de  cette  million  générale , qu’il  exerce  le 
double  empire  de  miféricorde  & de  juftir 
ce  qu’il  a fur  les  hommes  Gar  ceux  à qui 
il  fait  la  grâce  de  recevoir,  la  prédication 
des  Apôtres , ou  de  ceux  qui  leur  fucce-^ 
dent  clans  la  fuite  des  lîecles , deviennent 
par-là  des  vafes  de  miféricorde , qu’il  ne 
traite  pas  en  efclaves,  mais  en  freres. 
Ceux  qui  la  rejettent  par  un  endurcifle- 
ment  & une  impénitence  volontaire-, 
font  fournis  à fon- empire  de  rigueur  & 
de  juftice , fans  qu’il  y ait  aucune  per- 
fonne  au  monde  cjiii  puilTe'fe  fouftraire 
à l’un  ou  l’autre'  de  ces  deux  empires. 
Pour  l’exécurioh  *de  ces  ordres , il  fou- 
met  à fes  difciples-  toute  k nature , & 
leur  donne  le  pouvoir  d’en  difpofer  par 
des  miracles  qui  confirmoient  la  doc- 
trine qu’ils  annonçoient , & qui  ne  prou- 
.voient  pas  feulement  la  vérité  des  cnofes 
qu’ils  prêchoient , mais  qui  prouvoient 
encore  la  vérité  de  la  réfurreétion  de 
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Sur  V Evangile  du  Vendredi  ^ &c, 
Jefus-Ghrift  ^ puifque  rien  ne  la  con- 
firme davantage,  que  l’effet  d’une  puif- 
fance  qu’il  avoit  donnée  à fes  Apôtre» 
en  qualité  de  reffufcité.  Enfin  il  leur 
promet  d’être  toujours  avec  eux , & non 

Î)our  un  temps  feulement,  mais  jufqu’à 
a confommation  des  fiecles  : ce  qui 
renferme  une  promeffe  authentique  de 
la  perpétuité  de  l’Edife  j puifque  Jefus- 
Chrift  s’oblige  par-la  d’être  toujours  avec 
fes  Miniftres,  ôc  qu’il  déclare  que  fes 
Minières  prêcheront  toujours  toutes  les 
vérités  qu’il  leur  a annoncées,  &c  que 
jufqu’à  la  confommation  des  fiecles , il» 
recevront  dans  fon  Eglife  par  le  Baptêmç 
ceux  qui  voudront  y entrer. 
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SUR  L’ ÉVANGILE 

DU  SAMEDI 

AVANT  L’OCTAVE 

DE  PÂQUES.. 

Évangile.  S,  Jean  j xo,  i. 

T?  N ce  temps-la  j le  premier  jour  de 
-MJ  la  fèmaine  j Marie- Madelaine  vint 
dès  le  matin  au  fépulcre  , lorfqu  il  faifoie 
encore  obfcur  j & elle  vit  que  la  pietre 
avoit  été  ôtée  du  fépulcre*  Elle  courut  donc  y 
& vint  trouver  Simon-Pierre  y & cet  autre 
Difciple  que  Jefus  aîmoity  & leur  dit  : 
Ils  ont  enlevé  le  Seigneur  du  fépulcre  y & 
nous  ne  /avons  ou  ils  Vont  mis*  Pierre 
fortit  auHI-tôt  > & cet  autre  Difciple  aujjt  y 
ô ils  s*en  allèrent  au  fépulcre*  Ils  cou- 
voient  V un  & Vautre  enfemble  ÿ mais  cet 
autre  Difciple  courut  plus  vite  que  Pierre  y 
ôf  arriva  le  premier  au  fépulcre  ; & s'é- 
tant baiffé y il  vit  les  linceuls  qui  y étoienty 
mais  il  ré  entra  point,  Simon-Pierre  qui  le 
fuivoit  y arriva  enfuite,  & entra  dans  U 
fépulcre  y <S*  vit  les  linceuls  qui  y étoienty 
& le  fuaire  quon  avoit  mis  fur  fa  tête , 
qui  n était  pas  avec  les  linceuls , mais  plié 
en  un  lieu  à part.  Alors  donc  cet  autre 
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Difciple  qui  était  arrivé  U premier  au 
fépulcre  y entra  aujjî^  & il  vit  y & il  crut  ; 0 

car  ils  ne  favoient  pas  encore  ce  que  VE~ 
triture  enfeigne  : Qu  il  fallait  quil  rcf- 
fufcitât  d'entre  les  morts. 

Explication. 

.LT  A diligence  de  Madelaine  qui  fe 
trouve  au  fépulcre  avant  le  fo- 
leil  levé , marque  la  véhémence  de  fon 
amour.  Rien  n’eft  petit  à l’amour  de  ce 
qui  regarde  ce  qu’on  aime.  11  ne  s’agifloit 
plus  que  d’un  corps  privé  de  vie  & fépa- 
ré  de  fon  ame.  La  foi  de  la  réfiirreétion 
étant  confufe  & troublée  dans  l’efprit 
de  Madelaine  & des  Difciples  , n’étoit 
point  le  principe  des  devoirs  qu’elle 
youloit  rendre  au  corps  de  Jefus-Chrift. 

Il  y avoir  même  de  la  contrariété  entre 
cette  foi  & ces  devoirs  j mais  il  lui  fuffi- 
foit  que  ce  fût  le  corps  de  Jefus-Chrift , 
pour  en  être  toute  occupée.  Ce  fut  par 
cet  amour  ardent  qu’elle  mérita  d’être 
la  première  inftruite  de  fa,réfurred:ion. 
Les  cœurs  froids  & lènts  n’obtiennent 
rien  de  Dieu  \ par  ce.  que  cette  lenteur 
& cette  froideur  viennent  du  partage  du 
cœur  qui  eft  divifé  par  différentes  af- 
fections. AulE  voit-on  fouvent  que  ces 
gens  qui  ^paroiffent  fi. lents  à l’égard  de 
Dieu , font  paroître  une\extrêmQ  aéti-- 


avant  VOBave  de  Pâques.  3 67 
vite , lorfqu’écant  touchés  par  leurs  inté- 
rêts , ils  réunilTent  tous  les  mouvemens 
de  leur  ame  pour  acquérir  quelque  bien, 
ou  pour  éviter  quelque  inconvénient 
tèmporel.  Quand  ils  font  donc  fi  froids 
& fl  lents , c’eft  qu’ils  ne  font  jpas  tou- 
chés , & que  leur  ame  eft  diyifee.  C’eft 
bien  la  moindre  chofe  que  nous  cher- 
choins  Dieu  avec  ardeur  : car  le  cher- 
cher froidement , c’eft  témoigner  qu’on 
n’a  guere  envie  de  le  trouver,  & que 
l’on  s’en  foucie  peu.  Or  c’eft  ce  que 
Dieu  ne  fauroit  fouffrir. 

• U.  Pourquoi  Madelaine  voyant  la 
pierre  du  fépulcre  btée,  & Pierre  & 
Jean  voyant /dJ  linceuls  à terre  ^ U fuaire 
plié^  & ne  voyant  point  le  corps  de  Jefus- 
Chrift , ne  conclurent  - ils  point  qu’il 
étoit  relTufcité  ? C’eft  que  la  réfurrec- 
tion  de  Jefus-Chrift  étoit  Ci  élo^née  de 
leur  penfée , que  leurs  conjeétures  ne 
tournoient  jamais  de  ce  côté-là.  Cepen- 
dant Jefus-Chrift  ne  laiftbit  pas  par-là 
de  les  difpofer  à la  croire.  Car  ce  fé- 
pulcre ouvert , ces  linceuls  à terre , ce 
fuaire  plié,  étant  joints  à l’apparition 
de  Jefus-Chrift,  faifoient  leur  effet,  & 
fervoient  de  confirmation  à la  vérité.  11 
y a toujours  quantité  de  circonftances 
qui  s’uniffent  pour  nous  perfuader  d’une 
vérité,  & qui  font  leur  impreflîon , non 
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feparément , mais  routes  enfemble.  Au 
contraire  le  menfonge  eft  d’ordinaire  dé- 
taché , & ne  s’accorde  avec  rien.  C’eft 
une  chofe  admirable  comme  Dieu  pré- 
pare les  aînés  pour  les  amener  au  point 
.où- il  veut , & de  combien  de  petites  cir- 
conftances  dépendent  la  perfuafion  qu’il 
opéré  dansles  efprits  » &:  les  réfolutions 
, qu’il  forme  dans  les  cœurs.  De  forte 
que  quand  il  nous  découvrira  quelque, 
jour  les  voies  de  fa  providence,  ncms 
reconnoîrrons  qu’il  ne  nous  eft  pas  arrivé 
la  moindre  chofe  qui  n’ait  contribué  à 
nous  conduire  au  point  où  nous  fommes 
arrivés  ; & que  fouvent  les  plus  impor- 
tans  événemens  de  notre  vie , ont  été 
attachés  à des  circo^nftances  que  nous  re^- 
gardions  comme  tellement  indifférentes, 
que  nous  n’y  faifions  aucune  réflexion: 
III.  Saint  Jean , quoiqu’arrivé  le  pre- 
mier au  fépulcre  fur  l’avis  cjue  Made- 
laine  donna  à faint  Pierre  & a lui , qu’on 
avoir  enlevé  le  corps  de  Jefus-Chrift  , 
ne  voulut  pas  y entrer  le  premier  , & 
déféra  cet  honneur  à faint  Herre.  C’eft 
qu’il  y avoir  un  certain  ordre  établi  en- 
tre les  Difciples , félon  lequel  on  défé- 
roit  à faint  Pierre  le  premier  rang  en 
toutes  chofes , & que  cet  ordre  fubfif- 
toit  même  après  la  mort  de  Jefus- 
Chxift.  Mais  y étant  entré  enfuxte  après 
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faint  Pierre , ni  l’un , ni  l^autre  ne  furent 
perfuadés  de  la  réfurredion , tant  leur 
foi  étoit  éteinte.  Ainfi , encore  que  faint  - 
Jean  ne  fe  fût  pas  porté  au  meme  excès 
de  timidité  que  faint  Pierre  , il  eft  clair  • 
néanmoins  par  *ces  endroits , que  la  foi 
de  la  réfurreélion  étoit  comme  éteinte 
en  lui , & que  tout  ce  qu’il  en  avoit  oui 
dire  à Jefus-Chrift,  n’avoit  pas  fait  fur 
fon  efprit  l’impreflîon  qu’il  devoir  y faire. 

11  eft  donc  vrai  de  tous  les  Difciples  , 
qu’aucun  ne  fitparoître  fa  foi;  qu’elle 

- fut  affbupie , ou  éteinte  en  tous  ÿ qu’ils 
-furent  tous  fcandalifés  par  la  mort  de 

Jefus-Chrift , & q'u’ils  tombèrent  tous 
dans  une  efpece  d’infidélité  pafT^ere , 

>'  .que  Dieu  permit  en  eux  pour  aflermir 

- davantage  toute  fon  Eglife  dans  la  foi  de 
fa  réfurredion. 
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SUR  L’ÉPÎTRE 

• DU  DIMANCHE 

• DE,  U’0,C  T A V E-  ..  , 

D E . P A Q U E S.  , 


Epi  T RE.  i.Joan,)^^. 

. . ^ 

trèi- chers  Freres  , tous  ceux 
^UKÊ.  quiifpne  nés  de  Dieu  font  viclo^ 
-vieux  du  monde  ^ & cette  victoire  par  la- 
.queliede  monde , ejl  vaincu  eji  l’effet  de 
. notre  fait  Qui  efi  celui  qui  eft  victorieux 
-du  monde.y  finon  celui  qui  croit  que  Je  fus 
- ejl  le  Fils  de  Dieu  ? Ceji  ce  même  Jefus- 
Chriji  qui  ejl  venu  avec  Veau  ^'.:xlv4C  le 
fang  ; non  - feulement  avec  Veau , mais 
avec  Veau  d*  avec  le  fang^  Et  c efi  Vefprit 
qui  rend  témoignage  que  JefuStChriJi  eji  la 
vérité  ; car  ily  en  a trois'qui  rendent  té- 
moignage dans  le  ciel  y le  Pere^  le  Verbe  , 
d’ le  Saint-Efprit  I d*  ces  trois  font  une 
même  chofet  Et  il  y en  a trois  qui  rendent 
témoignage  dans  la  terre j Vefprit , Veau  & 
le  fang  ; & ces  trois  font  une  même  chofe. 
Si  nous  recevons  le  témoignage  des  hom- 
mes , celui  de  Dieu  ejl  plus  grand.  Or 
ceJi  Dieu  même  qui  a rendu  ce  grand  ti- 
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moignage  en  faveur  de  fon  Fils.  Celui  qui 
croit  au  Fils  de  Dieu , a dans  foi-mème  le 
témoignage  de  Dieu.  • 

Explication.  < 

c 

* 4 * » ^ 

I.  "T  r Aincre  le  monde  , c’eft  furmon- 
V ter  l’imprefllon  de  toutes  les 
créatures , qui  fe  montrant  à nous , nous 
attirent  à les  aimer , & à y-mettre  notre 
bonheur  & notre  fin.  C’eft  furmonter 
tous  les  artifices  du  démon,  qui  con- 
noiftant  nos  foiblefles  & nos  palîîons  , 
eft  continuellement  appliqué  à employet 
ces  créatures  pour  nous  féduire  & pour 
nous  abattre  , qui  étudie  toutes  nos 
mauvaifes  inclinations , & nous  montre 
tous  les  vices  par  la  face  la  plus  propre 
a nous  y engager.  C’eft  réprimer  unè 
foule  innomblable  de  mauvais  défirs 
qui  nous  portent  à fortir  hors  de  nous  , 
pour  remplir , par  la  jouiftance  des  créa- 
tures , le  vuide  que  nous  y trouvons. 
-C’eft  furmonter  l’orgueil  , l’amour  de 
l’indépendance , le  défir  de  dominer  fur 
^les  autres  , ou  par  une  puiftance  qiw  les 
;force  à fe  foumettre  à nous , ou  par  une 
^eftime  libre  & volontaire  qui  les  rende 
nos  admirateurs. 

Vaincre  le  monde  , c’eft  découvrir 
-toutes  les  etreurs  par  lefquelles  le  mal 
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fe  préfente  à notre  efprit  fous  l’apparen?  » , 
ce  de  bien , ôc  les  voies  tortues  & ég^,- 
rées  fous  l’apparence  d’une  voie  droite.  I 
I C’eft  ne  pas  le  lailTer  gller  à la  colere , i ^ 
la  haine , à l’impatience  Sc  au  défefpoir , " I 

quelque  injuftice  qu’on  exerce  contre  | 
nous.  C’eft  furmonter  toutes  les  terreurs 
• par  lefquelles , en  nous  menaçant  de  la 
perte  des  biens  temporels , 8c  même  de 
' notre  vie , on  voudroit  nous  détourner 
de  la  voie  de  la  juftice.  ^ 

Voilà  l’ouvrage  que  tous  les  Chré- 
tiens ont  à accomplir  pour  fe  fauver.  Il 
faut , ou  vaincre  le  monde  en  toutes  ces 
maniérés , ou  périr  en  fe  laiftànt  furmon- 
ter en  quelqu’une  ; & il  eft  facile  de 
voir  que  fan»  un  puiffanr  fecours  de  la 
grâce  , il  eft  impoflîble*  d’en  venir  à 
^ bout , comme  faint  Auguftin  le  dit  dans 
ces  paroles  qui  comprennent  en  abrégé 
Z)*Cor-  tout  ce  qui  vient  d’ttre  dit  : Magna  gra- 

omnibus  amoftbus  ^ 
terroribus ^ erroribus  fuis  ^ vincatur  hic 
mundus,  . ''  i» 

II.  Ce  combat  contre  le  monde  né 
dure  pas  feulement  un  certain  temps  , 
ni  une  certaine  partie  de  notre  vie  j il 
eft  continuel.  Nous  avons  affaire  à des 
, ennemis  infatigables '&  irréconciliables. 

Si  une  tentation  ne  leur  réuftlt  pas  , ils 
en  emploient  une  autre.  S’ils  trouvent 


Digi*!  . Google 


1 


d* apres  Vaques,  . 

notre  ame  fortifiée  par  un  endroit , ils 
l’atraq^uent  par  ua  autre.  Hs  joignent  les 
tentations  extérieures  aux  intérieures.  Si 
nous  évitons  un  piege , ils  nous  en  dreC* 
fent  plufieurs  autres  : & fi  nous  fommes 
demeurés  vidorieux  de  quelque  tenta- 
tion , ils  s’efforcent  de  nous  perdre  par 
la  vanité  qu’ils  nous  infpirent  enfuite  de  ^ 
cette  vidoire. 

11  ne  faut  pas  feulement  réfifter  aux 
tentations  qui  nous  attaquent  ouverte- 
ment , mais  auffi  aux  préparations  des 

tentations  dont  le  démon  a deffein  de 

*♦ 

fe  fervir  en  temps  & lieu  pour  nous  ren- 
verfer  ; comme  aux  grandes  occupations, 
aux  diftradions,  aux  diffipations  d’ef* 
prit , d l’oubli  de  Dieu  qui  naît  de  la 
multitude  des  affaires,  aux  néceffités  de 
la  vie , à l’abattement , d la  pufillani- 
mité  , à la  trifteffe. 

Le  démon  eft  toujours  occupé  a rem- 
plir tout  notre  chemin  de  pierres  aux- 
quelles il  juge  que  nous  pourrons  nous 
heurter  ; a lemer  dans  notre  efprir  de 
faux  principes  qui  nous  affoibliffent  dans 
les  occafions,  & qui  nous  ôtent  la  force, 
de  réfifter  aux  tentations.  Il  nous  voit, 

& nous  né  le  voyons  point  j & il  tra-’ 
vaille  toujours  à notre  perte , fans  que 
nous  nous  en  appercevioms^ 

111.  Ce  n eft  pas  une  guerre  où  il  ne 
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s’agilTe  comme  dai^s  les  guerres  du  mon- 
de les  plus  animées  & les  plus  cruelles  , 
que  de  perdre  la  liberté  , les  biens  & la 
vie.  Nos  ennemis  ont  bien  d’autres  det* 
feins  contre  nous  : & les  expreflîons  mê- 

. me  de  l’Ecriture  qui  les  compare  à des 
lions  rugiiTans  prêts  à dévorer  leur  proie, 
E(fi.  , rugientibus pr Apurât is  ad  efeamj  font  en- 
cote  infiniment  éloignées  de  repréfenter 
toute  la  malice  de  leurs  deffeins  contre 
nous.  Ce  qu’ils  prétendent  eft  de  nous 
rendre  miférables  pour  l’éternité  , de 
nous  infulter  à jamais  fans  que  leur  rage 
puilfe  être  alTou vie.  Leurs  traits,  félon 
tphef,  c.  faint  Paul , fonr  des  trais  enflammés  , 
qui  ne  font  pas  feulement  capables  de 
percer  les  cœurs  , mais  de  les  embrafer 

6 d’y  réduire  en  cendre  tout  ce  qu’on 
pourroit  y avoir  amalTé  de  mérites  & de 
vertus.  Ce  font  là  les  ennemis  que  nous 
îVyons  à combattre  toute  notre  vie.  ; 

. lV.  :En  confidérant  donc  la  force  de 
ces  ennemis  & notre  propre  foiblelTe 
. il  y auroit  fujet  de  défefpérer  de  pouvoir 
les  vaincre  , fi  Dieu  ije  nous  donnoit 
un  fecours  qui  eft  au  - deftiis  de  leurs 
forces , quelque  grandes  qu’elles  foient. 
C’eft  ce  fecours  qui  eft  marqué  par  ces 
paroles  de  faint  Jean  : Tous  ceux  qui  Jonc 
nés  de  Dieu  font  victorieux  du  monde. 
Car  être  né  de  Dieu , n’eft  autre  chofe 

V.  - s - « • ■ — 
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■qu  avoir  reçu  le  Saint-Efprit  qui  nous 
rend  enfans  de  Dieu , & qui  nous  fait 
■crier,  comme  dit  l’Apôtre  : Pere 

mon  Pere,  Or  quelque  force  qu’ait  le  dé-  - 
moi»,  il  n’en  a pas  tant  que  l’Efprit  de' 
■Dieu  : il  faut  au  contraire  qu’il  cédé  à 
cet  Efprit , lorfqu’il  vient  le  dépouiller 
'de  ceux  qu’il  avoir  rendu  captifs.  C’eft  ” • 
»ce  plus  fort  dont  parle  l’Evangile  , qui 
entre  dans  la  maifon  du  fort-armé , & 
qui  lui  ravit  ceux  qu’il  tenoit  enchaînés. 

Cet  efprit  eft  lumière  & amour.  Par  fa 
dumiere il  diffipe  les  ténèbres  & les  il- 
’luiions  du  démon  : par  ramour  qu’il  inf- 
pire , il  détruit  le  régné  de  l’amour  du 
nioîide  & de  fes  paflions.  Si  le  démon 
a une  infinité  d’adrèlTes  pour  nous  fé- 
duire , l’Efprit  de  Dieu  en  a encore  plus  * 
■‘'pouf  les  repoufler  & les  rendre  inutiles. 

Enfin  avec  ce  fecours  nous  avons  droit  , 
de  nous  promettre  une  viétoire  affiirée , 
parce  que  cet  Efprit  eft  le  don  de  Jefus- 
Chrift  qui  a vaincu  le  monde  , & pour  joAn. 
lui,  & pour  nous Conjidite  J ego  vici}^' 
mundum.  - ' 

V.  Mais  il  ne  faut  pas  s’imaginer  que 
r.  cet  Efprit  ayant  une  rois  pris  poflelîion 
des  cœurs , il  n’y  ait  plus  rien  à craindre 
à l’avenir  pour  ceux  qui  l’ont  reçu , parée 
^ qu’il  eft  dit  que  tous  ceux  qui  font  nés  de 
'-  t)ieu  font  victorieux  du  monde.  Ils  en 
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font  en  effet  vidtorieüx  dès-lors  qu’ils  ont 
reçu  cet  Efprit  j mais  ils  n’en  font  pas 
vidorieux  immuablement , parce  qu’ils 
peuvent  le  perdre , & qu’ils  peuvent  le 
pannir.  L’Efprit  de  Dieu  n’entre  à ^ vé- 
rité dans  les  cœurs  , & ne  leur  commu- 
nique la  naiffance  fpirituelle , qU’en  leur 
faifant  furmonter  le  inonde  : mais  le 
monde  furmonté  tâche  de  rentrer  en 

folTeffion  des  cœurs  dont  le  Saint-Efprit 
a banni.  Nous  pouvons  encore  perdre 
ce  tréfor , & il  faut  travailler  à le  confer- 
ver.  C’eft  dans  ce  foin  que  confifte  tout 
l’exercice  de  la  vie  chrétienne.  C’eft  U 
le  fuj  et  de  ces  exhortations  de  faint  Paul  : 

1,  Theff.  Gardez-vous  bien  d* éteindre  le  Saînt-Ef- 

g^^àe  de  ne  pas  contrijler 
3*. . le  Saint-Efprit  de  Dieu» 

Il  eft  vrai  que  ce  même  Saint-Efprit 
nous  aflifte  dans  cette  réfiftance  au  dé- 
mon qui  tâche  de  rentrer  dans  fa  mai-  ; 
fon.  if  eft  toujours  prêt  d’accorder  fon  ' 
fecours  â ceux  qui  le  lui  demandent 
comme  il  faut  ; mais  il  eft  vrai  auflî 
qu’il  y en  a bien  entre  ceux  qui  l’ont 
reçu , qui  négligent  d’implorer  ce  fe- 
cours , & qui  par  une  perfidie  honteufe , 
ouvrent  les  portes  au  démon , 5c  le  re- 
çoivent dans  leur  cœur. 

VI.  Il  ne  faut  pas  prétendre  trouver 
en' ce  monde  une  affurance  entière  que 

■ K ' I 

*■ 
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ce  malheur  n’arrivera  point.  Dieu  ne 
nous  en  veut  donner  aucune  de  cette 
forte,  parce  qu’il  nous  eft  utile  de  n’en 
point  avoir,  & d’avoir  lieu  de  crain- 
dre toujours. 

Il  doit  nous  fufïîre  que  nous  en 
ayons  qu’il  n’eft  pas  encore  arrivé  j c’eft- 
à-dire , que  nous  ayons  une  marque  qui 
nous  allure  , autant  qu’on  peut  en  être 
alTuré  en  cette  vie , de  la  préfence  du 
Saint-Efprit , incompa'tible  avec  le  ré- 
gné du  péché.  Et  c’eft  ce  que  nous 
pouvons  trouver  dans  ces  paroles  mê- 
mes : Tous  ceux  qui  font  nés  de  Dieu  font 
Victorieux  du  monde.  Car  elles  ne  figni- 
âpnt  pas  que  dès  qu’on  a reçu  une  fois, 
le  Saint-Efprit,  on  vaincra  toujours  le 
monde  : mais  elles  fîgniiîent  que  le  Saint- 
Efprit  n’entre  dans  les  cœurs  qu’en  leur 
faifant  furmonter  le  monde  j & qu’ainfî 
celui  qui  ne  le  furmonte  point , n’a  point 
•le*Saint-Efprit.  Ainlî  la  vidoire  lur  le 
monde  eft  la  marque  qu’on  a reçu  le 
Saint  - Efprit  ; & le  defaut  de  cette 
vidoire  eft  une  marque  , ou  qu’on  ne 
l’a  point  reçu  , ou  qu’on  l’a  laifle  per- 
dre.  ‘ , 

On  ne  fe  convertit  point  à Dieu , & 
on  ne  devient  point  enfant  de  Dieu , . 
d’enfant  du  diaole  qu’on  étoit  aupara- 
vant > en  demeurai^  tel  qu’on  étoit.  U 
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faut  changer  d’amour  , & par  confé- 
qüenc  d’adions  ; & c’eft  ce  qui  fait 
voir  l’illufion  de  ceux  qui  prétendent 
être  convertis  à Dieu  , fans  qu’il  jpa- 
roifle  en  eux  aucun  changement  effec- 
tif J qui  aiment  les  biens  du  monde 
avec  la  m'me  paillon  qu’ils  les  ai- 
moient  ; qui  les  recherchent  avec  la 
même  ardeur  qu’ils  les  recherchoient  j 
qui  ne  font  pas  moins  fenfibles  aux  in- 
jures, qu’ils  l’étaient  auparavant  ; qui 
ne  donnent  pas  plus  de  temps  qu’ils  fai-  - 
foient  aux  adions  de  piété  \ & qui  oc- 
cupent , comme  ils  faifoient , tou&  leur 
efprit  des  chofes  du  monde.  Car  quelle 
marque  ces  gens  ont-ils  qu’ils  aient  vam- 
cu  le  monde , puifque  l’efprit  du  monde 
n’eft  pas  moins  vivant , ni  moins  agif- 
fant  en  eux  qu’il  étoit  ? Il  eft  vrai  qu’ils 
s’abftiennent  de  certaines  adions  mani- 
feftement  criminelles  : mais  cela  n’em- 
pêche pas  que  le  monde  ne  régné  en  eu;c, 
puifqu’il  eft  l’objet  du  gros  de  leurs  ac- 
tions , & qu’ils  font  avec  inclination , 
avec  joie , avec  ardeur,  tout  ce  qui  re-^ 
garde  le  monde  j & avec  langueur , avec 
chagrin , avec  négligence  , tout  ce  qui 
regarde  Dieu.  Le  diable  veut  biei;i  entrer 
dans  ces  fortes  de  compofitions,  & ac- 
corder à la  crainte  qu’onra  de  fe  damner, 
l’exclufton  de  certaines  adions  criminel- 
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les  ) pourvu  qu’on  lui  accorde  l’empire 
du  cœur  , & qu’on  l’y  lailTe  dominer^  en 
regardant  toujours.les  chofes  du  monde 
comme  fon  bien  & fa  félicité  : ayant 
toujours  l’efprit  & le  cœur  occupés  du 
monde  , & en  ne  donnant  à Dieu  , ou 

flutôt  à la  crainte  de  fe  damner,  que 
abftinence  de  certaines  actions  , dont 
on  fe  paffe  aifément  , pourvu  qu’on 
jouilTe  avec  liberté  des  autres  jplaifirs 
du  monde.  Une  faut,  pourfe  détrom- 
per de  cette  illufion,  qu’avoir  recours 
A la  lumière  de  ce  paflage  : Tous  ceux 
qui  font  nés  de  Dieu  font  viclorieux 
du  monde  ; & en*  conclure , que  fi  le 
monde  n’eft  point  vaincu  en  nous  , nous 
n’avons  point  de  part  à cette  renaiflance 
divine,  qui  ne  s’établit  dans  le  cœur 
^u’en  banniflant  l’empire  de  l’amour  du 
monde. 

VII.  Et  la  victoire  par  laquelle  le  monde 
eji  vaincu^  eji  l’effet  de  notre  foi.  v.  4. 

La  marque  qu’on  eft  né  de  Dieu  eft 
donc , comme  on  a dit , que  l’amour 
du  monde  foit  vaincu  en  nous  : mais, 
cette  vi(9toire  , félon  faint  Jean  , ne 
s’obtient  que  par  la  foi  : Et  hec  ejl  vic-^ 
toria  que.  vincit  mundumfides  nojîra.  Et 
comme  la  foi  ne  regarde  que  les  cho- 
fes invifibles  , la  viétoire  de  la  foi  corn 
fifte  dans  la  préférence  des  biens  invi- 
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fibles  que  nous  ne  pouvons  montrée  i 
aux  .biens  grefliers  & fenfibles  que  l’on  „ 
montre.  C’eft  en  quoi  Dieu  a établi  la 
voie  du  falut.  Il  n’y  a nulle  proportion  • 
entre  les  uns  & les  autres  félon  la  raifon 
même.  Car  quelle  proportion  y a-t-il . I 
des  biens  éternels  avec  des  biens  paP- 
fagers , des  biens  immenfes  & infinis  '' 

' avec  des  biens  lî  frivoles , qu’il  vaut 
mieux  s’en  palTer,  que  d’en  jouir  ? Ce- 
pendant cette  différence  , que  les  uns 
font  préfens  & vifîbles , & les  autres  âb*- 
fens  & invifibles , fait  une  telle  impref- 
fîon  fur  l’efprit , que  fans  une  force  fur- 
naturelle  que  la  foi  donne , & que  l’on 
n’a  point  fans  elle  , on  ne  préféré  jamais 
ce  qui  eft  invifîble  à ce  qui  eft  vifîble  ; 
ce  qui  eft  abfent  à ce  qui  eft  préfenr. 

L’homme  en  ne  fuivant  que  les  mou- 
vemens  de  la  nature  , veut  voir  fon  , 

objet  & fon  bien,  & en  jouir  durant  I 

cette  vie  : & la  ftupidité  où  il  eft  tombé  ' 
par  le  péché,  lui  donne  de  la  défiance 
de  tout  ce  dont  il  n’eft  pas  affuré  par 
les  fens.  Il  a toutes  les  peines  du  monde 
à donner  quelque  réahté  à ce  qu’il  ne 
voit  pas  : & l’attache  que  le  péché  lut 
donne  pour  les  chofes  fenfibles , eft  fi  j 

forte  & fi  violente , qu’il  a fallu  même 

plufieurs  fiecles  pour  lui  donner  quel- 
que idée  d’un  objet  fpirituel.  C’eft  pour- 

s 
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.quoi  des  Auteurs  judicieux  ont  remar- 
qué , que  dans  les  premiers  livres  de 
rAnciquité  païenne  où  l’on  a voulu  re- 
préfenter  des  Héros , on  ne  leur  a jamais 
attribué  aucune  paflîon  pour  des  objets 
ipirituels,  tant  ces  objets  étoient  éloi- 
gnés de  leur  penfée.  Cependant  c’eft 
dans  la  préférence  de  ces  objets  aux  ob- 
jets vilibles  , qu’il  a plu  à Dieu  d’éta- 
blir le  falut  des  hommes. 

VJÏI.  Ce  qui  augmente  la  difficulté  . 
de  cette  préférence , eft  que  l’on  con- 
npît  prefque  dans  tons  ceux  qui  nous 
environnent , nn  amour  des  cnofes  du 
monde  , accompagné  d’un  feeret  mé- 
pris pour  ceux  qui  ne  les  aiment  pas 
& ne  les  recherchent  pas.  On  fait  qu’ils 
regardent  les  objets  fpirituels  comme  des 
idées  fans  réalité  , & 'qu’ils  font  confif- 
rer  ia  fagelTe  à S’attacher  au  préfent. 
Quoique  ces  jugemens  ne  s’expriment 
pas  en  termes  formels , ils  fe  font  fort 
^ bien  fentir  par  toutes  les  adtions , Sc 
prefque  par  toutes  les  paroles  des  hom- 
mes. Or  c’eft  une  foiolefte  naturelle  d 
l’efprit  humain , d'avoir  peine  à s’atta- 
cher a un  objet , Ibrfqu’il  voit  dans  l’ef- 
prit  des  autres  dès  fentimens  de  mépris 
ôç  de  défiance  pour  cet  objet. 

Mes  larmes  ont  été  mon  pain  le  jour  4. 
d*  la  nuit  J difoit  David , en  entendant 
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dire  tous  les  jours  : Où  ejl  votre  Dieu  ? 
La  caufe  de  fa  triftelfe  étoit  qu’il  ne  pou- 
voir montrer  le  Dieu  qqî^l  adoroit , 
parce  qu’il  eft  invilîble  ; &c  l’on  tombe 
dans  ce  même  découragement , quand 
on  apperçoit  dans'  l’elprit  des'  autres 
l’eftime  qu’ils  ont  pour  Jes  biens  fen- 
fbles.  Car  par  cette  eftime  ils  deman- 
dent en  quelque  forte  à ceux  qui  fe 
propofent  d’autres  objets  : Où  eft  vo- 
tre bien  ? Uhi  efi  bonum  tiium  ? Et  ils 
le  demandent  même  avec  infulte  ; parce 
que  l’on  fent  qu’ils  n’ont  que  du  mépris 
pour  ceux  qui  cherchent  des  biens  qu’ils 
eftîment  fans  folidité.  L’ame  eft  incapa- 
ble de  fe  foutenir  contre  ce  torrent  des 
jugemens  des  hommes,  quand  elle  n’eft 
pas  fortifiée  par  l’efprit  de  foi  & de  cha- 
rité. Car  il  eft  ici  parj^é  de  la  foi  qui 
opéré  par  la  charité  : &:  l’elffet  de  cette 
foi  eft  de  nous  donner  la  force  d’aimer 
des  biens  méprifés  & décriés  par  les  au- 
tres , & de  les  préférer  à ceux  que  le  ^ 
monde  eftime. 

IX.  Qui  efi  celui  qui  ejl  victorieux  du 
monde  ^ Jinon  celui  qui  croit  que  Jefits-^ 
Chrift  ejî  le  Fils  de  Dieu  ? v.  5. 

Nous'  avons  befoin  de  la  foi  , non- 
feulement  pour  nous  découvrir  les  biens’ 
invifibles  & fpirituels , mais  auflî  pour 
nous  apprendre  de  qui  nous  pouvons  ’ 
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tirer,  le  fecours  qui  nous  eft  néce (Taire 
pour  vaincre  le  monde.  Or  ce  qu’elie 
nfus  apprend  , c’eft.  qu’on  ne  l’obtient 
que  par  Jefus-Chrifl:.  Nous  aurions  beau 
connoître  Dieu  en  lui-mème  : (i  nous  né 
connoilîions  avec  cela  le  Libérateur  , 
nous  demeurerions  affujettis  à Tamouf 
du  monde  , & dans  Timpuiflance  de 
nous  délivrer  de  fa  fervitude.  C’eft 
Jefus-Chrift  feul  qui  peut  nous  pro- 
curer’ cette  délivrance  \ & c’eft  pour- 
quoi faint  Jean  ajoute  : Qui  eji  celui 
qui'ejl  viclorîeux  du  monde  ^ Jînon  celui 
qui  croit  que  Jefus-Qhnik.  eft  le  Fils  de 
Dieu  ? Car  pour  avoir  recours  à lui  com- 
me i Auteur  de  la  grâce  & Libérateur 
des  hommes , il  faut  le-  croire  Fils  de 
Dieu.  11  n’y  a que  cette  qualité  qui  lui 
donne  le  pouvoir  de  nous  faire  vain- 
cre le  monde  par  fa  grâce.  Le  don  de  . 
la  grâce  n’appartient  t^u’au  Médiateur  5. 
& il  ne  feroit  pas  Médiateur,  s’il  n’é- 
toit  Dieu  & homme  j Dieu  comme 
Fils  de  Dieu  j homme  en  tant  que  Fils 
de  l’homme  ; ce  qui  le  rend  capable 
de  réunir  & de  réconcilier  les  hommes 
avec  Dieu.  ' 
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SUR  L’É  V A N G I L E ^ 

DU  DIMANCHE 

DE.  L’ OCTAVE 

D E P Â Q U E S. 

Evangile.  S.  Jean  ^to  ^ 19. 

¥.W  ce  temps-là  ^ fur  le  foir  du  même 
Ml  jour  qui  étoit  le  premier  de  la  Jèmai- 
ne , les  portes  du  lieu  ou  les  difciples 
étoient  affemblés  dans  la  crainte  des  Juifs ^ 
étant  fermées , Jefus  vint  & fe  tint  au 
milieu  d’eux,  6*  leur  dit  : La  paix  foie- 
avec  vous»  Ce  qu* ayant  dit,  il  leur  mon- 
tra fes  mains  & fbn  côté»  Les  difciples 
eurent  donc  une  grande  joie  de  voir  le  Sei~ 
gneur»  Et  U leur  dit  une  fécondé  fois  : La 
'paix  foit  avec  vous»  Comme  mon  Pere 
m'a  envoyé^  je  vous  envoie  aujji  de  même» 
Ayant  dit  ces  mots  , il  fouffla  fur  eux  , 
& leur  dit  : Receve'^  le  Saint-Efprit»  Les 
péchés  feront  remis  à ceux  à qui  vous  les 
remettre^ , & ils  feront  retenus  à ceux  à 
qui  vous  les  retiendrez»  Or  Thomas,  Vun 
des  douze  Apôtres , appellé  Didyme , né- 
toit  pas  avec  eux  lorfque  Jefus  vint.  Les 
autres  difciples  lui  dirent  donc  : Nous 
avons  vu  le  Seigneur»  Mais  il  leur  dit  : Si 
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je  ne  vois  dans  fes  mains  la  marque  des 
doux  qui  les  ont  percées  j à Jî  je  ne  mets 
mon  doigt  dans  le  trou  des  doux  j ma 

main  dans  la  plaie  de  fon  côté  y je  ne  le 
croirai  point.  Huit  jours  après  j les  dif- 
ciples  étant  encore  dans  le  même  lieu  j % 
Thomas  avec  eux  y Jefus  vint  ^ les  portes 
, étant  fermées^  & il fe  tint  au  milieu  d’eux,. 
& leur  dit  : La  paix  fait  avec  vous.  Il  dit 
enfui  te  à Thomas:  Porte\  ici  votre  doigt, 
& conjîdére^  mes  mains  ; approche:^  aujji 
votre  main  y & la  mette\  dans  màn  côté, 
& ne  foye-^  pas  incrédule , mais  fidele, 
Thomas  répondit  & lui  du  : Mon  Seigneur 
& mon  Dieu.  Jefus  lui  dit  : Vous  aveiç^ 
cru,  Thomas  , parce  que  vous  m'ave\  vu. 
Heureux  ceux  qui , fans  avoir  vu , *ont  cru. 
Jefus  a fait  beaucoup  d'autres  miracles  , 
a la  vue  de  fes  difciples,  qui  ne  font  pas 
écrits  dans  ce  livre.  Mais  ceux-ci  Jonc 
écrits  y afin  que  vous  croyie:^  que  Jefus  efi 
- 1^  Chrifi  Fils  de  Dieu , & quen  croyant , 

' vous  uye\  la  vie  en  fon  nom. 

' . Explication. 

I.  Et  Evangile  contient  deux  appa- 
rition?  de  Jefus-Chrift  relTuici- 
té  •,  l’une  aux  onze  Apôtres  en  l’abfence 
de  faint  Thomas , l’autre  huit  jours 
après  aux  mêmes  Apôtres  en  la  prélence  ^ 
de  faint  Thomas , deftinée  particuliére- 
Tome  XI»  R 
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ment  à le  guérir  de  ion  incrédulité  , Sc 
à le  convaincre  par  les  marques  mê- 
mes qu’il  avoit  demandées. 

Jefus-Chrift  fe  trouva  dans  l’une  & 
d^ns  l’autre  au  milieu  de  fes  Apôtres  , 
quoique  les  portes  du  lieu  où  ils  étoient 
fuflent  fermées  , pour  leur  faire  voir 
par  ce  miracle , que  tout  lui  eft  ouv,ert , 
& que  tous  les  corps  lui  font  aflujettis 
aufli-bien  que  tous  les  efprits  & tous 
les  cœurs. 

Il  leur  donna  fa  paix  dans  l’une  Sc 
dans  l’autre  : paix  bien  différente  de  celle 
du  monde  \ piix  qui  confifte  dans  la  ré- 
conciliation avec  Dieu , 6c  dans  la  con- 
fiance »n  fa  grâce  6c  en  fon  amour  \ paix 
qui  calme  les  pallions,  6c  établit  l’ame 
dans  la  tranquillité  par  la  foumilTîon  à 
tous  les  ordres  de  Dieu.  Car  quel  trou- 
ble peut  avoir  une  ame  qui  fait  que 
Dieu  fait  tout , 6c  qui  aime  tout  ce  que 
Dieu  fait  j qui  aime  la  juftice , 6c  qui  laie 
qu’il  rfi’arrive  rien  que  de  jufte  j qui  a 
une  humble  confiance  que  Dieu  l’a  re- 
çue dans  fa  grâce  6c  veut  la  fauver  pour 
l’éternité,  mais  qui  n’en  demande  pas 
une  plus  grande  alTurance  que  celle  que 
Dieu  veut  lui  donner  ? 

ir.  Cette  paix  fut  accompagnée  du 
don  du  Saint-Efprit , 6c  d’une  miffion 
femblable  à celle  que  Jefus-Chrift  avoir 
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reçue  de  fon  Pere , & qui  en  étoit  une 
fuite.  C’eft  ce  qui  eft  marqué  dans  ces 
paroles  du  Sauveur  : Comme  mon  Pere 
nia  envoyé  y je  vous  envoie  aujfi  de  même. 
Cette  million  comprenoit , outre  le  pou- 
voir d’annoncer  l’Evangile  di  de  remet- 
tre & retenir  les  péchés,  une  vocation 
exprelTe  à cet  emploi  : car  , fans  cette 
vocation  de  Jefus-Chrift,  c’eft  un  crime 
terrible  d’exercer  ce  minifteré.  Quel 
larcin  plus  criminel  que  d’ufurper  cette 
miflion , que  le  Pere  a donnée  à fon  Fils, 
& que  le  Fils  s’eft  réfervé  de  donner  à 
qui  il  lui  plaît  ; de  vouloir , malgré  qu’il 
en  ait , être  fon  Miniftre  ; &:  cela , non 
pour  le  fervir  & pour  l’honorer , mais 
pour  s’honorer  foi-même,  & pour  faire 
fervir  ce  miniftere  à fes  intérêts  ? C’eft 
, l’ufage  qu’en  font  tous  ceux  qui  s’y  en- 
gagent , fans  que  Jefus-Chrift  les  y ap- 
pelle. Ils  n’ont  aucun  deflein  de  contri- 
buer à la  gloire  de  Jefus-Chrift.  Ils  ne 
tendent  qu’à  fe  procurer  une  gloire  tou- 
te humaine , & des  avantages  tout  hu- 
mains. Ainft  ils  font  fervir  la  plus  grande 
chofe  du  monde  à la  plus  vile , & ils  ne 
prétendent  pas  feulement  acquérir  le 
don  de  Dieu  pour  de  l’argent,  comme 
Simon  le  magicien  j mais  faire  fervir  le 
don  de  Dieu  qu’ils  ufurpent , à acquérir 
de  l’argent , ou  d’autres  chofes  aiiftî  viles 
que  l’argent.  R z 
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III.  Cette  mi/ïion  des  Apôtres  çfl: 
comprife  en  ce  peu  de  paroles  : Comme 
mon  Pere  m‘a  envoyé,  je  vous  envoie  aujji 
de  même.  Mais  ces  parolas  font  le  prin- 
cipe de  tout  ce  qui  s’eft  fait  dans  la 
fuite  des  fîecles  par  les  Miniftres  de 
TEglife  ÿ rien  ne.  s’y  faifant  qui  ne  foit 
l’effet  de  cette  miflîon  que  Jefus-Chrift 
donna  à fes  Apôtres , & que  les  Apôtres 
ont  tranfmife  à leurs  fucceffeurs.  Tous 
ceux  à qui  les  péchés  ont  été  remis , 
n’ont  reçu  cette  grâce  que  par  l’efficace 
de  ces  paroles.  Nous  ne  pouvons  prêtent 
dre  aux  grâces  des  Sacremehs  qu’en  vertu 
de  cette  miflîpn.  Enfin  tout  ce  qui  s’o- 
père dans  l’Eglife  par  fes  Miniftres  en 
eft  l’effet , foit  qu’ils  aient  légitimement 
reçu  cette  puiflance , foit  qu’ils  l’ajent 
ufurpée.  Car  elle  ne  laiffe  pas  d’opérer 
fur  les  âmes , par  les  Saeremens  qui  leur 
font  conférés  par  des  Miniftres  qui  ont 
ravi  ce  pouvoir  injuftement.  L’injuftice 
de  leur  ufurpation  n’ empêche  pas  l’effi- 
cace des  Saeremens  de  Jefus-Chrift':  elle 
! rend  feulement  ces  Miniftres  criminels. 
Etrange  de  admirable  efficace  de  la  pa- 
role de  Dieu  ! bien  différente  de  celle 
des  difeours  des  hommes , qui  pour 
pompeux  & magnifiques  qu’ils  foient, 
font  fans  force  & fans  effet.  * 

IV.  Combien  cette  milfion  que  les 
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Apôtres  reçurent , eft-elle  plus  glorieufe 
que  celle  de  tous  les  Conquérans  dont 
Dieu  s’eft  fervi  pour  faire  des  change- 
mens  dans  l’ordre  du  monde  ! Car  leur 
miniftere  peut  bien  être  aulîî  appellé 
une  million  de  Dieu , & c’eft  de  Dieu 
qu’il  tire  toute  fa  force  & toute  ^n 
efficace.  Mais  cette  miffion  ne  fe  termi- 
noit  qu’à  faire  périr  des  hommes  , & à 
fonder  des  Empires  que  d’autres  ont 
détruits  depuist  Le  miniftere  des  Apô- 
tres étoit  bien  d’une  autre  nature  ; il 
i^toit  deftiné  à fauver  les  hommes , &: 
à fonder  un  Empire  éternel  qui  ne  fera 
jamais  détruit.  Audi  ces  Conquérans 
n’étoient  pas  tant  des  inftrumens  de  la|mi- 
féricorde  de  Dieu  que  de  fa  juftice.  Leur 
miffion  n’étoit  qu’une  permiffion  de  Dieu 
qui  lâchoit  la  bride  à leur  ambition , & 

' qui  fe  fervoit  d’eux  comme  d’une  verge 
pour  punir  les  hommes , èt  comme  d’un 
rets  pour  les  envelopper  & leur  faire 
fouftrir  les  peines  qu’ils  méritoient.  Et 
ils  étoient  eux-mêmes  deftinés  au  feu , 
après  avoir  exercé,  ce  miniftere  ; parce 
qu’ils  n’y  avoient  point  d’autre  vue  que 
de  contenter  leurs  pallions.  Mais  les 
Apôtres  en  recevant  l’ordre  de  fonder 
cette  Empire  éternel , étoient  deftinés  à 
être  Princes  de  cet  Empire , à en  jouir 
les  premiers  , & à y être  élevés  à une 
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grandeur  qui  ne  leur  fera  jamais  ravie. 
Voilà  quelle  eft  la  différence  de  leur 
million  d’avec  celle  de  ces  âmes  cruelles 
& ambitieufes  dont  Dieu  s’eft  fervi  pour 
exercer  fa  juftice  fur  les  hommes. 

V.  Jefus-Chrift  en  envoyant  fes  Apô- 
tres, leur  donna  le  Saint-Efprit.  Ilfouffla 
fur  eux  J dit  l’Evangile , & leur  dit  : Re- 
ceve"^  le  Saint  - Efprit  j leur  communi- 
quant en  même-temps  le  pouvoir  de 
remettre  & de  retenir  les  péchés  des 
hommes.  Cela  fait  voir  que  le  pouvoir 
de  remettre  les  péchés  ne  devroit  point 
être  féparé  du  Saint-Efprit , & que  c’efl: 
un  détordre  quand  on  exerce  l’un  fans 
avoir  l’autre.  Les  Prêtres^font  les  inftru- 
mens  de  la  rémilîicAi  des  ^chés  ; mais 
ils  doivent  en  être  des  inftrumens  vivans. 
Ils  doivent  allumer  l’amour  dans  les 
cœurs  des  autres , par  le  moyeu  de  celui 
dont  ils  doivent  eux-mêmes  être'rem- 
plis.  Ce  doit  être  un  feu  qui  allume  un 
autre  feu.  Ce  n’eft  pas  que  la  charité  de 
l’Eglife  ne  fupplée  au  défaut  de  celle 
des  mauvais  Miniftses , & ne  rende  les 
. Sacremens  efficaces , lors  même  qu’ils 
font  adminiffrés  par  des  perfonnes  qui 
n’ont  point  le  Saint-Efprit  dans  le  cœur. 
Mais  quand  cela  arrive , c’eft  par  un  dé- 
fordre  contraire  à l’intention  de  Jefus- 
>.  Chrifl  J parce  que  ces  Miniftres-vuides 
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de  l’efprit  de  Dieu , ne  devroielit  pen- 
fer  qu’à  le  recouvrer , &:  non  à s’ingé- 
rer , pendant  qu’ils  en  font  privés , à 
l’adniiniftration  des  Sacremens.  C’eft  un 
attentat  qu’ils  commettent  contre  Jefus- 
* Chrift  en  s’y  ingérant , &c  ils  ne  fonc 
par-là  que  fe  rendre  plus  criminels  , 
en  réparant  ce  que  Dieu  ne  veut  point 
qu’on  répare  ; l’habitation  du  Saint-Ef- 
prit  dans  le  cœur  du  Prêtre , de  l’exer- 
cice du  miniftere  de  la  rémillîon  des 
péchés.  Aulîi  voit-on  d’ordinaire  qu’il 
^ y a peu  d’efficace  & de  bénédiétion 
dans  ce  que  font  ces  Prêtres  déréglés  à 
l’égard  des  âmes  5 parce  qu  encore  qu’il 
foit  certain  què  leur  miniftere  a fon  effet 
fur  celles  qui  font  bien  difpofées , il  ar-  - 
rive  fouvent  auffi  qu’il  ne  l’a  pas  j parce 
qu’au  lieu  qu’un  Miniftre  animé  du  Saint- 
Efprit,  contribue  beaucaup  par  fes  pa- 
roles & par  fes  prières  à les  faire  entrer 
dans  de  bonnes  difpofitions , un  Minif- 
tre privé  de  grâce  n’y  contribue  en  rien. 

• VI.  Saint  Thomas  ne  s’étant  point 
trouvé  à cette  apparition  de  Jefus- 
Chrift,  ne  put  croire  ce  qu’on  lui  en 
rapporta  \ & Jefus-Chrift  voulut  bien , 
pour  le  guérir  de  cette  incrédulité , fe 
faire  voir  en  fa  préfence  huit  jours 
après,  & lui  permettre  de  toucher  fes 
jpains , fes  pieds , & la  plaie  de  fon  côté. 
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On  voit  dans  l’Evangile  , qu’il  refii- 
foit  toujours'aux  Pharifiens  de  les  con- 
vaincre à leur  mode  j & cependant  c’eft 
ce  qu’il  accorde  ici  à faint  Thomas  ; 
mais  c’eft  qu  il  diftinguoit  parfaitement 
le  fond  de  Ion  cœur , de  celui  des  Phari- 
liens.  Les  Pharifiens  demandoient  cer- 
tains miracles  particuliers  par  un  défit 
fecret  de  contredire  la  vérité.  Comme 
ils  la  haïftbient , ils  cherchoient  des  pré- 
textes pour  refufer  de  la  croire.  Ils  de- 
mandoient de  nouveaux  miracles , pour 
ne  pas  croire  ceux  qu*il  leur  avoir  fait 
voir.  Leur  malignité  leur  auroit  fait 
trouver  des  raifons  de  doute  dans  ces 
prodiges  qu’ils  défiroient  qu’on  leur  fît 
voir,  comme  ils  en  trouvoient  dans  ceux 
dont  ils  étoient  témoins.  Ainfi  Jefus- 
Chrift  pénétrant  la  malice  de  leur  cœur  , 
ne  fe  rendoit*  point  à leur  demande. 
Mais  Thomas  étoit  dans  une  difpofition 
toute  contraire.  Il  ne  défiroit  rien  da- 
vantage que  la  réfurreétion  de  Jefus- 
Chrift  : & c’étoit  ce  défit  meme  qui 
l’empêchoit  de  la  croire.  Il  vouloir  s’al^ 
furer  pleinement  de  la  réalité  d’un  bien 
qu’il  fouhaitoit  ardemment.  Jefus-Chrift 
lui  accorda  donc  ce  qu’il  demandoit.  Il 
lui  montra  fes  pieds,  fes  mains,  fon  côté. 
11  convainquit  fa  défiance , & il  l’en  re^ 
prit  avec  une  douceur  admirable  , en 
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lui  difant  ; Ne  fiye:^  pas  incrédule , mais 
fidele  ; Noli  ejjè  incredulus , fed  fidelis. 

ainfi  jJour  lui  feul  ce  qu’il  avoir 
fait  pour  tous  les  autres  enfemble  ; afin 
de  faire  voir  qu’il  auroit  fait  pour  un 
feul  élu  ce  qu’il  a fait  pour  tous  les  hom- 
mes. 

VIL  Comme  cette  manifeftation  croit 
accompagnée  de  la  part  de  Jefus-Chrift, 
d’un  très-grand  amour  pour  Thomas  , 
elle  produifit  en  lui  cette  illuftre  confef-*  - ' 
fion  de  fa  divinité , marquée  par  ces  pa- 
roles : Mon  Seigneur  6*  mon  Dieu.  D o- 
MINUS  meus  & Deus  meus.  Confef- 
fion  plus  forte,  plus  nette,  plus  pré- 
cife  qu’aucune  qui  eût  été  faite.  Car 
ces  paroles  n’expriment  pas  feulement  la 
penfée  & la  créance  de  faint  Thomas  : 
elles  marquent  la  foi  que  Jefus-Chrifi: 
vouloir  qu’on  eut  de  lui  j puifqu’en  lui 
répondant , i^j^éclare  heureux  ceux  qui 
croiroient  fans  avoir  vu^  ce  que  Thomas 
crut  après  l’avoir  vu  : Quia  vidijli  me  , 
Thoma,  credidijii  : beati  qui  non  viderunt^ 
é*  crediderunt.  On  eft  donc  heureux  de 
croire  que  Jefus-Chrift  eft  Dieu.  Car 
c’eft  ce  que  faint  Thomas  crut , comme 
il  paroît  par  ces  paroles  : Mon  Seigneur  & 
mon  Dieu^  Dominus  meus  & Deus  meus^ 
qui  font  une  preuve  invincible  contre 
les  hérétiques,  & anciens ,&  nouveaux  - • 
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qui  ont  attaqué  la  divinité  de  Jefus- 
Chrift. 

VIII.  Cette  preuve  eft  d’autant 
forte , qu’elle  en  fuppofe  nécefiTairemenc 
une  autre  qu’il  eft  aile  de  découvrir.  Car 
la  manifeftation  que  Jefus-Chrift  fit  de 
fon  corps  reftufcité  à faint  Thomas , ne 
prouvoit  direétement  que  la  réfurrec- 
tion  de  Jefus-Chrift  : & cette  réfurrec- 
tion  pouvoit  être  un  effet  de  lapuiffance 
**de  Dieu , fans  qu’il  s’enfuivît  de-là  que 
Jefus-Chrift  fût  Dieu  lui- même.  Dieu 
auroit  pu  le  reffufciter , comme  il  a ref- 
fufcité  plufieurs  autres  morts.  D’où  vient 
donc  que  faint  Thomas  en  conclut  que 
Jefus-Chrift  étoit  Dieu  ? Dominus  meus 
6’  Deus  meus.  C’eft  que  Jefus-Chrift 
s’étoit  attribué  la  divinité  devant  fes 
Apôtres , & leur  avoir  parlé  de  fa  réfur- 
reétionj  comme  étant  fon  propre  ou- 
vrage. C’eft  qu’il  avoir  |llrlé  de  tous  fes 
miracles , comme  les  opérant  par  fa  pro- 

f>re  force , & qu’il  s’étoit  alTocié  à toutes 
es  aélions  de  Ion  Pere , félon  qu’il  nous 
i le  marque  par  ces  paroles  : Mon  Pere 
depuis  le  commencement  du  monde  juj^ 
qu  aujourd’hui  ne  cejje  point  d'agir^  & 
•j’agis  inceftamment  comme  lui.  Ainfî  la 
réfurreéfcion  de  Jefus-Chrift  prouvant 
qu’il  devoir  être  cru  en  tout  ce  qu’il 
avoir  avancé  , elle  prouvoit  qu’il  falloic 
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croire  tout  ce  qu’il  avoit  dit  de  lui- 
même.  Elle  faifoit  recevoir  fon  témoi- 
gnage comme  entièrement  digne  de  foi  j 
& par  conféquent  ce  témoignage  portant 
que  Jefus-Chrift  étoit  Dieu,  fa  réfur- 
reftion  obligea  faint  Thomas  à en  faire 
cette  haute  confeflîon.  La  confellion  de 
Thomas  prouve  invinciblement  que  Je- 
fus-Chrift avoit  donné  à fes  Apôtres  par 
fes  difcours  l’idée  qu’il  étoit  Dieu  j la 
réfurreétion  de  Jefus-Chrift  prouve  qu’il 
faut  s’attacher  à cette  idée  ; & la  réponfe 
de  Jefus-Chrift  à cette  confeflîon,  eft 
une  confirmation  authentique  de  la  vé- 
rité de  cette  confeflîon. 

IX.  On  ne  doit  pas  conclure  de  ces 
paroles  de  Jefus-Chrift  : Fous  avc:^  cru  j 
Thomas , parce  que  vous  ave:^  vu  ; heu-' 
reux  ceux  qui  croient  fans  avoir  vu^  que 
le  commun  des  Chrétiens  qui  n’ont  ja- 
mais vu  Jefus-Chrift , foit  plu's  heu- 
reux que  faint  Thomas,  & par  confé- 
quent que  leur  foi  foit  plus  excellente 
que  la  nenne.  Il  s’enfuit  feulement  de-là 
que , toutes  chofes  étant  égales , il  y a 
plus  de  bonheur  à croire  fans  avoir  ou 
des  preuves  fenfibles  de  ce  que  l’on'- 
croit  , que  de  ne  croire  qu’après  ces 
fortes  de  preuves.  Mais  il  peut  y avoir 
de  grandes  inégalités  dans  le  refte  , qui 
faftent  que  cette  foi  accompagnée  de 
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preuves  fenfibles,  foit  infiniment  plus 
excellente  qu’une  autre  foi  deftituée 
de  ces  preuves  : &:  c’eft  ce  qui  fe  ren- 
contre dans  celle  de  faint  Thomas.  Le 
moyen jpar  lequel  il  arriva  a la  foi,  n’é- 
toit  pas  en  foi  le  plus  excellent  \ mais 
la  foi  qu’il  reçut  de  Dieu  étoit  une 
foi  très-  excellente  , qui  le  difpofoit  à 
donner  fa  vie  pour  Jefus-Chrift  , & 
qui  lui  fit  entreprendre  de  prêcher  fon 
Evangile  jufqu’aux  extrémités  du  mon- 
de , avec  mille  peines  & mille  dangers. 
Ce  que  Jefus-Chrift  lui  dit  donc  , étoit 
pour  lui  un  jufte  fujet  d’humiliation,  ôc 
d’une  humiliation  fondée  fur  la  vérité. 
Mais  cette  humiliation  ne  donne  nulle- 
ment droit  au  commun  des  Chrétiens , 
de  préférer  leur  foi  languilfante  & pref- 
que  fans  vie  & fans  aétion , à celle  de 
mnt  Thomas , pleine  d’une  ardeur  & 
d’une  charité  apoftolique. 

X.  L’inftruélion  qu’on  doit  tirer  de 
cette  parole  de  Jefus-Chrift , ne  lailTe 
’ pas  d’être  fort  importante  pour  le  régle- 
ment de  nos  mœurs.  Car  la  pente  que. 
l’homme  a aux  chofes  fenfibles , fait 
qu’il  cherche  de  la  fenfibilité  par-tout , 
& dans  la  dévotion  même.  On  vou- 
droit  en  quelque  forte  jouir  de  fa  ré- 
compenfe  dès  ce  monde , & goûter  les 
chofes  de  Dieu  d*une  maniéré  qui  lailTât 
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quelque  fatisfadion  dans  les  fens.  Ainiî 
on  fe  décourage  fouvent  quand  on  eft 
réduit  à la  feule  foi.  C’eft  ce  qui  rend 
la  dévotion  fi  inconftante  & fi  dépen- 
^ dante  de  Thumeur  qui  nous  domine.  Au- 
jourd’hui l’on  eft  plein  de  courage  : de- 
main l’on  eft  dans  l’abattement.  On  croit 
pouvoir  tout  entreprendre  en  certains 
temps  : en  d’autres  on  s’éloigne  de  tout 
par  pufillanimité  \ l’ame  prenant  toutes 
ces' différentes  formes , félon  les  diffé- 
rentes impreffîons  dont  l’imagination  eft 
frappée.  L’unique  remede  de^ces  iné- 
'galités  eft  de  fe  conduire  par  la  foi,  & 
non  par  fes  fenrimens  & par  fes  hu- 
meurs ; de  marcher  avec  courte  vers  , 
ce  qu’elle  nous  propofe , fans  faire  ré- 
flexion fi  l’on  eft  confolé  ou  non  con- 
folé , fi  l’on  eft  dans  les  ténèbres  ou 
dans  la  lumière,  fi  l’on  eft  dans  la  trif- 
teffe  ou  dans  la  joie.  C’eft  proprement 
là  ce  qu’on  peut  appeller  une  dévotioif 
de  foi  j parce  que  la  foi  eft  l’unique  lu- 
mière à laquelle  elle  s’attache  , & c^u’elle 
eft  fondée  uniquement  fur  une  refolu- 
tion  forte  d’aller  à Dieu  jufqu’à  la  fin 
de  fa  vie  , fans  lui  demander  aucune 
récompenfe , ni  aucune  affurance  pour 
cette  vie. 

XI.  11  eft  vrai  que  quelque  forte 
réfolution  que  l’on  ait  de  fervir  Dieu 
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avec  une  fermeté  égale  & uniforme , 
on  ne  fauroit  appailer  routes  les  agi- 
tations & les  inégalités  purement  inté- 
rieures. On  palTe  toujours  un  peu  par 
ces  divers  états , & l’on  éprouve  tou- 
jours quelques  effets  de  l’humeur  & 
du  tempérament.  Mais  ceux  qui , par 
une  longue  mortification,  fe  font  ac- 
coutumés à ne  pas  vivre  félon  leurs 
fentimens , mais  félon  la  foi , empêchent 
au  moins  qu’il  ne  pafTe  rien  de  ces  iné- 
galités intérieures  dans  les,  adions  , ni 
dans  les  paroles.  Ils  confervent  le  même 
vifage  & le  même  ton  dans  les  différens 
accidens  de  la  vie.  On  ne  dit  jamais 
qu’ils  foient  de  mauvaife  humeur  \ qu’ils 
foient  triftes , chagrins  , accablés  , dé- 
couragés y qu’ils  foient  dominés  par  l’im- 
patience ou  par  la  colere.'S’ils  fentenc 
ces  mouvemens  , ils  ne  s’y  livrent  pas  , 
& l’accoutumance  même  qu’ils  ont  à ne 
point  les  écouter , fait  qu’ils  les  fentenc 
moins  j parce  que  toute  l’attention  de 
leur  ame  fe  porte  à rechercher  tranquil- 
lement ce  que  Dieu  demande  d’eux.  Une 
ame  dans  cette  difpofition , fe  fert  de  la 
dévotion  fenfible  quand  Dieu  permet 
qu’elle  en  foit  touchée  j mais  elle  ne  s’y 
attache  pas  , & elle  ne  marche  pas  avec 
moins  de  fidélité  quand  elle  en  eft  dépour- 
vue. Au  lieu  de  le  lamenter  inutilement 
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elle  remédie  aux  caufes  qui  peuvent 
avoir  attiré  cette  privation  j & quand 
elle  n’en  connoît  point , elle  • s’humilie 
& marche  avec  courage  fous  la  conduite 
de  la  foi.  Elle  ne  fe  décourage  point  de 
ce  que  Dieu  ne  lui  accorde  pas  litôc 
l’effet  de  fes  prières.  11  luffurat  de  fa- 
voir  que  Dieu  veut  qu’elle  le  prie  juf- 
qu’à  la  mort , & elle  s’applique  à ac- 
complir en  ce  point  fa  volonté.  Au  lieu 
de  s’inquiéter  de  fes  imperfeétions , elle 
^enfe  efficacement,  mais  tranquillement, 
a les  corriger , réfolue  de  fouffrir  tous 
les  retardemens  de  Dieu , & d’être  fou- 
mife  à tous  fes  ordres. 

- XII.  Mais  comme  il  fe  gliffe  de  l’il- 
lufion  par-tout , il  faut  prendre  garde 
^u’on  pourroit  auffi  fort  abufer  de  cette 
égalité  d’efprit  , & de  cette  préten- 
due vie  de  roi , li  on  la  portoit  jufqu’à 
ne  fe  mettre  nullement  en  peine  de 
fes  fautes , & de  la  privation  de  fer- 
veur , lors  même  que  l’on  y donne  oc- 
cafion  par  une  vie  molle  , relâchée  & 
diffipée  j & fi , fous  prétexte  qu’il  ne  faut . 
pas  chercher  d’affurance  dans  cette  vie  , 
on  négligeoit  de  faire  attention  aux  dou- 
tes raifonnables  que  l’on  a fujet  de  for- 
mer fur  fon  écat , & que  l’on  ne  fe  mît 
pas  eh  peine  à'affurer  fa  vocation  parles 
bonnes  œuvres  y Dieu  veut  au  contraire 
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qu’on  cherche  toutes  les  alTurances  que 
l’on  peut  trouver , mais  avec  deux  con- 
ditions : l’une , qu’on  les  cherche  fans 
inquiétude  & avec  tranquillité  \ l’autre, 
que  lorfqu’on  a fait  de  bonne  foi  ce 
que  l’on  peut  pour  alTurer  fon  falut , on 
fouffre  avec  paix  l’incertitude  qui  refte. 
Mais  ce  n’eft  qu’après  avoir  fait  tout  ce 
qui  eft  polîîble  félon  la  foi,  qu^il  faut 
fe  mettre  dans  ce  repos.  Car  fi  ce  repos 
empêchoit  de  travailler,  & étouffoit  des 
doutes  légitimes  ; ce  feroit  un  repos  d’il- 
lufion , qui  ne  viendroit  pas  de  la  lu- 
mière , mais  plutôt  de  l’obfcurcilTemenc 
, pu  de  l’extinétion  de  la  foi. 
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' Es  très-chers  Vreres  J Jefus-Chrijl 
a fouffert  pour  nous , vouslaijjant 
un  exemple , afin  que  vous  marchie^  fur 
fies  pas  J lui  qui  n’ avoir  copimis  aucun  pé- 
ché ^ & de  la  bouche  duquel  il  nefi  jamais 
Jbrti  aucune  parole  de  tromperie.  Quand 
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en  ta  chargé  d‘injures  » il  na  point  ré~ 
pondu  par  des  injures  : quand  on  ta  mal- 
traité ^ il  na  point  fait  de  menaces  ; mais 
il  s'ejî  livré  entre  les  mains  de  celui  qui  le 
jugeoit  injuflement,  C’eji  lui-même  qui  a 
porté  nos  péchés  dans  fon  corps  fur  la 
croix  , afn  quêtant  mefrts  au  péché ^ nous 
'vivions  à la  jiiftice.  C'ejl  par  fes  meurtrif- 
fures  & par  fes  plaies  que  vous  ave'i^  été 
guéris  : car  vous  étie\  comme  des  brebis 
égarées  • mais  maintenant  vous  êtes  re- 
tournés au  Pdjieur  & à VEvêque  de  vos  ^ 
âmes. 

Explication. 

I.  ne  fait  pas  d’ordinaire  afTez 

\^>/de  réflexion  fur  les  paroles  de 
’cette^pître , qui  marquent  aux  Chré- 
tiens leur  vocation  dans  toute  fon  éten- 
due. On  comprend  bien  qu’ils  font  ap- 
jpellés  au  Royaume  de  . Dieu  , & à en  , 
etre  cohéritiers  avec  Jefus-Chrift.  Mail 
on  ne  conçoit  pas  de  même  qu’ils  foient 
appellés  à imiter  Jefus-Chrift,  & princi- 
palement dans  fes  fouffrances.  Les  hom- 
mes voudroient  bien  féparer  ces  deux 
chofes  ; jouir  dans  l’autre  vie  de  la  féli- 
cité du  ciel , fans  pafler  dans  celle-ci  par 
les  maux  de  la  terre , & fans  fe  priver  ^ 

d’aucun  de  fes  biens.  Mais  faint  Pierre  | 

jious'montre  que  cette  penfée  n eft  pas 
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raifonnable.  Nous  fommes  à la  vérité 
appelles  aux  biens  du  ciel , mais  par  les 
maux  de  ce  monde.  Ainlî  notre  voca- 
, tion  a deux  parties  elTentielles  *,  l’une , 
d’être  appelles  a la  participation  de  la 
récompenfe  de  Jefus-Chrift  ; & l’autre , 
d’être  appelles  i^narcher  fur  fes  pas  j & 
à fuivre  les  traces  de  fes  fouffrances  f 
Christus  pajfus  ejlpro  nohis , vobis  re- 
linquens  exemplum , ut  fequamini  vejîigia 
ejus.  Ne  nous  y trompons  donc  pas  : 
le  ciel  nous  eft  , à la  vérité  , promis  , 
mais  il  ne  l’eft  qu’à  cette  condition  : 

J Jîow.  Pourvu , dit  l’Apôtre , que  nous  fouffrions 
* avec  Jefus-Chrijl  ^ afin  que  nous  foyons 
glorifiés  avec  lui  : Si  tamen  compatimur  ^ 
ut  & conglorificemur.  Quiconque  renonce 
à la  condition , renonce  à la  promaire , ôc 
ne  doit  pas  s’étonner  qu’on  le  prive  de 
la  récompenfe  qu’on  y avoir  attachée  , 
puifqu’il  refufe  d’en  accomplir  les  con- 
4it\ons. 

Ih  A quoi  donc,  dira-t-on , fe  réduit' 
jcetre  obligation  indifpenfable  de  fouf> 
frir  ? Eft-ce  qu’on  eft  obligé  de  fe  pro-  ’ 
curer  des  maladies , de  fe  réduire  à la 
pauvreté , de  s’attirer  des  exils  & des 
difgraces  ? Eft-ce  là  ce  qu’emporte  cette 
obligation  d’imiter  Jefus-Chrift  , à la- 
quelle nous  fommes  appellés  ? Non. 
Jefus-Chrift  lui-même  n’eft  pas  allé  à 
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]a  croix  fans  qu’on  l’y  ait  mené.  Il  fuffic 
à cet  égard  d’avoir  deux  difpofitions  dans 
le  cœur.  La  première  eft  de  marcher  in- 
violablement  dans  la  voie  de  lajuftice, 
de  ne  jamais  s’en  écarter , de  quelques 
maux  qu’on  foit  menacé , & de  rendre 
témoignage  à la  vérité  toutes  les  fois 
qu’on  le  doit.  Or  on  ne  fauroitvmar- 
cher  dans  cette  difpofition  fans  s’at- 
tirer des  difgraces  , &c  fouvenï  fans  fe 
perdre  dans  le  monde  j & ces  maux 
même  font  d’autant  plus  grands  & 
plus  fréquens  , qu’on  eft  dans  un  état 
plus  élevé.  Car  comme  il  eft  très-diffi- 
cile de  fe  maintenir  dans  les  places 
éminentes , fans  déguifer  la  vérité  & 
fans  abandonner  la  juftice  en  certaines 
occafions , quiconque  eft  réfolu  de  ne 
jamais  plier  fous  aucune  in  juftice , ne 
fauroit  guere  éviter  ce  qu’on  appelle 
ruine  & renverfement  de  fortune  d’une 
maniéré  ou  d’une  autre.  Que  fi  ces 
exemples  font  rares , c’eft  qu’il  n’y  a 
rien  de  plus  rare  que  la  réfolution  iné- 
branlable de  ne  jamais  confentir  à au- 
cune injuftice  : car  l’efprit  humain  a 
mille  adr elfes  pour  fe  difpenfer  de  fouf- 
frir , & pour  fe  perfuader  qu’il  fouffri- 
roit  inutilement , & qu’ainfi  il  n’y  eft 
pas  obligé.  • 

III.  La  fécondé  partie  de  cette  dif- 
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pofition  eft  de  ne  pas  regarder  comme 
des  objets  d’averiion  & de  triftefle  , 
mais  plutôt  comme  des  fujets  de  joie, 
les  maux  que  la  Providence  nous  en- 
,voie  prefqu’infailliblement.  Un  Chré- 
tien doit  gémir  dans  les  honneurs , 
dans  les  richelTes  & dans  les  profpéri- 
tés  du  monde,  parce  que  tout  cela  le 
rend  diflemblable  à Jelus-Chrift  ,*  qui 
a vécu  ^ans  un  état  tout  contraire  à 
celui-là.  Mais  quand  Dieu  l’en  ôte  par 
■les  adverhtés  & les  difgraces  du  mon- 
de, il  doit  croire  qu’il  commence  à 
porter  les  livrées  de  Jefus  - Chrift , & 
remercier  Dieu  de  le  faire  entrer  dans 
• l’accompliflement  des  devoirs  de  fa  vo- 
cation. C’eft , dit-on , un  hbmme  perdu 
& abymé , jamais  il  ne  s’en  relevera  \ 
.voilà  fa  fortune  arrêtée  & renverfée  : 
qu’eft-ce  que  cela  veut  dire  ? Cela  veut 
dire  que  c’eft  un  homme  tiré  du  fond 
de  la  mer , & mis  dans  la  voie  de  fon 
falut.  Voilà  quelle  eft  la  juftefte  du  lan- 
gage du  monde. 

IV.  Mais  fuffit-il , dira-t-on , pour 
fuivre  l’exemple  de  Jefus-Chrift  , d’ê- 
tre préparé  aux  maux  que  la  Provi- 
dence nous  enverra , & de  les.  regar- 
der comme  des  biens  ? N’eft-on  point 
obligé  de  s’en  procurer  foi-même  ? Oui , 
fans  doute  j car  fi  cela  n’étoit , un  hora- 
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me  né  dans  une  condition  médiocre  , 
étant  à couvert  des  grandes  tempêtes 
& des  grandes  difgraces  du  monde , 
pourroit  mener  une  vie  alTez  commode 
dans  la  jouilTance  des  plaidrs  de  cette 
vie.  Ainfi  nous  ferions  des  Chrétiens 
une  troupe  de  Philofophes  Epicuriens  , 
qui  fe  procureroienc  une  vie  volup- 
tueufe  en  ne  fe  mêlant  de  rien.  Il  faut 
donc  porter  plus  loin  cette  obligation 
d’imiter  Jefus-Chrift , & ne  pas  la  mettre 
feulement  dans  la  fouffrance  des  maux 
involontaires  que  la  Providence  nous 
envoie  , mais  aulli  dans  la  privation  vo^- 
lontaire  des  biens  du  monde  auxquels 
on  peut  renoncer , & dans  la  pratique 
d’une  vie  dure  & laborieufe.  C’eft 
une  chofe  honteufe  à un  Chrétien  de 
. vivre  dans  la  mollelTe  & dans  la  bonne 
chere,  La  tempérance  & la  |)énitence 
font  des  vertus  nécelTaires  a tout  le 
monde  ; ôc  c’eft  une  grande  illufion  que 
de  s’imaginer  qu’il  y ait  des  perfonnes 
dans  le  monde  qui  £bient  obligées  par 
leur  état  de  vivre  dans  les  délices , ôc 
de  ne  point  faire  de  pénitence  : ôc  il 
n’y  a rien  de  fi  aifé  que  de  fe  détrom»» 

Î»er  de  cette  erreur  ; non-feulement  par 
es  maximes  du  Chriftianifme  , qui  n’en 
difpenfent'  perfonne  , mais  aufli  par 
Kcxemple  d’une  infinité  de  Princes  ôc 
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de  Rois , qui  n’ont  pas  été  moins  exaéts 
que  les  autres  dans  la  pratique  des 
auftérités  & des  jeûnes  ordonnés  par 
l’Eglife.  Perfonne  de  même  n’eft  dif- 
penfé  de  la  fuite  du  luxe  & des  magni- 
ricences  inutiles.  11  n’eft  point  permis 
aux  Chrétiens  de  donner  des  exemples 
qui  pùiftent  l’augmenter  ni  l’entretenir. 
Il  n’eft  permis  à perfonne  de  mener 
une  vie  de  divertiffement.  Il  n’eft  per- 
mis à perfonne  de  chercher  à s’élever 
& à s’agrandir , ni  foi , ni  les  liens  \ Sc 
s’il  y a des  perfonnes  qui  font  élevées 
juftement  à une  condition  plus  haute 
que  leur  naiflance  ne  demandoit , il 
faut  que  ce  foit  le  befoin  des  autres , 
plutôt  que  leur  ambition  , qui  les  y 
éleve.  Il  y a , par  exemple  , des  perfon- 
nes de  bon  elprit  propres  à exercer  de 
grands  emplois  , quoiqu’ils  foient  nés 
d’une  condition  rabaillée  : il  eftqufte 
de  les  y élever  quand  le  bien  public  le 
demande  ; mais  il  n’eft  pas  jufte  qu’ils 
s’y  portent  eux  - mêmes  , parce  qu  il 
n’eft  pas  jufte  qu’ils  rendent  leur  faliic 

Plus  difficile , ni  qu’ils  s’éloignent  de 
exemple  de  Jefus-Chrift , dont  toute 
la  vie  n’a  été  qu’un  rabaiflemenc  & un 
anéantiffement  continuel.  En  un  mot, 
l’exemple  de  Jefus-Chrift  a confacré 
Phumiliation  , l’anéantiflement  , 1^ 
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fouffrances  , la -pauvreté,  les  injures, 
la  privation  des  plaifirs  &:  des  biens  du 
monde , la  pénitence  & le  travail.  Voilà 
ce  que  les  Chrétiens  doivent  regarder 
comme  des  biens  folides  & conformes 
à leur  vocation.  C’eft  là  ce  qu’ils  doi- 
vent confidérer  n5n-feulement  comme 
le  fajec  de  leur  patience  , mais  comme 
l’objet  de  leurs  défirs.  C’ç/Z  à quoi  vous  i.vetn 
ave:^  été appellés  ^ dit  faint  Pierre.  Cejl  à ‘ 

• quoi  nous  fommes  dejlinés  , dit  im  autre  5*,,  ’ 

Apôtre. 

Au  contraire , ce  que  Jefus-Chrift  a ^ 

reje'tté  par  fon  exemple  & par  toute  la  i 

conduite  de  fa  vie , & ce  qu’il  a comme  I 

dégradé , font  les  délices , le  luxe  , la  ! 

grandeur,  le  fafte  , la  pompe.  C’eft 
donc  aulîi  ce  que  nous  devons  rejetter , 
ce  que  nous  devons  haïr,  & de  quoi  î 

nous  devons  gémir , fi  nous  nous  y trou- 
vons  engagés  par  quelque  néceflîté.  î 

V.  En  examinant , félon  ces  maximes , ■] 

la  vie  du  commun  des  Chrétiens , à . |1 

pÇine  en  trouve-t-on  à qui  ce  nom  con-  j/ 

vienne  véritablement.  Car  à moins  que  ij 

de  s’aveugler , on  ne  fauroit  nier  que 
prefque  tout  le  monde  ne  tende  à fa  i|j 

propre  élévation , ou  à celle  des  fiens,  <1 

& à mener  une  vie  commode , accompa-  itj 

gnée  de -tous  les  plaifirs  qui  ne  nous  ' 1 

déshonorent  po'mt  devant  les  hommes.  ^ 
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Où  voit-on  des  gens  qui  tendent  fé- 
rieufement  à fe  rabaifïer  , qui  fe  trou- 
vent heureux  d’èrre  pauvres , & qui  ne 
cherchent  point  à fortir  de  leur  état  ? 
Cependant  cela  ne  fuffxt  pas  encore  j 
& l’exemple  de  Jefus-Chrift  doit  nous 

Ïorter  plus  loin.  Il  ^ut  foufFrir  comme 
efus-Chrift  , & s’humilier  comme  lui., 
puifqu’il  notais  en  a donné  l’exerçple  : 
Vobis  rdinquens  ixemplum  , ut  fequa- 
mini  vejirgia  ejus.  Mais  il  faut  fouffrir  en 
reconnoidant  l’extrême  différence  qu’il 
y a entre  Jefus-Chrift  &:  nous.  C’eft  ce 
que  fainr  Pierre  nous,  marque  dans  les 
paroles  fuivantes  : Qui  peccatum  non 
fecit , nec  inventus  ejl  dolus  in  ore  ejus  : 
Lui  , dit-il , qui  n avait  commis  aucun pé^ 
ché , ^ de  la  bouche  duquel  nulle  parole 
trompeufe  nefi jamais  forrie.  C’eft-à-dire 
que  Jefus-Chrift  n’a  point  été  obligé  de 
louffrir  pour  fes  propres  péchés  y Sc 
qu’étant  parfaitement  innocent  , les- 
fouffrances  ne  lui  étoient  point  dues. 
Mais  il  n’en  eft  pas  de  même  de  nou^ . 
Comme  nous  lommes , au  contraire  , 
tout  pleins  de  péchés  , noüs  ne  fautions 
aimer  la  juftice  fans  nous  condamner 
nous-mêmes  à fouffrir.  Ne  point  vou- 
loir fouffrir  ôc  ne  point  s’humilier , eft 
un  fentiment  injufte;  au  lieu  qu’il  aii- 
roit  été  jufte  en  Jefus-Chrift,  s’il  eût 
i . voulu 
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/Vôulu  ne  point  ie  charger  de  nos:péchés. 

Non- feulement  nous  devons  nous 
porter  à f humiliation  & aux  fouffran- 
ces  par  un  motif  de  juftice , mais  auflî 
-par  le  plus  grand  & 1©  plus  foiide  inté- 
grée que,- nous  r;piiilîiQns  avoir.-.Jefus- 
Chrift,n  a voit. aucune  maladie  pour  lar 
quelle  les  fou0rances)&  l’Immiliation 
fulTenc  néceflTaires  , parce-  qu’il  n’avok 
aucun,  Orgueil  à combattre  , ni  aucun 
amour  du  plaifir  à vaincre.  Âinfi  l’on 
peiit.dire  qu’elles  lui  étoient  en  quelr- 
que  maniéré  inutiles  pour  lui  - même. 
-Mais  nous  avon$  au  contraire. des  maux 
. dont^  l’humiliàtion  ; , & les  .fouffrances 
font  , les  uniques  remedes.  Il  ne  faut  ' 
pas  prétendre  furmonter  l’orgueil  au- 
: trement  qu’en  ç’humili^nt , ni  fe  déta- 
cher de  l’amour  des.  chples  dur monde’, 

. qu’en  renonçaht.'  à leur  polTèflion  ou  a 
fleur  üfage.  Ainfi  ce  qUe.Jefus-.Chrift 
-nous  exhorte  de  faire  par  fon. exemple', 
eft  un.remede  nécelTaire  à la  guérifon 
de  nos  maux.  11,  a fait  comme  un  Mér- 
,decifij,qiïijf;PPtri-'eng?iger.un  malade  à 
.jjjrendre  , un  ,renied©fr  pénible  , le.  pren- 
f droit:  lui-ihême  le  ^ premier  fans  necelli- 
jfç,  ; & /c’ed  une’ çhofe  honteufe.  1 aux 
.Chrétiens  de  refufer  .de  l’imiter^,  au 
mpins  ,en,cela , & de  ne  pas  vouloir 
. faire  pour  leur  propre  falut  ce  que  Jefus- 
Tome  XI,  S 
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.ChiMft.a-<faitjpaarle8  yjéi^i^r  j)àr  f<^ 
•exempie..  . ■ 

VI.  ifefiis-Ohrift  lécoh:  ïficalpâble  d’à- 
:gir  aonremenc  <^06  félon  une  'fouvetatinte 
•raiifon:,  &-par  ooriféquent  Û -iétoit  inCSt- 
•pable.  de  rendre  injure  [peut  injure  en4fe 
'mtaniere  que  tes  komffîes'ont  coutume 
«de  le  faire.  'Ce 'qui  tes  porïfe  à fe  venger 
«n  cette  wisniete  /t  eft  quHls  's’iinàginertt 
diminuer  leur  rnal , en  faifant  du  mal 
deeuk  donc  ils ‘Un  ont  reçu  ; mais  c’eft 
-une^erreut  dont  Jeius^Ghrift  écoit  ïncia- 
fable.  -Les  in/utes  leur  font  encorè  de 
la  peine  , parce  qu’ils  vetidrbi'ent-  -né-- 
«gner  par  reftimè'dâtis  l^fpMt^  des  Uü- 
sres  j & les  injures  font  voir  qüHls  -n’y 
Tegnent  pas.  Jefus^Chrift  n’avoit  rien 
-de  ces  défauÊSyilne  fe  foucioit  point  des , 
.jügeuiens’des  «hommes-,  de  -n’en  faîfoit 
jpas  'fon  bien';  il  regardoït  ' les  infüres 
^oiùme- «h  imal  'pour  ceux  qui 'lui  ^ en 
.fkifoienc  non  pas  pour  lui-;  ihétoit 
incapable  «de  tout  fenciment  de  eotese 
Sc  de  vengeance-ÿil  ne  «poüYoit‘p^s'rt^- 
4ne , pendant  qu’il  é toit  dans  ‘le -naOhdey 
•fe  portor , Mr«un  mndf  de  jufttce  > â'feitfe 
*fouffrit^s^boinfiies  ; ckr  quelque 
qu’il  eût  pout  tes-p’éclrés  , il  fa  voit  qiill 
m’étoït  jpas  venu  ëu-monde  POttt  -punir 
'4es  hommtfs  > mais  peur ‘les ’fatrver.  S’il 
a donc  dit  quelquefois  des  paroles  du- 
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res  aux  Pharifiens^  ce  nétoient.,  m des 
injures,  ni  des  effets  de  reffentiment  ^ 
c’étoient  des  inftruâions  utiles  pour 
eux , qui  leur  faifoient  connoitre  leurs 
maux  , ôc  dont  ils  dévoient  par  con» 
féguent  profiter.  S’ils  ne  l’ont  ^pas  fait* 
cefi  leur  faute  » &c  d’autres  font  fait 
pour  .eux  : ce  font  ces  •raifons  qui'  ont: 
empêché  Jéfus-Chrift  de  rendre  injure 
pour  injure.  Mais  outr^  ces  raifons , qui 
nous  .font  communes  avec  lui  , nous  en 
avons  deux  particulières  .;  l’une , qu’on 
ne  iàuroit  nous  faire  düpjure  que  nous 
ne  .méritions  de  foufirir  ; l’autre , qu’â^ 
efl:  de  notre  intérêt  de  les  fouffrir;  car 
étant  tout  pleins  de  relTentiment  &.de 
colere  , aïotre  intérêt  -eft  de  réfifter  à 
ces  paflions , & de  ne  pas  les  fatisfaire 
par  la  plus  prompte  de  toutes  les  ven- 
geances, qui  eft  celle  qui.fe  tire -par 
les  paroles.  „ ••  ^ 

yil.  Saint  Pierre  ajoute  encore  qpe 
Jefus-Chrift , quand  on  Va  maltraité  yu  a 
point  fait  de  menaces.  Les  menaces  dans 
las  «hommes  marquent  proprement  un. 
défit  de  vengeance  pour  l’avenir,  & une 
icnpuifiàn  ce  de  fe  venger  pour  ie  pré-' 
fent.  On.dçclare  ,par4a. qu’on  défirei dé 
faire  quelque  jour^ce  qu’on  n’eft  -plas  -eri 
état  de  faire  préfentement  ; &.ainfi  elles 
ne  .conviennéat>poim  à (des  Chrétiens., 
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4 1 i Sur  l* Épure  du  If  Dimanche' 
qui  né  doivent  avoir  pour  leurs  ennemis 
^ que  des  penfées  dé  paix  & de  charité, 
& que  des  fouhaits  pour  leur  conver- 
fiori  & pour  leur  véritable  bien  : & c’eft' 
pour  cela  que  Jefus-Chrift  n’a  point  voulu 
ufer  de  menaces,  quoiqu’étant  le'  maî- 
tre & le  juge  des  hommes , il  eût  droit 
de  les  punir,  & par  conféquent  de  les 
menacer.  Mais  il  n’a  pas  voulu  le  faire  j' 
parce  qu’étant  venu  au  monde  pour  nous 
donner  l’exemple  ^ cet  exemple  nous  au- 
roit  été  dangereux.''  Il  a donc  renoncé 
au X' menaces  aufli  bien  qu’à  la  vengéan-- 
ee'j!&'nous  a donné  l’exemple  d’une  pa- 
riéheè  entière  & parfaite , dont  nous  ne 
fautions  nous  éloigner  -fans  fuivre  nos 
paflîons  i qui  font  nos  véritables  enne- 
mis. ■ • ' 

■ ' VIIT.  Il  s‘ejl  livré  entre  les  mains  de 
celXii-qià  le  jugeoit  injujlement. 

' ' Il  y a , félon  le  grec,  jujlement^  qui 
féiiiblé^faire  un  fens  contraire  j mais 'ces 
deux  fens  reviennent  au  même , & font 
également  véritables.  Jefus-Chrift  s’eft 
livré  à Pilate , aux  Juifs ,-  aux-démons  , 
iM,  U , à tout  ce  qu’il  appelle  lui  - même  la 
î J*  puîjfance  des  ténèbres  , qui*  le  jugea  très^ 
îÀjuflement.  Mais  il  s’y  eft  livré  en  fefpée- 
tant  d’ordre  de  fonPere,  &,  en'recon- 
noiftant  ^fa  puiflance  dans  ces  inftru- 
mens  injuftes.  U s’eft  donc  aufli  livrera 
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fonPere , qui  l*a  jugé  jujiement  ^ & qui  le 
regardant  comme  charg*  des  péchés  dès 
hommes-,  pour  lefquels  il  vouloir  fa- 
tisfaire,  exerçoit  fur  lui  une  jufte  pu-r 
nition.  Jefus-Chrift  n’a  point  fouftbrt 
par  contrainte.  Il  n’a  point  fallu  l’y  forr 
cer  ) fl  s’eft  livré  lui  - même  à la  mort  - 
& aux  fouffrances  ^ il  a accepté  tous  les 
ordres -de  fon  Pere  avec  une  volonté 
toute  libre.  C’eft  aufli  ce  qu’il  exige  de 
nous.  11  veut  que  le  partage  des  maux 
qu’il  nous  deftine  , devienne  volon- 
taire par  notre  acceptation  \ que  nous 
nous  livrions , & à la  jufticè  de  Dieu  , &: 
à l’injullice  des  hommes  j & que  nous 
rendions  les  maux  les  plus  nécelTaires 
& les  plus  inévitables , libres  àc  volon-? 
taifes , par  notre  confentement  & par 
notre  approbation.  C’eft  ce'  que  doit 
produire  en  nous  l’exemple  de  «ette 
grande  obéilTance  de  Jefus-Chrift.  Il 
eft  bien  jufte  que  s’étant  offert  pour 
nos  pèches  à des  tourmens  fi  démefu- 
rés , nous  recevions  avec  reconnoif- 
fance  la  peçite  mefure  qu’il  nous  en 
laiffe. . C’eft  un  préfent  de  Jefus-Chrift  ' 
fouffrant  , & fouffrant  pour  nous.  Ce 
n’eft  qu’une  goutte  de  fon  calice  , qui 
ii’eft  (feftinée  qu’à  nous  faire  connoîcre 
foiblement  ce  qu’il  a fouffert  pour  nous, 

^ à , nous  rendre  participans  de  fa  gloirq  - 
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par  rimitacion  de  fès  foufl&aoGes;  : ' 

: IX.  C’eft  auffi  ce  gae  S»  Pierre  nous 
dans  les  paroles  fuivnnuesr:  lùi 

qui  et  porté  nos  péchés  en  fon  corps  fur  la 
croix  J afin  qvlétwit  morts  pour  le  péché' ^ 
nous  vivions  pour  la  jujUce.  C^efi’ par  fes 
meurtrijfures  & par  fes  plaies  que  vous 
avef  été  guéris.  C’eftrà-dire , gue  ce  que 
Jefiis-Chrift  a foiriferr  nous  éroic-du , & 
non  pas  a lai-  ; qw’it  a porté  liip  lui- 
jaaêrne  la  peine  de  nos  p&hés  j Ôe  que 
nous  devions  menae  fouffrir  éterneUe- 
ment  ee'  qu’il  a fouffert  palî^érensent. 
Ainfi  ce  qu’il  nous  refte  a fouffric  , n’elt 
qu’une  tres-perice  partie  de  ee  que  nous 
devions  fouffrir.  Les  mérites  oe  Jefus- 
Chîift  rendent?  ces  Ibulftances  tempo- 
relles , d’éternelles  qu’elles  dévoient 
être  ; ôc  les  rendent  des  remedes,  au 
Keu  «qu’elles  eulfent?  été  de  fimptes  pu- 
niticMîs.  Nous  fommes  guéris  par  la 
foitffrance  des  maux  que  J5ieu  nous  en- 
voie ; mais  ce  n’eft  pas  par  la  force  de 
ces  fouffrancés  ; c’eft  par  celle'  des  fouf- 
firances  de  Jefns-Cbrift  qui  nous  eft: 
communiquée.  Ainft  c’eft  par  les  meur- 
trifliires  de  Jefus-Chrift  que  nous  Ibm- 
mes  guéris , dit  cet  Apôtre.  “Il  en  fait  un 
baume  qui  fait  changer  de  nature  à nos 
maux  ; & nous  aurions  grand  tort  de 
refufer  de  fouftrir  ces  maux  , Sc  d’en 
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ovOkc  de  Felpigiiement  fpiiiiqa’écanotafS" 
lés  avec,  ceux  cie  Jeâi&nCiuiÂ  > ils.  foie 
'.lâ$  vcais  xensedes.  de  nos. 
r.  X.  G’dfleaiceiteTOanipEeqoe  s’îiccom- 
pHQ  en  BOUS  ce  <}ui  elb  die  à li  fin  de 
cette  Ëptfire  : €ar>  vms.  étés:^  comme»  (Us 
k^'éU  égaré£Â.;,  mais.  mainiAnani  vaux  Uex 
retournés  au  Pajleur  & à V Evêque  de  vos 
ames^  les  feomnaes  étoient',  en>  effet , 
.COQiiino,  dC;S  brebis  égirée^ , exppfiéps  a 
des  feètés  farouches  qui  les  dévoroient. 
Aucune  néidiappok  de  éette  horrible 
boucherie.,  11  a falliv  qui^  cp^divin  Paf- 
teur  defeendît  du  ciel  pour  délivrer 
celles  qpi  fuivroiçnc  ^ fîb  çpp((roienc 
fous  fa  gard^.  Ç’eft  l.e  feul  moyçn  que 
nous  ayons  çour  éviter  cçr  ' èffroyaSje 
carnage  : rhais  ce  moyen  eft  çertain  6c 
efficace.  Il  n y a qu  à nous  t.enir  unis  à 
ce  Pafteur  : il  écartera  ces  bêçes  furieu- 
fes,  & nous  en  garantira.  Mais  pour 
h fuiyre , il  faut  marcher  avçc  lui  dans 
le  chemin  où  il  nous  mene,  11  y a quel- 
ques difficultés  S mais  il  en 'prend  fut 
lui  la. plus  grande  partie.  ■Il  porte  les 
foibles  J -il  foulage  leç  nialades.  Il  n!y  a 
qu’à  s’abàridonnçr  à lui , èc  le.  laiffer  ju- 
ger de  ce  qui  nous  eft  propre.  Il  eft  le 
Pafteur  & FEvèque , comme  parle  l’Apô- 
tre , mais  le  Pafteur  & l’Eveque  de  nos 
âmes.  C’efEà  la  guérifon  de  ces  âmes 
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Sur  l*Evangllé'^ûU  Dimanche 
qu’il  travaille  uniquement  j ' & nous  de- 
;vons  être  bien  aifes  que  pour  leur  pro- 
curer une  I guérifon^folide , il . ^argne 
•moins  nos  corps  , qui  trouveront  enfin 
‘leur  fanté  & leur  renouvellement  pàr- 
•.faitidans  la  guérifon  de  nos  âmes.  - 


SUR,  L’É  V.ANGILE  . 

DU  ; ANCHE 

1 .D’rîA  P R<;È  S/-  f V.. 

\ P'A'Q^’y.ïvs;' 

-/  Évangile,  s lOj  1 1.  ' 

, T^Nce^  lemfs-là , Jêjlis  dit  aux  Phart-- 
: Je  fuis  le  bot^  Pafeur,^  Le  bot^ 
Pajleur  donne  Jàvie  pour  fis  brebis  mais 
le  mercenaire  ^ 5*  celui  qiuneflpointPaf 
leur ^ fi  à qui  'les  brebis,  n appartiennent 
pas , 'voyant  venir  le  loup y.abandotme  les 
brebis  & s* enfuit , 6’  le  loup  les  ravit  & 
difperfi  le.  troupeau^  Of  le  mercenaire  s^en^ 
fiit  y parce  qufileji  mercenaire  y fi  quilM 
fe  met  point  en  peine,  des  hrebis.  Je  fuis 
le  bon  Pafteur^  & je  connois  mes  hrebis  ^ 
& mes  brebis,  me  connoiffint , comme  mon 
Pere  me  connaît  y fi  que,  je  connois  mon 
Percy  fi  je  donne  ma  vie  pour  mes.  brebis,  ' 
J*  ai  encore  dj autres  brebis  qui  ne  font  pas 
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de\  cette  bergerie  , il  faut  aujjî  que  je  les 
amene.  Elles  écouteront  ma  voixy  & il  ny 
• aura  qu'un  troupeau  & qu'un  Pajleur. 

Expl'ication. 

I.  T Efus  - Chrift'  nous  avoir  principale- 
*1  ment  en  vue  en  annonçant  ces:  véx 
rites , puifqu’il  ne  pouvoir  pas  ignorer 
que  les  Juifs  n’y  entendoient  rien  , dè. 
qu’ils  ne  favoient , ni  ce  que  c’étoit  que 
ces  brebis  pour  lefqueiles  il  difoit  qu’il 
donnoit  fa  vie , ni  quelles  croient  ces 
autres  brebis  qu’il  devoir  amener  à- la 
bergerie.  Mais  les  Juifs  ne  lailïbient  pas 
d’être,  coupables  de  ce  qu’ils  ne.  profi- 
toierit'pas  de  ces  vérités  ; parce  que 
c’étoit  leur  mauvaife  difpofition  qui  les 
empêchoit  de  les  entendre  ; & qu’ertr 
cote,  même  qu’ils  ne  les  entendilTent 
pas , ils.  pouvoient  en  profiter  en  s’y 
loumettant  humblement.,  en  délirant 
fin<!ërement  de  les  comprendre , & en 
demandant  avec  modelVie  d’en  être  inf- 
truits.  C’eft  la  maniéré  dont  ils  dé- 
voient recevoir  ce  qu’ils  n’entendoient 
pas  dans  le  difcours  de  Jefus- Chrift; 

. parce  qu’il  y avoir  une  infinité  de  châ- 
les en  lui , & fur-tout  fes  miracles , qui 
faifoient  quç^ce  refpeét  lui  étoit  dû, 
C’eft  aufll  la  maniéré  dont  nous  devons  ' 
xecevoir  tout  ce  qui  palfe  notre  intelli-  ' 
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gence  dans  l’Ecriture  & dans  la  doctrine 
de  l’Eglife.  L’humble  foumiflîon  peut 
fuppléer  à l’intelligence  , & peut  , ou 
la  mériter , ou  nous  en  acquérir  le  fruit. 
Mais  c’eft  une  horrible  infolence  de  re- 
jetter  les  vérités  &:  d‘en  faire  le  fujet  de 
fes  outrages , parce  qu’on  ne  les  com- 
prend pas.  Ce  fut  cependant  ce  que 
firent  ces  Juifs , qui,  fur  le  difcours  de 
j%M.  Jefus-Chrift , prirent  des  pierres  'pour  le 
lapider.  . , . ' 

' II.  Jefus-Ghrifl:  prévoyoit  cet  effet  de 
fon  difcours  j mais  il  ne  s’abftint  pas  de 
le  faire  , parce  qu’il  avoir  les  Chrétiens 
principalement  en  vue;  c’eft- à -dire, 
ceux  qui  étant  autrefois  des  brebis  éga- 
rées , font  entrés  dans  fon  troupeau , & 
fe  font  convertis  au  Pafteur  & à l’Evê- 
que de  leurs  âmes , comme  parle  l’Apo- 
' tre  faint  Pierre  dans  l’Epître  de  ce  jour. 
C’eft  donc  aux  Chrétiens  pafticuliére- 
inent  à profiter  de  ces  paroles , & d 
comprendre  la  bonté  de  ce  Pafteur.  Il 
a bien  voulu  nous  la  faire  remarquer , 
parce  que  c’eft  notre  "bien  de  la  con>- 
noître.  Il  la  réduit  à ce  qu’il  donne  fa 
vie  pour  fes  brebis , & il  exprime  par-Ii 
tout  ce  qu’il  a fait  j^our  elles.  II  n’eft 
Thn.  1,  defcendu  du  ciel,  c«  il  était  en  la  forme 
• > 7*  de  Dieu , éc  il  ne  /ejl  anéanti , en  prenant 
la  forme  dé  feryiteury  qu’afin  de  pouvoir 
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donner  pour > eux  eecte  .vie  hujnainexju’il 
avoir  prife.  Il  n’a  pas  attendu  pour  ceU 
le  temps  de  fa  mort’  j il  l’a  donnée  dès  le 
momént  de  fon  entrée  au  rnpnde  » com- 
me on  le  voit  dans  ces  paroles  çappQrrées 
par  Je  grand  Apôtre  Filsi  de  Mim  Htir. 
entrant  dans  le  monde,  dit  4 fon  PerPi 
ous  n avesi  point  vàulu  d^o^lqtion,~Al6rs 
y ai  dit  : voici.  Ec  après  Pavoif  don- 

née dès  le  commencement  j il  a toujours 
continué  8e  la  donner. 

; n ia  donnoit  dans  fes  prières , en  s’of- 
frant à Dieu  pour  les  hommes.  Ilja  donr 
noit  • dans^  fes  travaux  i dans  fes  ' voyar 
ges  dans  'fes  prédications , • dans  fes 
miraeîes  -,  puifqu’il  favoit  bien  que  tout 
cela  devoir,  lui  procurer  la. mort  ; & 
c’eft  pourquoi  Jefus-Chrift  ne  dit  pas 
qu’il  donnera  fa  vie  pcwr.fes  brebis  ^ U 
dit  qu’il  la  donne.:  Cetpit:  iin  don  conn 
timiel  qu’il  faifpit'^ïle  fat  vie  pour  fes 
brebis  & ce|  don  croit;  joint  à toutes 
fes  avions. ' Quel  amour  approche  de  cet 
amour  ? Quelle  bonté  égale  cette  bonté  I 
IDonner  fa  vie  continuellement  pour 
ceux  que  l’on  aime  : c’eft  à quoi  la  foi-? 
blefle  des  hommes  & l’imperfeéiion  de: 
leur  amitié  ne  faoroienr  afpirer  i c’eftiCe 
qui  étoit  réfer vé  à Jefus-Chrift  j & c’oft. 

■ ce  que  nous  devons  adorer  en  lui«  U eft 
le  bon  Pafteur  par  excellence , & pat  des 
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titres  finguliers  & iûccMiimumcables  aux 
créatiirès'.  f a ii 

■ III.  Etant  le  bon  Pafteur,  il  ne  pou- 
voit  pas  avoir  les  qualités-  des  mauvais. 
Mais  afin  de  nous- les  faire  mieux  re- 
marquer, & de  nous' donner  lieu  de  les 
éviter  ,‘il  nous  les  décrit  en  trois  ma^ 
nieres  : en  lès  appellant  en 

difant  qu’ils  ne  font,  pas 
qu’ils ''ne  - font  pas  propriétaires  des' 
brebis.  ^ 

Les  mercenaires  ne  s’appliquent  àdeurs 
brebis-,  qu -autant fqu’üs  y 'trouvent .leur 
avantage.  Sb  cet  avantage  manque  ;iils 
les  quittent  auflî-tôt  ; ■&  ils’ n’ont  garde 
d -ex  pofer  leur  - vie  i pour  ■ elles  ?,  ^parce 
qu’ils  les  aiment  j bien  moins  que  leur 
vie.-  i y 

< - Ceux  qui  dans  le  foin  des.ames  donc 
ils  fe  • chargent-,  ^regardent  principale- 
ment les  avantages  temporels  y ne.’ s’exr-  ' 
pofene  point  pour  elles,  parcéque  cela  : 
ne^peut  leur  pacoître. avantageux  tem^'  • 
porellement  : ainfi  ils  cedent  àda  crainte 
ou  à l'intérêt  J ou  ils.  fuient  les  loups  j 
ou  ils  fe  rangent  même  du  côté  des 
loups.  -i'  i • ■ ' ' ; 

1 VT  Ceux  qui'  ne  font  pas'  Pafteurs 
cherchent  leur  ' propre  gloire,  •&  non- 
l’avantage  de  ceux  qui  leur  font  fournis.» 
11^  fe  contentent  d!unfoin  fuperficielqui 
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les  honore , & ne  defcendent  point  à uii 
détail  qui  les  fatigueroit , & lans  lequel 
néanmoins  on  ne  fauroit  remédier  aux 
maladies  des  âmes , ni  pourvoir  à leurs 
befoins. 

Enfin  , ceux  qui  ne  font  pas  proprié- 
taires des  brebis , ne  regardent  pas  leur 
perte  comme  la  leur  propre  \ leur  vie 
& leur,  mort  leur  eft  indifférente.  La 
vue  qu’ils  ont  quelles  ne  leur  appartien- 
nent pas  , leur  ôte  toute  ardeur  à les 
çonferver  ; ce  font  là.lfes  caraderes  des 
mauvîûs  Payeurs.  Jefus-Chrift  les  pro- 
pofe,  ^n  que  les  Pafteurs  de  fonEglife 
les  .évitent,  & que f nous. en  reconnoif- 
fions  en  lui  de  tout  contraires.  11  n’a  re- 
cherché que  notre  falut.  dans  tout  ce 
qu’il  a fait  pour  nous.  11  s’eft  appliqué 
à tousdes  befoins.de  fes  brebis.  11  les, 
regarde  comme,  étant  à foi , comme, 
les  ayant  reçues  de  la. main  de  fon  Pere 
pour  les  fauver.  11  n’en  veut  perdre  au- 
cune de  celles  que  fon  Pere  lui  a données. , ; 
Voilà  ce  qui  le  rend  le  bon  Pafteur. 

, V.  L’efprit  mercenaire  n’eft  jamais  per- 
mis dans  les  aétions  même  communes,, 
parce, qu’elles^  doivent  être  toutes  faites.  s 
par  l’efprit  de  la,  charité , qui  eft  tou- 
jours dçfintérelTée.  11  y en  a néanmoins^ 
plufieurs  dont  il  eft  permis  d’exiger 
une  récompenfe  humaine , comme  i,  par 
‘ à ■ 
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exemple , tous  les  ouvrages  des  artifans  ; 
& beaucoup  d’autres  offices  humains  j’ 
tels  que  font  ceux  des  Avocats  & des  In- 
rendans.  Dans  ces  fortes  d’aftions  , ce  ne 
font  point  deux  chofes  contraires , qu’el- 
les foient  faites  par  une  charité  définté- 
relfée , & qu’on  en’ tire  néanmoins  dé 
ceux  pour  qui  on  les  fait , le  prix  & la 
récompenfe  ; parce  que  tenant  lieu  à ceux" 
qui  les  font , d’un  moyen  que  Dieu  leur 
donne  pour  fe  procurer  leur  fubfiftânce 
temporelle  , il  leur  permet après  qu’ils 
îes  lui  onç  offertes , d’en  recevoir  encoré 
des  hommes  une  jufte  récompenfci  Mais 
il  n’en  eft  pas  de  même  du  foin  des 
âmes  : c’eft  une  chofetrop  grande  & trop 
précieufe , pour  y chercher  autre  chofe 
que  Dieu  même.  11  veut  en  être  lui- 
même  la  récompenfe  \ mais  il  ne  permet 
pas  d’en  chercher  une  autre.  UEglifo 
nourrit  fes  Miniftres  pour  leur  donner 
moyen  de  travailler , mais  elle  ne  préd 
tend  pas  les  récompenfer.  >>  Que  les  Mi-‘ 
« niftres  de  l’Eglife , dit  un  Concile  après 
» S.  Auguftin , reçoivent  du  peuple  les 
»j  fecours  dont  ils  ont  befoin  pour  les 
» néceffités  de  cette  vie , mais  qu’üs; 
» n’attendent  leur  récompenfe  que  dé! 
♦ Dieu  . Accipiant fufientationem  neçtf-‘ 
II,  tx  ’Jiiatis  à populo  , mercedem  difpenfationis 
à Domino.  Dieu  ayant  affujetti  fes  Mi- 
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niftres  aux  néceflités  communes , il  faut 
bien  que  les  peuples  y fournifTent , afin 
de  donner  moyen  à ces  Miniftres  de  les 
fervir  j mais  ce  n’eft  point  par  maniéré 
de  récompenfe , n’y  ayant  ancune  pro- 
portion entre  les  fervices  qui  ont  pour 
objet  le  falut  des  âmes  » &c  ces  afiiftances 
temporelles  dont  ils  ont  befoin. 

VI.  Il  s’enfuit  delà  que  tout  Miniftre 
de  l’Eglife  qui  a un  patrimoine  fuffifant 
pour  vivre , &c  qui  n’a  pas  cru  devoir 
s’en  dépouiller , ne  peur  rien  prendre 
du  bien  de  l’Eglife  , ni  rien  recevoir 
des  peuples  , que  pour  le  diftribuer  en 
aumônes.  S’il  l’appliquoit  à foi-même , 
il  marqueroit  par-là  qu’il  ' regarde  ce 
qu’il  reçoit  des  peuples , comme  une  ré- 
compenfe de  fon  travail , & non  comme 
un  fecours  de  fa  nécefllté , puifqu’on  fup- 
pofe  qu’il  n’en  a pas.  Il  feroit  donc  un 
vrai  mercenaire , qui  non-feulement  ne 
pourroit  efpcrer  de  Dieu  la  récompenfe 
qu’il  a promife  aux  ferviteurs  fideles , 
mais  qui  devroit  en  attendre  un  rigou- 
reux châtiment.  Car  c’eft  un#efpece  de 
limonie  que  d’exercer  ces  minifteres  , fi 
grands  ôc  fi  relevés  ,pour  de  viles  récom- 
penfes.  11  feroit  inutile  de  dire  que  fou- 
vent  l’Eglife  offre  ces  récompenfes , fans 
qu’on  les  exige , ni  qu’on  les  recherche. 
Car  il  ne  faut  pas  croire  que  l’Eglife 
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veuille  agir  contre  l’intention  de  l’Eglife^ 
Or  elle  y agiroic , E elle  employoit  les 
biens  temporels  dont  elle  eft  dépofitaire  < 
à un  autre  ufage  qu’à  l’entretien  nécef- 
faire  de  fes  Miniftres.,  ou  à l’afliftance 
des  pauvres.  Ainfi  quand  un  collateur 
donne  un  bénéfice  à un  homme  qui  a 
dequoi  vivre , il  ne  peur  lui  donner  le 
droit  de  vivre  du  bien  de  l’Eglife , puis- 
qu’il n’eft  pas  du  rang  de  ceux  que  l’E- 
glife  peut  nourrir,  & il  ne  fait  que 
rétablir  diftributeur  & économe  des  re- 
venus de  ce  bénéfice,  donc  il  ne  peiiD 
être  qu’un  pur  adminiftrateur  , fans’au- 
cun  droit  de  s’en  rien  appliquer.  I.e 
bien  de  l’Eglife  eft  le  bien  des  pau- 
vres : on  n’en  peut  rien  recevoir  que 
comme  pauvre  ; & qui  ne  l’eft  pas , en 
devient  ufurpateur  s’il  en  ufe  pour  lui-* 
même.  ^ : . . . ‘ - * 

- VU.  Non- feulement  le' Pafteur  eft 
mercenaire , quand  il  exige  quelque' 
chofe  de  fes  brebis  pour  les  affiftances 
qu’il  leur  rend,  mais  il  eft  mercenaire- 
quand  il  nièxpofe  pas  pour  elles  fa  pro- 
pre vie  & tout  ce  qu’il  a , & quand  des' 
intérêts  humains  le  portent  à les  aban-* 
donner,  & à ne  pas  les  défendre  con-' 
tre  ceux  qui'  peuvent  leur  nuire.  Car  il 
préféré  alors  fes  intérêts  au  falut  de  fes 
brebis.  Il  aime  fes  intérêts , ou  la  vie  - 
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plus  que  les  âmes , & que  l’ordre  de 
.Dieu  qui  l’en  a .chargé.  Ces  intérêts 
.hum^s,  pu  fa  vie  , lui  tiennent  ^alors 
.lieu  de  récoippenfe  ; ils  font  le  princi- 
-pal  objet  de  fon  amour  j il  met  fon 
Lien  à fe  les  cpnferver , c’eft-à-dire  , 
.qu’ils  lui  tiennent  lieu  de  Djeu.  Les 
Miniftres  de  Jefus-  Chrift  doivent  être 
les  Vicaires  de  fon, amour  pour  les 
.araes  , auflî  bien  que  de  fon  pouvoir. 
.Ils  doivent; avoir  part  à fes.difpohtions  , 
comme  ils  ont  part, à fa  puiü^nce.  Or 
quicpnque  ne  j préféré  pas  le  bien  des 
âmes  à la  propre  vie  & à tous  fes  inté- 
rêts , bien  loin  de  fuivre  l’exemple  de 
Jefus-Chrift , >eft  contraire  à fes  difpoû- 
tions  effentielles.  Il  n’eft  point  le  bori 
Pafteur.,  puifqu’il  ne  met  point  fa  vie 
pour  , fes  - brebis;4  par  çonféquçnt  il 

ne  peut  être-qu’un  mercenaire., 

VIII.  Il  ne,  faut  pas  croire  que  .les 
Paûeurs  ne  rencontrent  plus  d’occahons 
de  donner  leur  vie  pour  leurs  brebis, 
dans  les  temps  qui  ne  font,  pas  propre- 
ment des  temps  de  perfécution , ni  de 
martyre.  Dieu  j qui  veut  toujours,  en 
fanéliher  plufieurs  par  cette  voie , qui 
eft  pour  les  vrais  Pafteiirs  une  voie  ordi;- 
nâire , ne  permet  jamais  que  ces  occar 
fions  leur  manquent.  Outre  que  les  foins 
éc  les  Ibllicitudes  ^ de  la  charge  pafto- 
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raie  en  coirfiraienp  plufîeursî Sc  leiMT 
donnent  moyen  de  sofTrîr  è Dieu  con^ 
me  des  holocauftes  que  la  charité  con^ 
fume  peu.  ^ peu:  il  y a de  fdus  une-  in- 
finité de  rencontre? , ofu  pour  l’intcrâc 
de  fes  brebis , un  vrai  Riftetir  elb  obligé 
~ de  s’expofer  à de  très-grandes  persécu- 
tions. Il  faut  Souvent  perdre  l’amitié  des 
brebis  même,  en  leur  difant  la  vérité. 
On  ne  fauroic  preique en  fâifant  exac- 
tement fbtt  devoir,  éviter d- attirer  IV 
verlîon  des  hommes  du  mondé,  leurs 
médîfànces  , îeurs  infiiltes.  Tout  celà 
va  fbuvent  à pouffer  à bout  un  bon  Paf- 
teur , & à hii  avancer  la  mort  par  les 
traverfes  qu’on  lui  fufcite.  La  plupart 
du  monde  lie  prévient  contre  lui.  On 
le  confond  avec  quantité  de  gens  qui 
Vattirent  dés  affaires 'par  leur  -inapruï- 
dence  ^ & par  un  relé  fans  .^Icréciôn. 
On  afflige  ion  cœur  par  des  calomnies  ; 
& il  en  difficile  que  la  nature  ne  fiaçy 
combe  à tant  d’épreuves  différentes.  Or 
fouffrir  tous  ces  maux  pour  Tamour  de 
fes  brebis , c’ell  donner  fa  vie  pour  elfes  ', 
& endurer  une  efpece  de  martyre. 

IX.  Jefus-Chrift  fe  repréfenre  encore 
comme  le  bon  Pafteur  par  cette  autre 
marque  : Qu  il  connaît  fes  brebis^  6*  qiie 
fes  brebis  le  connoiffent  ; & cette  marque 
paroît  en  lui  d’une  maniéré  particulière 


Digi! 


1 , Google 


^ • ^aprè^Pâ^tm»  ' 

& inconitBijmeable  a £es  Mtntâz«s* 
Conune  Diea , il!  ks  cotmoît  dès> 

Ak-é  y ë6  ht  eoBnoiâfaace  qaUi  eA  a eft 
une  connoiâànee  de  choix  Ôc  d’ameuc  » 
& eUe  eftii'a  eau/ê  de;  ce  (^’eUes  k coxt- 
Aeidenc  ^ & qu*elke  i’aiment  daocs  le 
temps  : Et  cognofcunt  ores  meta & eaff» 
nofcunt  me  meA.  Cecce  connoiâfamre  de 
i^efus»Ckrift  eft  ce  9UI  les  fak  InreÈss» 
U les<  connok  donc  d’une  maniéré  bien 
diâereoce  de  celle  dont  il  connoît  les 
autres, hommes  901  ne  font  pas;  de  ce 
«ombre  : car  il  ks  coiiooS  par  une  con* 
aoidànce  efficace; , qui  produit  en  elles 
ce  qu  il  j cennoic. . Il  les  aime , & il  les 
rend  par  fon  amous  dignes  d’être  al- 
nades.  O avei^lement  & ftupidké  des 
hommes  » de  s’occuper  des  penfées  que 
les, autres  ont  fur  eux  , fbûvenc  incec- 
laines  & téméraires } & toujours  jpadà- 
geres  & de  peu  de  durée  \ & de  longer 
fi  peu  à ces  penfées  éternelles  que  Dieu 
a toujours  eues  fur  eux  , qui  font  la 
caufe  de  tous  leurs  biens»  qui  ne  cef* 
fent  jamais  » & qui  ne  iont  qu’une  vue 
continuelle  & invariable  qui  les  met 
dans  l’état  ou  Dieu  veut  qu^ils  ibienc 
dans  les  divers  temps  1 Le  moins  que 
la  piété*  puifie  donc  faire  » c’eft  d’adorer 
ibuvent  cette  connotffiince  de  Dieu  fur 
nous  » afin  d’avoic  lieu  d’efpérer  d’être 
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de  ces  brebis  dont  Jefils-Chrift  dit  qu’il' 
les  connoît  & quelles  le  cônnoi/Tent.' 

- -X.  Jefus-'Chrift,  comme  homme,  n*a 
pas  à la  vérité  cette  connoifTance  étet- 
nelle  ‘ de  fes  ' brebis , puifqu’il  a com- 
mencé’ d’être  homme  dans  le  temps  ^ 
mais  on  ne  peut  nier  qu’il  ne  les  ait  con- 
nues au  premier  moment  de  fon  être , & 
qu’il  n’ait  toujours  eu  depuis  cette  con-- 
noiflance.  Car  ayant  offert  à Dieu  fon 
Père  fa  vie  pour  elles  dans  le  premier 
moment  de  fon  être,  il  faut  par  néceflité 
qu’il  les  ait  c8nnues.  II. n’en  eft  pas  de 
même  de  fes  Miuiftres  : ils  n’ont  pas  là' 
lumière , ni  l’étendue  de  l’ame  de  Jefus- 
Chrift,  & ainfi  ils  ne  peuvent  connôître 
qu’imparfaitement  les  âmes  dont  ils  font 
cnarges.  La  connoiflTance  des  brebis , telle 
qu’elle  peut  convenir  à des  hommes  foi- 
bles , eft  néanmoins  un  des  principaux: 
caràdteres  des  vrais  Pafteurs.  Ils  les  con- 
noiïïent , parce  qu’ils  les  aiment.  L’amour 
les  applique  à elles  , & leur  ouvre  les 
yeux  pour  découvrir  leurs  befoins.  Il  leur 
en  rappelle  fouvent  le  fouvenir  j & fi  la 
connoiflànce  qu’ils  en  ont  n’eft  pas  con- 
tinuelle , elle  eft  au  moins  très-fréquen- 
te. Il  n’y  a point , au  contraire  ,*  de  plus 
grandes  marques  d’un  mauvais  Pafteur , 
que  de  ne  point  être  occupé  de  fes  bre-  • 
bis  J de  ne  pas  fe  mettre  en  peine  de  les 
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confloitre  , & de  vivre  en  repos  parmi 
leurs  miferes  extérieures  & intérieures 
fans  s’en  informer.  Cette  négligence  VO7 
lonraire^  qui  vient  de  la  froideur  dç 
r^our  , attire  d’ordinaire  une  grandç 
privation  de  lumière , & fait  ainll  que 
ces  Pafteurs  font  Ibuvent  les  moins  infr 
fruits  des  défordres  qui  régnent  parmi 
les  peuples , & qu’ils  croient  que  tout 
va  bien , lorfque  les  âmes  fe  perdent 
par-tout. 

XI.  Comment  les  connoîtroient-ils  » 
puifqu’ils  fe  mettent  volontairement 
nans  l’iinpuiiïànce  de  les  connoître  ? Les 
uns  fe  chargent  de  tant  d’affaires  , qu’il 
ne  leur  refie  prefque  aucun  temps 
pour  s’inflruire  des  néceflités  de  leurs 
brebis.  L’ambition  fecrete.qui  les  do- 
mine , fait  qu’ils  ne  bornent  jamais 
leurs,  occupations  , &.  qu’ils  aiment 
mieux  s’acquitter  fuperficiellement  dç 
la  plupart  des  affaires , que  d’en  faire 
quelques-unes  avec  le  foin  néceffaire. 
Il  y en  a quantité  qui  ne  cherchant  que 
l’honneur  Sc  le  profit  dans  les  emplois , 
fe  déchargent  autant  qu’ils  peuvent  de 
ce  qui  ne  fe  rapporte  pas  à ces  deux  fins. 
Ils  tâchent  de  fatisfaire  les  Grands  & 
les  riches , & ils  lailfent  à d’autres  I9 
foin  des  petits  , qui  eft  le  plus  labo- 
rieux J & ainfi  iis  trouvent  moyen  de  fe 
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faire  une  vie  eommode  & aifée*','^& 
même  divertiiïànte^dans  cet  état.’  E)’aa- 
Très  ne  favent  pas  même  de  quoi  ‘ils 
doivent  ’Sinformer  ; ôc  n’ayant  'auctiiM 
idée  de  la  grandeur  dés  maladies  #3$ 
âmes , ni  de  la  difficulté  qu’il  y a à les 
guérir  ,-ils  s’en  tirent  fans  peine&  en  peu 
de  temps  , '&  réduifent  leur  minifteré 
â peu  de  choffi , 'parce  qu’ils  n’en  con- 
noiflent  pas  l'étendue. 

XII.  Jefus-Chrift  durant  fa  vie  a ame- 
né à fa 'bergerie -quélqaeî  - unes  de  -fes 
trebis , & il  y amènera  les  autres  par  fes 
‘Difciples  , quelque  'difperfées  qu’élles 
•forent  : 'c’éll  à quoi  tout  le  cours  des 
•fiecles  doit 'être  'employé.  Il  n’en  laîf- 
fera  aucune  ; elles  écouteront  toutes  fa 
voix  ; elles  'le  fuivront  toutes  ; elles 
entreront  tomes  dans  l’Eglife  de  la 
terre  , & delà  dans  celle  du  ciel  : 
•c’eft  là  'OÙ  elles  feront  'routes  râflem- 
l)lées , & où  Jefus-Ghrift  exereera-en- 
vers'ellesl’bffice  de’Pafteur  pour  toute 
l’éternité  , en  les  rendant  'participantes 
defa'.^loife&  de  (a  vie , & en  ies'unif- 
fant  avec  fon  Pere'd'une  «maniéré  que 
nousne'faurions  ,«niexprimer  yni  conce- 
voir. C’eft 'tellement’là  le  principal  des 
ouvrages  -de  Dieu , • que  tout  ‘le  réfte 
fera  comme  airéanti.  Si  les  {réprouvés 
ïubfiftcnt  .qitanrdd'être  » Us  feront  dans 
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un  rabai(Tement  incompréhenfible.  Tous 
les  élus  feront  des  Rois  pleins  de  gloire , 
qui  régneront  dans  le  del  & fur  la 
terre , & il  ne  reftera  des  réprouvés  au- 
cun fouvenir  qui  ne  contribue  à leur 
avililTement.  Us  feront  fans  force , fans 
appui , fans  confolation  , fans  amis.  Us 
ne  verront  rien  dans  les  penfées  des  au- 
tres qui  ne  les  afflige.  En  un  mot , ils 
feront  accablés  de  toutes  fortes  de  maux , 
fans  mélange  d’aucun  bien.  Au  contrai- 
re , la  fociété  des  élus  fera  comblée  de 
toutes  fortes  de  biens , fans  mêlanae 
d’aucun  mal , 8c  ne  verra  rien  que  de  r^ 
vorable  & de  confblant  dans  les  penfées 
de  Dieu , de  Jefus-Ghrift  & des  élus. 
C’eft  là  le  grand  ouvrage  de  Dieu  ; 
c’eft  la  fin  de  toutes  fes  œuvres  : & les 
hommes  qu’il  re^rde  uniquement , & 
dont  il  fait  le -bonheur,  font  affez  avèu- 
'gles.pour  penfèr  à toute  autre  chofe. 
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SUR  L’ÉPÎTR'E 

DU  III  DIMANCHE 

, ^ ' ■ D’APRÈS  ■ 

P A Q , U E S. 

É P î T R E.  'i.  Pierre , 2,11. 

/E  vous  exhorte  ^ mes  bien-aimés  y de 
vous  abjleniry  comme  étrangers  & voya- 
geurs que  vous  êtes  3 desdéjirs  charnels  qui 
combattent  contre  lame.  Conduife:^-vous 
parmi  les  Gentils  déune  maniéré  fainte ^ 
afin  quau  lieu  qiLils  médijent  de  vous  ^ 
. comme  fi  vous  étie\  des  méchans , les  bon- 
, nés  oeuvres  qu  ils  vous  verront  faire  , les 
portent  à rendre  gloire  à Dieu  au  jour  de 
fa  vifite.  Sàye"^  donc  fournis  pour,  V amour 
fie  Dieu  a toutes  fortes  de  perfonnes  y foie 
au  Roi  y comme  au  Souverain , foit  aux 
Gouverneurs  y comme  à ceux  qui  font  en- 
voyés de  fa  part  pour  punir  ceux  qui  font 
mal  y & pour  ûaiter  favorablement  ceux 
qui  font!  bien.  Car  céfi  là  la  volonté  de 
Dieu , que  par  votre  bonne  vie  vous  fer- 
mie'^  la  bouche  aux  hommes  ignorons  & 
infenfés  y étant  libres,  non  pour  vous  fer- 
vir  de  votre  liberté  comme  d'un  voile  qui 
couvrq  vos  mauvaifes  actions , mais  pour 
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itgir  en  ferviteurs  de  Dieu.  Rende:^  à tous 
Vhonnçur  qui  leur  eft  dû  j aime\  vos  fre^ 
res  ; craigne^  Diéti  ; honore\  le  Roi.  Ser- 
viteurs ^foye:^  fournis  à vos  maîtres  avec 
toute  forte  de  refpeci  ; non-feulement  à 
ceux  qui  font  bons  & doux  j mais  même  à 
ceux  qui  font  rudes  &c  fâcheux  : [ car  ce 
qui  ejl  agréable  à Dieu , eft  que  dans  la 
vue  de  lui  plaire  j nous  eudurions  les  maux 
& les  peines  qu'on  nous  fait  foujfrir  avec 
injuftice.  ] 

Explication. 

I.  T ’ Apôtre  faint  Pierre  nous  enfei- 
JL^  gne  dans  cette  Epître qu’en 
{qualité  de  Chrétiens , nous  devons  être 
etrangers  & voyageurs  dans  ce  monde , 
& que  ces  deux  qualités  d'étrangers  &: 
de  voyageurs  j ne  nous  permettent  pas 
d’attacher  notre  amour  aux  <diofes  du 
monde  , en  quoi  conûftent  ces  défirs 
charnels  qu’il  nous  défend  : car  c’eft  l’a- 
mour proprement  ^ui  nous  rend  citoyens 
du  lieu  où  nous  prétendons  jouir  de  l’ob- 
jet que  nous  aimons.  Si  cet  objet  eft 
dans  le  monde , nous  fommes  citoyens 
du  monde  ; & s’il  eft  hors  du  monde  , 
& dans  la  célefte  Jérufalem , nous  fom- 
mes citoyens  de  Jérufalem.  L’amour 
nous  ancrant  dans  l’objet  aimé  , fait* 
- donc  que  nous  ceftbns.d’être  voyageurs , 
Tome  XL  T 
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puifque  nous  nous  arrêtons  à cet  objer» 
Si  nous  nous  y arrêtons  totalement  » 
& que  nous  le  préféridhs  à tout , il  eft 
clair  que  devenant  la  fin  de  notre  voya- 
ge , il  nous  ôte  entièrement  la  qualito 
de  voyageurs.  Mais  fi  nous  avons  delTein 
d aller  plus  avant , il  nous  retarde  feule- 
ment , & il  fait  qu  il  y a toujours  i 
craindre  que  nous  ne  nous  y arrêtions 
abfolument , comme  ceux  qui , charmés 
de  la  beauté  d’un  lieu  qu’ils  rencon- 
trent dans  le  cours  d’un  voyage , en  font 
leur  féjour  & leur  patrie , & perdent  1$ 
défit  d’aller  plus  avant.  11  eft  donc  clair 
que  nous  ne  fautions  nous  attacher  par 
amour  à aucune  chofe  du  monde , fans 
perdre,  ou  en  tout , ou  en  partie,  la 
qualité  de  voyageurs  ; & par  - là  nous 
perdons  auflî , ou  en  tout , ou  en  partie  , 
la  qualité-  de  citoyens  du  ciel  : car  nous 
n’avons  cette  qualité  , qu’autant  que 
nous  y tendons  par  ;iotre  amour  & par 
nos  défirs , que  nous  y afpirons  com-^ 
me  au  lieu  de  notre  bonheur. 

II.  Mais  s’il  ne  nous  eft  pas  permis 
d’aimer  les  chofes  du  monde , il  eft  clair  ' 
qu’il  ne  'nous  eft  pas  permis  de  les  déli- 
rer; puifque  ,1e  défit  eft  l’effet  naturel 
de  l’amour , ou  plutôt  que  c’eft  l’amour 
‘même , en  tant  qu’il  ne  jpofFecte  pas  fon 
objet , & qu’il  y ^end  feulement.  Car 
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famour  prend  diverfes  formes,  félon 
que  fon  objet  eft  abfent  ouprcfent;  qu’il 
eft  regardé  comme  facile  à acquérir , ou 
comme  difficile  \ qu’on  en  jouit  , ou 
qu’on  en  eft  privé  j qu’on  rencontre  des 
obftacles  à fa  pofteffion , ou  qu  on  n’en 
rencontre  point.  C’eft  cé  qui  fait  les  di- 
verfes pallions , qui , comme  dit  S.  Au- 
guftin , ne  font  que  diverfes  formes  de 
famour.  Airffi  famour  des  chofes  du 
inonde  nous  étant  interdit-,  toutes  les 
pallions  volontaires  à l’égard  de  ces  me- 
mes chofes , le  font  aulfi.  S’il  ne  nous 
eft  pas  permis  de  les  déliier  , comme  dit 
faint  Pierre , il  ne  nous  eft  donc  pas  per- 
mis d’avoir  delà  joie  en  les  polfédant , 
ni  de  la  triftelfe  quand  nous  en  fommes 
privés , ni  de  la  colere  contre  ceux  qui 
, veulent  nous  les  ravir  , ou  nous  empê- 
cher de  les  obtenir  , ni  de  la  crainte 
qu’on  ne  nous  les  ote.  Toutes  ces  paf- 
hons  , quand  elles  font  volontaires  , 
font  mauvaifes  ^ & quand  elles  ne  le 
font  pas  , elles  marquent  néanmoins 
que  le  cœur  eft  gâté  & corrompu.  Ainlî 
l’Apôtre  lâint  Pierre  , en  nous  défen- 
dant famour  des  chofes  du  monde , qu’il 
exprime  par  le  mot  de  déjîrs , nous  inter- 
dit aulîl  toutes  les  autres  pallions  ^ &c  il 
nous  marque  que  nous  devons  être  dans 
une  parfaite  indifférence  à l’égard  de  tou- 
tes ces  chofes.  T z " 
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UI.  Mais  quelle  eft , dira-t-on  , l’éten- 
due de  ces  délits  charnels  que  S.  Pierre 
nous  défend  ? Il  eft  facile  de  le  mar- 
quer. Tout  déllr  qui  n’a  point  Dieu 
pour  objet , eft  charnel , félon  l’Ecri- 
ture ’j  parce  .que  c’eft  une  fuite  de  la  - 
corruption  du  cœur  , qui  nous  ayant 
fépares  de  l’amour  de  Dieu,  a porté 
l’ame  à'  vouloir  remplir , par  la  poftef- 
fton  des  créatures , le  vuide  quelle  ref- 
fent,  Que  ces  objets  foient  fpirituels  i 
ou  corporels,  les  délirs  que  nous  eti 
avons , font  toujours  charnels  dans  le 
langage  de  l’Bcriture.  C’eft  pourquoi 
faint  Paul  met  entre  les  œuvres  de  la 
çhair  , les  diflentions  & les  jaloulies.- 
Ainlî  ce  n’eft  pas  un  délir  moins  charnel 
de  délirer  la  gloire , la  réputation  , 
les  talens  qui  fervent  à y arriver , que 
de  déftrer  les  plaifirs*du  corps  j parce 
que  ces  objets  ne  font  pas  plus  notre 
véritable  bien.'  Dieu  ne  fouftre  pas  plus 
que  nous  partagions  notre  cœur  entre 
lui  & la  réputation , entre  lui  & i’alFec-* 
non  des  hommes , que  li  nous  le  parta-» 
gions  entre  lui  & les  plailirs  du  corps.‘ 
C’eft  toujours  un  partage  d’une  chofo 
qui  lui  étoit  due  toute  entière.-  C’eft 
toujours  un  avililTement  de  l’ame  , qui 
étant  créée  pour  Dieu  , .fe  rabailTe  en 
voulant  joiûr  d’une  créature , ou  égale  , 
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©U  inférieure  à elle.  Dieu  eft  aflez 
grand  pour  être  Tunique  objet  de  notre 
cœur  J & c’eft  lui  faire  injure  que  de 
partager  ce  cœur , parce  que  c’eft  lui 
déclarer  qu’il  rie  lé  mérite  pas  tout 
entier. 

IV.  Mais  rie  peut-on  pas,  dira-t-on, 
délirer  certaines  qualités qui  fervent 
comme  d’inftrument  aux  vertus , & 
qui  peuvent  être  employées  à procurer 
la  gloire  de  Dieu , comme  Téloquence  , 
la  fcience  , la  mémoire  , Tadrefle , & 
tous  les  autres  talens  fpirituels  ? Car 
comment  pourroit-on  les  recherche?^ 11 
on  ne  les  déliroit  ? Et-  cependant  c’eft 
une  des  occupations  des  plus  ordinai- 
res & des  plus  honnêtes  des  hommes , 
que  de  cultiver  ces  qualités.  Tout  cela 
ne  détruit  point  la  réglé  que  nous  avons 
propofée.  Car  il  eft  certain  que  nous 
ne  devons  point  aimer  ces  quaUtés  pour 
elles-mêmes , & pour  nous  attirer  Tefti-* 
me  des  hommes  ; & que  c’eft  un  beau- 
coup plus  grand  bien  d’en  être  privé  en 
ne  les  aimant  point , que  de  les  avoir 
en  les  aimant.  Ainll  c’eft  une  louange 
fort  équivoque  que  celle  qu’on  donne 
aux  gens  à caufe  de  ces  qualités.  Car  11 
elles  font  jointes  avec  une  vaine  com- 
plaifance , on  les  loue  de  leur  malhèur. 
C’eft  Tufage  qu’on  en  fait  qui  peut-être 
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eftimable  , & non  les  qualités  toutes . 
feules  J & quand  on  blâme , ou  qu’on  mc- 
prife  quelqu’un  pour  ne  point  les  avoir , 
peut-être  qu’on  le  blâme  & qu’on  le  me- 
prife  de  ce  qui  fera  le  fondement  dé 
fon  bonheur  véritable.  C’eft  un  grand 
talent  que  d’avoir  celui  de  l’humilité  , 
& qui  liirpafle  infiniment  tous  les  au- 
tres : or  la  privation  des  talens  exté- 
rieurs eft  fouvent  le  moyen  dont  Dieit 
fe  fert  pour  k procurer  à ceux  qu’il 
aime  : c’eft  ce  qui  fait  voir  que  la  plu- 
part des  difcours  des  hommes  font  té- 
méraires j parce  qu’ils  ne  s’arrêtent  pai 
à une  eft ime  générale  de  certaines  qua- 
Rtés,  mais  qu’ils  paflent  de  là  jufqu’è 
l’eftime  de  ceux  qui  les' ont,  & qu'ils 
les  en  croient  plus  heuteux  & plus  di- 
gnes de  louanges.  Quand  on  loue  , par 
exemple , un  homme  d’avoir  bien  réuflî 
dans  quelque  adion  publique , on  ne 
fait  ce  que  l’on  dit.  Car  fi  cet  homme 
s’en  éleve , & en  a conçu  de  la  corn— 
1.  Cor.  plaifance , il  n’a  été  qu’tf cymbale  reten-^ 
riffànre  ; ôc  bien  loin  de  mériter  des 
louanges , il  ne  mérite  que  du  mépris. 
Une  adion  fans  charité  n’eft  rien , félon 
ibià.  J.  l*Apôtre.  Quiconque  loue  donc  quelque 
chofe  fans  favoir  fi  elle  eft  jointe  à la 
charité  , la  loué’  fans  favoir  fi  c’eft  un 
néant , ou  une  réalité.  • • ‘ 

J » 
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L^ufàge  du  mofide  a pourtant  établi 
que  l’on  loue  les  qualités  humaines  , 
lorfqu’elles  font  eftimables  en  elles-mê- 
mes, & qu’on  peut  en  faire'  un  bon  ufa- 
ge  J mais  cette  coutume  ne  peut  pas 
.prefcrire  contre  k vérité  ; & il  faut 
toujours  que  ceux  qtii  parlent  de  cette 
forte,  foient  petfüadés  intérieurement 
que  ces  talens  qu’ils  eftiment , ne  ren- 
dent ceux  qui  les  ont  plus  eftimables  » 
qu’à  proportion  du  bon  ufage  qu’ils  en 
font. 

V.  On  pourroit , peut-être  ^ dire  qu’il  - 
s’enfuit  de  ces  principes , que  perfonné 
ne  doit  fe  mettre  en  peine  d’aequérit 
ces  talens  3 parce  qu’y  ayant  un  bien 
certain  à ne  point  les  avoir  j & beau- 
coup de  danger  à les  avoir  j puifque 
l’expérience  kit  voir  que  la  plupart  du 
inonde  en  abufe  j k condition  de  ceux 
qui  ne  les  ont  pas  , eft  beaucoup  meil- 
leure que  celle  de  ceux  qui  les  ont*  Ec  ' 
l’on  conclura  delà,  que  Ces  maximes 
vont  à intfoduire  une  patefle  & une 
ignorance  générale  parmi  les  homines. 
Mais  la  conclufion  feroit  mal  tirée  \ ÔC 
.tout  ce  qu’on  dmt  en  conclure , c’eft 
que  de  foi-même  un  homme  doit  fe  te- 
nir plus  heuteux  de  ne  point  avoir  de  ta- 
lens , que  d’en  avoir  j & que  s’il  écoit  à 
ion  choix , il  devroit  plutôt  prendre  le 
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-parti  de  ne  rien  avoir  qui  lui  attirât  de  la 
réputation  dans  le  monde , que  d’avtMr 
des  talens  éclatans  qui  frappent  les  yeux 
& l’efprit  des  hommes.  Mais  la  vérité 
eft  que  les  hommes  ne  doivent  point 
N croire  que  cela  foit  à leur  choix.  C’eft 
Dieu  qui  donne  lé  commencement  des 
talens  par  les  qualités  naturelles  qu’il 
donne  a chacun.  Celui  qui  les  a reçues  , 
doit  fe  croire  obligé  d’en  ufer  félon  les 
réglés  de  Dieu , puifqu’il  doit  lui  en  ren- 
dre compte.  Et  pour  en  ufer  de  cette 
forte , il  ne  faut  pas  s’en  croire  foi-  me- 
me , mais  confulter  des  perfonnes  défin- 
téreflees  & des  Diredeurs  éclairés.^  Que 
fl  ces  perfonnes , voyant  d’une  part  la  né- 
ceflîte  del’Eglife,  ou  de  l’Etat,  & de 
l’autre , que  les  talens  naturels  de  celui 
qui  les  confulre , lui  donnent  moyen  de 
rendre  fervice  à l’un  ou  à l’autre , lui 
confeillent  de  les  cultiver,  alors  il  eft 
plus  dangereux  à cette  perfonne  de  né- 
gliger ces  talens , que  de  s’^pliquer  fé- 
rieufement  à les  pèrfeétionner. 

Il  faut  encore  confidérer  que  ce  qui 
eft  plus  fur  en  foi , ne  l’eft  pas  à l’égard 
de  tout  le  monde , parce  qu’il  y a des 
' difpofîtions  qui  rendent  certaines  vertus  - 
comme  impoiEbJes.  Il  eft  plus  fur  en  foi 
de  ne  point  s’engager  dans  les  emplois 
qui  onc  befoin  dç  talens  : mais  il  y a des 
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perfonties  à qui  la  vie  fans  emploi  eft  li 
dangereufe , qu’il  vaut'  mieux  pour  eux 
. qu’ils  tâchent  d’acquérir  les  talens  qui 
les  en  rendent  capables , que  de  demeu- 
rer dans  une  efpece  d’oifiveté , qui  eft 
fouvent  jointe  à beaucoup.de  vices.  En- 
tre les  inconvéniens  , il  Faut  choifir^es  • 
moindres  ; & fouvent  il  y en  a moins 
dans  la  vie  laborieufe  que  l’on  mene  en 
. travaillant  à acquérir  les  quabtés  que 
le  monde  eftime , qu’à  couvrir  fa  pa- 
relTe  naturelle  par  une  faufte  humilité  , 
qui  donne  fouvent  entrée  à toutes  fortes 
de  vices.  La  privation  huinble  des  ta- 
lens qui  ne  déréglé . point  l’ame  , eft 
peut-être  plus  eftimable  que  les  talens 
mêmes.  Mais  il  n’y  a rieji  de  pire  que 
cette  même  privation  , lorfque  fans  hu- 
' milier  l’ame  , elle  fait  feulement  qu’on 
fe  contente  de  vivre; Hans  l’oiEvetc , dans 
la  parelTe  & dans  le  vice.  ... 

VI.  Conduife^-.vous parmi  Us  Gentils 
d'une  maniéré  pure  & faince  , &c.  v.  1 1 . 

. C’eft  une  erreur  aÛez  ordinaire  que 
•de  s’imaginer  que , quand  o»  n’eft  point 
chargé  du  foin  des  autres  par  un  minif-  ^ 
tere  particulier , on . ne  répondra  point 
de;  leurs  fautes,  & qu’on  n’eft  point 
obligé  de  procurer  leur  eonverfton.  Cette 
erreur  eft  contraire  à ce  précepte  de, 
l’Ecriture  , qui  commande  à chacun  d’a*- 
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17,  voir  foin  de  fon  prochain  ; MandavitiU 
lis  iinicuique  de  proximo  fuo.  Elle  eft  con- 
traire à l’ordre  de  la  charité  y car  y ayant 
des  aétions  qui  bleflent  le  prochain , & 
d’autres  qui  font  capables  d!e  l’édifier , il 
eft  clair  que  la  charité  nous  oblige  à évi- 
' tef  celles  qui  le  bleftent , & à préférer 
celles  qui’  l’édifient  i autrement  il  fe 
trouveroit  que  nous  préférerions  notre 
fatisfaétion  particulière  au  falut  du  pro- 
chain y ce  qui  eft  un  renverfement  vi- 
fible  de  cet  ordre.  La  difiérence  qu’il 
y a donc  fur  ce  point  entre  ceux  qui 
font  obligés  par  leur  minifteré  de  fervir 
le  prochain  , , & ceux  qui  • n’onr  point 
contraéké  cette  obligation  , c’eft  que  les 
uns  font  obligés,  de  veiller  fur  les  actions 
du  prochain  , & de  s’informer*  de  fa 
conduite  y au  lieu  que  les  autres  ne  font 
obligés  qu’à  veilbr.  fur  leurs  propres 
. aftions  , & à faire  enfotte  qu’il  n’y  ait 
sien  dans  leur  conduire  qui  puilTe  fcan- 
dalifer  leur  prochain  , & qui  ne.  foit 
capable  de  l’édifier.  • 

Il  ne  faut  pas  croire  que  cette  ma*^ 
fliere  de  fervir  le  prochain  foit  de  peu 
d’utilité  & de  peu  de  fruit.  Elle  contri- 
bue fouvent  autant  à la  converfion  des 
âmes,  que  toutes  les  inftrudions  qu’on 
.peut  feur  donner.  C’eft  ime  inftruétiou 
.Yivame  & contihuelle  > qui<  s’mfinue 
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dans  lame  avec  d’autanc  plus  de  facilité , 
qu’elle  y trouve  moins  d’oppofition  : 
c’eft  donc  un  très-grand  mal  de  ne  pas 
tâcher  de  contribuer  en  cette  maniéré 
au  falut  du  prochain.  On  n’a  point  la 
charité  dans  le  cœur , lî  on  ne  délire  lin- 
cérement  le  falut  des  autres  comme  le 
iien  propre  j & ce  défir  ne  peut  être 
vrai  & fincere , s’il  île  nous  porte  à nous 
abftenir  de  ce  qui  peut  produire  de 
mauvais  efets  dans  leur  elprit  ^ SC  sm 
nous  engage  à faite  les  choses  qui  peu- 
vent en  produire,  dé  bons.  Il  ÿ a néan- 
moins ces  deux  réglés  à obfervfer  fur  ce 
point.  On  n’eft  pas.  obligé  de  s’abftenir 
des  chofes  qui  étant  utiles  à nos  âmes  » 
ne  fcandalifent  les  autres  , qup  parce 
qu’ds  font  dans  mie  difpolition  notoire- 
ment injufte;.&  on  n’eft  pas  non  plus- 
obligé  , pour  l’édification  au  prochain-,, 
de  mre  des  aéfcions-  auxquelles  nous  ne 
fommes  point  obligés  par  un  devoir  de 
|uftice , lorfque  nous  avons  lieu  de  crain- 
dre qu’ elles  ne  foient  prejudiciables  â 
notre  falut.  _ r 

- VII.  Soye\.d6ne  fournis  , pour  ra^j^uf 
de  Dieity  à, ..tout  homme  qui  a du  pou^. 
voir  fur  vous  y» 

. 11  n’y  a point , ni  d’indépendance,  ni 
de  dépendance  pareille  à celle  des  Ghte? 
tiens.  Ils  n’qbéilfent  à aucun  homme  j, 
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■&  obéiflent  à tous  les  hommes  j & c’eft 
la  même  difpofition  qui  eft  la  fource 
de  cette  dépendance  & de  cette  indé- 
pendance. Comme  leur  amour  les  at- 
tache à Dieu , & qu’ils  font  perfuadés 
qu’ils  lui  doivent  toutes  leurs  aétions , 

& qu’ils  font  obligés  de  fuivre  fa  vo- 
lonté en  toutes^  chofes  , ils"  ne  font  au- 
cune aékion  pour  obéir  proprement  aux 
créatures  j parce  qu’il  n’y  en  a point 

3u’ils  ne  doivent  faire  par  le  pur  motif 
’obéir  à Dieu  ; c’eft  en  quoi  confifte 
leur  indépendance.  Leur  aflujettiftement 
à Dieu  les  délivre  de  toute  autre-  fer- 
vitudé  5 & cela  paroît  manifeftement , 
lorfque  ce  que  les  créatures  exigent  eft 
contraire  à ce  que  Dieu  demande  d’eux  : 
car  alors  elles  ne  trouvent  plus  en  eux 
aucune  volonté  de  leur  obéiti  Mais  auflt 
il  n’y  a rien  de  plus  dépendant  qu’un 
Chrétien  ; parce  que  Dieu  veut  qu’il  pré- 
féré ordinairement  la  volonté  des  autres 
à la  fienne  5 & fur-tout  il  l’oblige  d’obéir 
à ceux  qui , félon  Tordre  du  monde , ont 
droit  de  lui  commander.  Rien  ne  peur 
Tem^difpenfer  , que  lorfque  les  com-  1 
mandemens  des  hommes  font  contrai- 
res à ceux  de  Dieu.  Ainfi  il  n’y  a rien 
de  -plus  attaché  aux  loix  & aux  com- 
mandemens  des  Princes , qiTun  bon 
Chrétien..  Le  commun  du  monde  ne 
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leur  obéit,  que  parce  qu’ils  craignent  , 
d’être  punis  s’ils  ne  le  font  y mais  un 
Chrétien  leur  obéit , parce  que  c’eft 
l’ordre  de  Dieu , & que  la  volonté  du 
Prince  lui  repréfente  celle  de  Dieu. 

Ainli  c’eft  une  obéiflance  non-feulement 
du-  corps , mais  du  cœur  j & par-là  elle 
eft  tout  autrement  forte  que  celle  qui 
n’eft  fondée  que  fur -la  crainte  de  la  pu- 
nition , ou  fur  quelque  autre  raifon 
humaine. 

• VIII.  Car  Dieu  veut  que  par  votre 
bonne  vie , vous  fermie\  la  bouche  au)t 
ignorans  & aux  infenfés.  v.  15. 

On  ne  fauroit  empêcher  tous  les  ju- 
gemens  injuftes  des  hommes  ] & Dieu 
ne  nous  en  rendra  pas  refponfables  , 
pourvu  qi»,  pour  les  arrêter , nofus  em- 
ployions le  moyen  qu’il  nous  prefcrit  , 
qui  eft  d’y  oppofer  une  vie  uniforme  & 
exempte  de  reproches.  Ces  jugemens  in- 
fenfés viennent  fans  doute  d’impreffions 
injuftes  & fans  raifon.  Cependant  Dieu 
veut  qu’on  y ait  égard  jufqu’à  quelque 
point.  Il  faut  remédier  aux  Icandales  des 
foibles , en  s’abftenant  des  aélions  qui 
les  fcandalifent  î & même  aux  fcandales  . 
déraifonnables  ôc  injuftes  , non  pas  en 
s’abftenant  des  chofes  dont  les  hommes 
fe  fcandalifent  injuftement , mais  en  les 
continuant-  d’une  . maJiiere  fi.  réglée  , > 
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qu’ils  celTent  enfin  de  médire  de  nous*»- 
L’uniformité  d’une  vie  qui  ne  fe  dément 
en  rien , a une  force  très-grande  pour 
confondre  les  efprits  déraifonnables  ^ 
car  on  ne  médit  des  perfonnes  qu’au- 
tant  qu’on  efpere  d’être  cru.  Or  il  fe 
forme  par  la  continuation  d’une  bonne 
vie  ,•  une  imprelfion  fi  forte  fur  la  plu- 
part des  efprits  , que  les  plus  mécnans 
défef^érant  de  pouvoir  la  clianger , font 
obliges  de  fe  taire. 

IX»  Etant  libres  y non  pour  vous  fer- 
vir  de  votre  liberté  comme  d'un  voile  qui 
couvre  vos  mauvaifes  actions  y &c,  y.  1 6. 

Les-  Chrétiens  font  libres  en  bien  des 
manieres.^  Ils  font  libres  premièrement 
de  toutes  les  obfervations  légales  impo- 
fées  aux  Juifs  ; comme , par  exemple , de 
la  diftindion  des  viandes,  & de  mille 
autres  pratiques  incommodes.  Ils- font  li- 
bres même  dans  l’obfervation  des  loix 
de  Dieu  les  pkis  indifpenfables  -,  parce 
que  ce  n’eft  point  par  crainte  , ni  par  un> 
efprit  fervile  qu’ils  y obéiflent,-mais  par 
un  efprit  d’amour  oppofé  à l’efprir  de* 
fervitude  &c  de  crainte.  Ainfi  la  Reli- 
gion Chrétienne  eft  une  loi  de  liberté;. 
Mais  de  peur  qu’on  n’abusât  de  ce  mot 
feint  Pierre  le  refferre  dans  de  juftes  bor- 
nes. Il  ne  veut  pas  qu’on  s’en  ferve  pour 
a^ir  par  caprice  15c  par  fantaifiev  11  faut 
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que  la  prudence  & la  charité  reglenc 
tout.  11  y a mille  chofes  permifes  en  foi , 
dont  on  eft  obligé  de  s’abftenir  pour  ne 
pas  fcandalifer  le  prochain  , & pour  ne 
pas  donner  lieu  à des  difcours  témérai- 
res & injuftes.  Saint  Paul  déclare  lui-  i.  Con 
même  que  s'il  voit  que  fon  frere  fe*»*J* 
fcandalife  de  ce  qu’il  mange  de  la  chair  j 
il  aime  mieux  s’en  priver  pour  toujours. 
Ces^ues  de  charité  & de  prudence  ref- 
ferrent  donc  infiniment  la  liberté  qui 
appartient-  aux  Chrétiens  j mais  elles- 
s’accordent  néanmoins  avec  elle  , parce 
qu’elles  n’en  changent  pas  le  motif  j & 
que  le  Chrétien  agilTant  toujours  avec 
amour , n’agit  jamais  par  un  efprit  de 
fervitude.  II  eft  bien-aife  de  pouvoir 
rendre  cette  obéiftànce  à Dieu  en  la  per- 
foniie  de  fes  frères , & de  fe  priver  de 
ces  aétions  petmifes  pour  contribuer  à- 
leur  falut.  Car  c’eft  encore  une  des  ma- 
niérés dont  la  loi  chrétienne , nous  rend 
Hbres,  en.  ce  quelle  nous  délivre  des 
attaches.  ,Un  Chrétien  n^a  point  propre- 
ment d’autre  défit , ni  d’autre  vue , que- 
d’exercer  la  charité  envers  Dieu  & en- 
vers le  prochain»  Ainfi  cette  même  cha- 
rité le  fépare  fans  peine  de  tout  ce  qui. 

-y  eft  contraire  , ou  de  fa  nature  , ou  par 
Pimprellion  que  les  autres  en  ont.  11  ne 
tient  à.  rien  ^ & c’eft  en^quoi  conlifte  fat 
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liberté  j &:  il  eft  ravi  d’avoir  fans  celFe  à 
offrir  à Dieu  ces  petites  privations , que 
Dieu  a la  bonté  de  recevoir  comme  des 
adions  de  mortification  ôc  de  pénitence , 
& comme  des  facrifices  de  charité  , qui 
ne  manquent  jamais  à perfonne  quand 
on  l’a  bien  dans  le  coeur. 


■ SUR  L’ÉVANGILE 

DU  III  DIMANCHE 

D’  A PRÈS 

P Â Q U,  É S.  ■ . 

Ev  A NGIL  E.  Kj  , 

i tempsAa  j leÇus  dit  a fes  Dif^ 

JOjciples  : Encore  un  peu  de  temps' ^ & 
vous  ne  me  verre:^  plus  ; dh  encore  un  peu 
de  temps , & vous  me  verre:^ , parce  que  je 
m*en  vais  à mon  Pere.  Sur  cela  quelques'^ 
uns  de  fes  Difciples  fe  dirent  les  uns' au» 
autres  : Que  veut- il  nous  dire  par-là:  En- 
core un  peu  de  temps^  & vous  ne  me  ver- 
re"{  plus  ; & encore  un  peu  de  temps  y & 
vous  me  verrez  y parce  que  je  m'en  vais  à 
mon  Pere  ? Ils  dijoient  donc  : Que  Jîgni^ 
fie  ce  qu’il  dit  : Encore  un  peu  de  temps  ? 
Nous  ne  /avons  ce  qu’il  veut  dire.  Mais 
Jefus  connoijfant  qu’ils  voulaient  L’inter*, 
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TOger  là-dejfus  3 leur  die  : Fous  vous  de- 
mande^ les  uns  aux  autres  ce  que  fai  voulu 
vous  dire  par  ces  paroles.:  Encore  un  peu 
de  temps  j & vous  ne  me  verre:(  plus  ; & 
encore  un  peu  de  temps ^ <5*  vous  me  verre\. 
Oui  ^ je  vous  le  dis  & je  vous  en  ajfure  : 
Vous  pleurere\  & vous  gémire\  3 & le 
monde  fe  réjouira  ; yous  fere:(  dans  la 
trijlejfe  ; mais  votre  trijlejffe  fe  changera 
en  joie,  U n^  femme  j lorfqu* die  enfante  3 
ejl  dans  la  douleur 3 parce  que  fon  heure 
eji  venue  '3  mais  après  quelle  a enfanté 
’UnflSy  elle  ne  fe  fouvient  plus  de  tous 
fes  maux  dans  la  joie  quelle  a d'avoir  mis 
un  homme  au  monde,  Ainfi  vous  êtes 
maintenant  yous  autres  dans  la  trifieffe  ; 
mais  je  vous  verrai  de  nouveau , h votre 
coeur  fe  réjouira , 6»  perfonne  ne  vous  ra- 
vira  votre  joie, 

Explication. 

L TEfus-Ch'rift  épouva  fes  Apôtres 
par  la  vicilfituae  de  fon  abfence  ôc 
de  fa  préfence.  11  s’abfenta  d’eux  par 
fa  mort  ; il  leur  rendit  fa  préfelfce  par 
fa  réfurredtion.  Il  éprouve  de  même  fes 
élus  par  les  changemens  & les  vicilfi- 
• rudes  par  oii  il  les  fait  palTer.  Il  fe  retire 
quelquefois  d’eux  j & après  s’être-  ca- 
ché pendant  quelque  temps , il  les  con- 
fole  de  nouveau  par  le  fentiment  de  fa 
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grâce.  Il  les  conduit  ainfî , par  ces  di- 
vers changemens  , à urte  difpofition  im-^ 
mobile.  La  confiance  - & Vuniformité 
d’humeur  de  de  fenrimens  eft  l’état  où  " 
ils  doivent  tendre  \ mais  on  n’y  par- 
vient pas  fans  variété  & fans  change- 
ment ; c’eft , au  contraire , en  éprouvant 
là  profpérité  & l’adverfité , l’inconftance 
des  humeurs  des  hommes , leurs  diverfes 
fantaifies  , ôc  enfin , la  di\i(erfîté  de  fes 
propres  humeurs , & l’inftabilité  de  fes 
défirs  , qu’on  apprend  à n’être  furpris  ' 
de  rien , & à juger  équitablement  & 
uniformément,  & desautres,^&  de  foi- 
même. 

II.  Que  fi  l’on  deqiande  pourquoi 
Dieu  chtnfîr  cette  voie  de  viciflitudes  & 
de  changemens  pour  conduire  les  hom- 
mes à la  fiabilité  , il  efl  aifé  de  répondre 
qu’il  le  fait  par  diverfes  raifons.  Il  n’y  a 
point  de  difpofîtioh  qui  leur  foit  ^lus 
nécedaire  que  celle  d’un  grand  mépris 
d’eux -mêmes  6c  de  toutes  les  chofes 
pafïàgeres.  Or  rien  ne  les  y conduit  plus 
dire^Rnent , que  l’épreuve  de  l’inconf- 
tance des  hommes  & de  la  leur  propre* 

Il  efl  bon  qu’ils  apprennent  quë  tour 
paffe , & même  les  vues  & les  fentimens 
de  leur  ame.  Quand  on  efl  dans  les 
maux , on  les  regarde  comme  s’ils  de- 
rôient  être  éteint  Cependant  pn  les 
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'voit  cefler  , ou  parce  qu’on  eft  délivré 
de  ce  qui  nous  eaufdit  de  la  peine  , ou 
parce  que  l’on  reconnoît  que  ce  qu’on  ^ 
croyoit  infupportable  ne  l’eft  pas.  On 
s’imagine  quelquefois  qu’on  eft  en  état 
de  n’être  ébranlé  de  rien.  Pavois  dit  daiis 
mon  abondance  ^ dit  le  Roi  pénitent  : Se 
ne  ferai  jamais  ébranlé.  Et  l’ébranlement 
qui  fuivk  de  près  cette  préfomption  , 
le  convainquit  beaucoup  mieux  de  fa 
foiblefte  & de  fon  inconftance , que  s’il 
étoit  demeuré  dans  une  immobilité  ap- 
parente. L’ame  apprend  donc  , par  ces 
variétés,  à juger  invariablement  de  foi- 
même  , & à fe  regarder  toujours  comme 
étant  fans  forcé , fans  vigueur  , fans 
fermeté,  & ayant  befoin  d’être  affer- 
mie & fixée  par  la  grâce  de  Dieu.  Elle 
apprend , par  fon  inconftance  même  , à 
défirer  conftamment  l’immutabilité , qui 
fera  dans  l’autre  vie  la  récompenfe  des 
juftes  ; à fe  défier  toujours  du  monde 
& de  foi  - même  dans  celle  - ci , & â 
ne  pas  chercher  fa  force  &:  fa  ftabilité 
dans  foi-même,  mais  dans  la  grâce  de 
Dieu. 

111.  La  conduite  de  Jefus-Chrift  fur 
les  Apôtres  fut  de  les  nourrir  en  quel- 
que fone  de  lait  dans  leur  enfance  ^ki- 
tuelle , en  les  foutenant  par  fa  prélence 
vifible  i & par  des  inftruékions  propor- 
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tionnées  â leur  état.  Il  permit  enfuite  la 
• tempête  qu’ils  a|^rouverent  dans  fa  Paf- 
fion , qui  non-feulement  affligea  leur 
ame  par  la  fouftraétion  de  fa  préfence  , 
mais  les  abattit  & les  porta  juiqu’à  per- 
dre la  foi.  La  réfurredion  de  Jefus- 
^Chrift , en  leur  rendant  fa  préfence  par 
-intervalles,  fortifia  leur  foi,  de  les  mit 
en  état  de  fouffrir , non-feulement  fans 
découragement , mais  même  avec  joie  , 
qu’il  fe  retirât  d’eux  pour  tout  le  refte 
.de  leur  vie.  Ainfi  la  première  préfence 
de  Jefus-Chrift  les  laiffa  foibles  j & la 
,feconde  ayant  été  précédée  d’ébranle- 
ment , les  remplit  de  tant  de  force  & 
de  courage , que  rien  ne  fut  plus  capa- 
ble de  les  ébranler.  C’eft  ce  qui  arrive 
dans  tous  les  changemens  par  lefquels 
Dieu  a deffein  d’affermir  les  âmes  ; & 
c’eft  ce  qui  fait  auffi  que  le  monde  en 
juge  mal.  On  croit , par  exemple , qu’un 
homme  eft  imprudent , parce  qu’il  a fait 
une  faute  d’imprudence#,  & qu’il  eft 
tombé  par -là  dans  quelque  inconvé- 
nient J & au  contraire , il  en  eft  peut-être 
d’autant  plus  prudent,  qu’il  fait  mieux 
ce  que  coûte  l’imprudence.  On  croit 
.qu’un  homme  eft  mible  , parce  qu’il  a. 
témoigné  de  la  foibleffe  en  une  occafion 
particulière  \ & c’eft  peut  - être  par  - là 
que  Dieu  l’aura  fortiné , en  l’humiliant 
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& en  lui  ôranc  la  faulte  confiance  qu’il 
avoit  en  lui-même , qui  écoit  la  caufe 
efTe6bive  de  fa  foiblelTe.  Cela  nous  ap- 
prénd , d’une  part , à être  extrêmement 
retenus  dans  les  jugemens  que  nous 
portons  des  autres , puifque  nous  ne 
favons  pas  quel  profit  ils  ont  fait  de 
leurs  fautes,  & à tâcher  , de  l’autre,  de 
faire  un  bon  ufage  des  nôtres , en  de- 
venant plus  convaincus  de  notre  foi- 
bleffe  & plus  attachés  à Dieu , qui  peut 
feul  nous  affermir  dans  l’inftabilité  des 
événemens  de  cette  vie. 

IV.  Ce  que  Jefus-Chrift  ayoit  dit  à 
fes  Difciples , qu’en  peu  de  temps  ils  ne 
le  verroient  plus , & que  peu  après  ils  le 
verroient , leur  ayant  paru  obfcur , ils  fe 
demandèrent  les  uns  aux  autres  ce  que 
cela  vouloir  dire  j & Jefus-Chrift  péné- 
trant leurs  penfées , en  prit  fujet , non  de 
leur  expliquer  ce  qu’il  leur  avoit  dit , 
mais  de  leur  donner  une  nouvelle  inf- 
truétion  : & par-là  il  nous  apprend  que 
nous  devons  fouhaiter  , non  que  Dieu 
fatisfafle  notre  curiofité , mais  qu’il  nous 
donne  dans  chaque  temps  & dans  cha- 
que Gccafion  les  lumières  dont  nous 
avons  befoin.  Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  foit 

ferniis  de  défirer  & de  demander  à Dieu 
intelligence  de  certaines  vérités  ; mais 
il  faut  que  ce  foit  avec  cette  difpofition. 
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que  nous  ne  défirions  de  l’obtenir  qu’au 
cas  que  cette  intelligence  nous  foie  utile. 
Car  cela  n’eft  pas  toujours  j & fouvent 
il  nous  eft  plus  avantageux  d’ignoter 
certaines  chofes  , & que  notre  efpric 
foit  humilié  & mortifié  dans  Ùl  cu- 
riofité  par  cette  ignorance  , que  d’en 
être  parfaitement  inftruits.  C’eft  pour- 
quoi faine  Auguftin  témoigne' que  dans 
les  chofes  qu’il  défiroit  de  favoir  , il 
étoit  également  fatisfait , foit  que  Dieu 
lui  en  donnât  l’intelligence , foit  qu’il 
lui  fît  connoître  qu’il  n’en  avoit  pas  be- 
foin.  C’eft  ce  qu’il  dit  en  particulier 
fur  la  queftion  de  l’origine  de  l’ame  ; & 
c’eft  ce  que  nous  devons  avoir  dans  l’ef- 
prit  à l’égard  de  tout  ce  que  nous  déli- 
rons de  connoître. 

V*  Nous  n’avons  pas  même  befoin 
de  cette  alternative  â l’égard  de  la  plu- 
part des  chofes  : car  nous  pouvons  voir 
clairement  qu’il  nous  eft  plus  avanta- 
geux de‘les  ignorer  , que  de  les  favoir. 
Qui  ne  fait  point  le  fecret  de  fas  amis , 
n’eft  point  en  danger  de  le  découvrir 
par  légéreté , ou^ar  imprudence.  Il  n’eft 
point  foupçonne  de  l’avoir  découvert  ; 
& par  conféquent  il  eft  exempt  de  tous 
les  reproches  que  ces  foupçons  peuvent 
attirer.  11  n’eft  point  non  plus  en  dan- 
ger de  donner  de  mauvais  confeils , ni 
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<l*autorifer  des  affaires  mal  entrepri- 
fes.  C’eft  donc  tout-à-fait  injuftemenc 
qu’on  s’offenfe  de  ce  qu’on  ne  nous  dit 
pas  tout , puifque  cette  réferve  nous 
eft  utile.  Cependant  on  fe  pique  de  ce 
que  nos  amis  ne  nous  font  pas  confi- 
dence de  ce  qu’ils  4écouvrent  à d’au- 
tres. C’efb  que  l’on  aime  plus  la  fatis- 
fadion  de  fon  amour-propre  , que 
la  fureté  de  fa  cdnfcience.  La  con- 
fiance nous  flatte  , parce  que  c’efi: 
une  marque  qu’on  nous  croit  prudens 
& fideles  y & l’on  aime  mieux  cette 
vaine  réputation  , que  d’être  exempt 
du  danger  exceffif  où  l’on  s’expofe  en 
prenant  part  aux  affaire_s  d’autrui.  Il  eft 
vrai  que  les  Païens  ont  cru  que , quand 
on  avoir  un  ami,  il  falloir  lui  dire  tout  ; 
mais  c’étoit  une  fuite*  de  l’idée  faufle  & 
chimérique  qu’il  leur  avoir  plu  de  fe  ^ 
former  de  l’amitié.  Elle  ne  doit  point 
nous  aveugler  fur  le  fujet  de  nos  amis  , 
ni  nous  porter  a prétendre  qu’ils  doi- 
vent s’aveugler  à notre  égard.  Ils  peu- 
vent connoître  nos  défauts , comme 
nous  pouvons  connoître  les  leurs  ; .& 
c’eft  même  un  des  principaux  devoirs  de 
l’amitié  , de  travailler  réciproquement  à 
s’en  corriger  , après  les  avoir  connus. 
On  peut  connoître  que  quelque^  fecret 
eft  dangereux  à un  ami , & qu’il  eft 
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capable  d’en  abufer  par  indifcrétion , OU’ 
autrement  ; & en  ce  cas  j il  eft  certain 
que  la  raifon  nous  oblige  de  le  lui  ca- 
cher , & qu’il  ne  doit  point  s’en  offenfec 
comme  d’un  défaut  d’amitié.  On  cache 
aux  malades , félon  le  corps , quantité  de 
chofes  qui  peuvent  les  inquiéter , de 
crainte  de  nuire  à leur  fanté  ; & pour- 
quoi ne  cacherions -nou?  pas  de  même, 
à nos  amis  tout  ce  que  nous  jugeons 
pouvoir  leur  nuire  félon  l’ame  ? Il  eft 
■vrai  qu’on  peut  fe  tromper  en  croyant  fes 
amis , ou  indifcrets , ou  imprudens.  Mais 
. candis  que  cette  penfée  qu’on  a d’eux  ne 
fe  termine  qu’à  leur  cacher  des  chofes 
inutiles , elle  ne  leur  fait  point  de  tort  y 
& c’eft  êtte  trop  délicat  fur  foi-même 
que  de  ne  pouvoir  fouffrir  d’être  foup- 
çonné  d’un  défaut  que  l’on  n’a  pas. 

VI.  Jefus-Chrift  ne  voulut  pas  répon- 
dre , comme  il  a été  dit , à la  queftion 
qu’il  voyoit  que  fes  Apôtres  avoient  def- 
fein  de  lui  faire.  Mais  au  lieu  de  cet 
cclaircilTement , qui  leur  auroit  été  inu- 
tile alors , & qu’ils  tirèrent  de  l’évc- 
nement , il  leur  donna  une  inftruftion 
importante,  ôc  par  eux  à' tous  les 
Chrétiens.  C’eft  que  pendant  un  cer- 
tain temps  ils  feroiertt  dans  les  pleurs 
''  & dans  les  gémiflemens  , & que  le 
monde  feroit  dans  la  joie.  Ce  temps 
• ? fut 


Digi'iji 


d* après  Pâques.  457 

fut  court  à l’égard  des  Apôtres , parce 
qu’il  ne  comprenoit  à leur  égard  que 
celui  de  la  mort  de  Jefus-Clirift.  Mais 
il  comprend , à l’égard  des  Chrétiens  y 
tout  le  temps  que  Dieu  emploie  à les 
faire  mourir  au  monde , & à les  dé- 
pouiller des  aÉfedions  charnelles  , en 
quoi  confifte  la  mort  du  vieil  homme  , 
repréfentée  par  la  mort  de  Jefus-Chrift. 
Tout  ce  temps  eft  pour  les  Chrétiens 
un  temps  de  gémilTemens  & do  lar- 
mes. On  ne  meurt  point  au  monde 
fans  douleur  &:  fans  violence , puif- 
que  c’eft  par  cette  douleur  que  l’on  y 
meurt.  Dieu  renverfe  pendant  ce  temps 
tout  le  lit  fur  lequel  leur  infirmité  fe 
repofe  : Unïverfum  Jlratum  ejiis  verfajli 
in  infirmitate  ejus.  Il  les  prive  , tantôt 
d’un  objet  de  leurs  attaches  ,&  tantôt 
d’un  autre.  Il  ne  permet  pas  qu’ils  trou- 
vent aucun  repos , ni  aucune  fatisfaélion 
dans  les  créatures.  V oilà  le  partage  ordi- 
naire des  Chrétiens  j &c  celui  du  monde 
eft , au  contraire , de  fe  réjouir.  C’eft  fur 
quoi  on  devroit  compter , ôc  fur  quoi 
néanmoins  on  ne  compte  point.  On  eft 
toujours  furpris  quand  les  maux  arrivent, 
faute  de  s’être  bien  mis  dans  l’efprit  cette 

f»arole  de  Jefus-Chrift  dans  cet  Evangi- 
e : f'”ous  pleurere:^  & vous  gémire^  té'  le, 
monde  fera,  dans  la  joie, 

■ Tome  XI,  V 


li 

I 

I 

\ 


I 


ï; 

i 


J 

i . 

1 


Digitized  by  Googlc 


45  8 Sur  l'Évangile  du  ÜI Dimanche 
VII.  C’eft  tellement  la  conduite  or- 
dinaire de  Dieu  fur  les  âmes , que  quoi- 
que cela  n’arrive  pas  toujours , parce 
que  Dieu  ne  veut  pas  qu’il  y ait  aucune 
réglé  fixe  & uniforme  dans  le  monde , 
ni  que  les  hommes  aient  lieu  de  croire 
que  leur  fidélité  envers  Dieu  foit  tou- 
jours fuivie  de  maux  temporels  ; néan- 
moins quand  cela  n’arrive  pas  , il  veut 
que  nous  regardions  alors  fa  conduire 
comme  extraordinaire  ; & il  fupplée  aux 
aftliétions  dont  il  nous  délivre , par  d’au- 
tres fortes  de  peines  intérieures , ou  ex- 
térieures. Cependant  il  y a dans  les  hom- 
mes une  telle  pente  pour  les  biens  & 
les  joies  du  monde , qu’il  s’en  trouve 
peu  qui  ne  foient  ébranlés  par  la  félicité 
des  méchans , & qui  puiüent  fouflfir 
une  longue  humiliation  ; & c’eft  ce  qui 
a fait  que  Jefus-Chrift  & fes  Apôtres 
ont  pris  tant  de  foin  de  nous  fortifier  fur 
ce  point , & de  ne  point  nous  faire  ef- 
pérer  de  repos  temporel  en  cette  vie. 
Rien  n’eft  fi  répété  dans  l’Evangile  , oi 
dans  les  écrits  des  Apôtres  , tant  ils  ont 
jugé  nécelTaire , pour  nous  foutenir  dans 
les  maux  de  cette  vie , de  nous  bien  gra- 
ver cette  vérité  dans  l’efprit. 

VIII.  Jefus-Chrift  compare  le  temps 
de  l’afflijftion  & de  la  purification  des 
juftes,  à l’enfantement  d’une  femme  , 
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qui  eft  toujours  accompagné  de  douleur 
& de  trifteü e.  Mulier  cîtm parit^  trifiitiam 
habet.  Car  ce  temps  eft  en  effet  pour  eux 
un  véritable  enfantement  ; puifqu’il  s’a- 
git de  former  en  eux  le  nouvel  hom- 
me , & de  fe  revêtir  de  fes  difpofitions. 

Or -Dieu  ne  veut  pas  que  cela  fe  fafle 
fans  peine  ; & ce  qu’il  ait  à la  première, 
femme  après  fon  péché , qu’f//c  enfante-  Genef. 
roit  avec  douleur^  eft  vrai  de  l’un  & de 
l’autre  enfantement,  tant  de  l’homme 
charnel  que  de  l’homme  fpirituel.  L’hom^ 
me  s’étant  livré  à l’amour  du  monde , 
ne  fauroit  s’en  féparer  fans  douleur.  Les 
peines  que  Dieu  lui  a impofées  s’éten- 
dent jufques-là.  Il  a dit  à l’homme  qu’il 
mangeroit  fon  pain  à la  fueur  de  fon 
corps  i & cela  s’entend,  félon  faint  Au- 
guftin»,  tant  du  pain  corporel , que  du 
pain  de  la  vérité  èc  de  la  parole  de  Dieu , 
que  l’homme  ne  pénétré  plus  fans  tra- 
vail & fans  une  application  pénible.  Il 
en  eft  de  même  de  l’amour  de  Dieu , 
qui  forme  le  nouvel  homme.  On  ne  le 
cpnçoit , & on  ne  s’en,  remplit  qu’avec 
douleur  \ parce  qu’il  faut, .pour  lui  faire 
place , bannir  de  notre  cœur  l’amour  du 
monde , qui  n’en  fort  guere  qu’avec  vio- 
lence , c’eft-à-dire , par  des  maux  tent- 
porels  , qui  nous  dégoûtent  du  monde  , 
èc  qui  nous  en  font  connoître  le  néant 
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& la  vanité.  Toutes  les  compataifons 
dont  l’Ecriture,  ou  l’Eglife  fe  fervent 
pour  repréfenter  la  vie  chrétienne  , ten- 
dent à nous  en  donner  cette  idée.  S’il 
eft  dit , par  exemple  , que  les  Chrétiens 
font  des  pierres  vivantes  édifiées  fur  la 
pierre  angulaire  j qui  eft  Jefus-Chrift, 
comme  S.  Pierre  nous  en  aftiire , l’Eglife 
nous  avertit  que  ces  pierres  fe  préparent 
par  des  coups  de  marteau  & parles  afflic- 
ifrmede  lions  TuNsioNiBüS  , preffuris , expoliti 
J De  Enfin  rien  n’eft  plus  précis  fur' 

Cela  que  cet  avertiflement  de  Jefus- 
/o4».  16,  Chrift  ; P^ous  aure^^  des  off  iciions  dans  le 
monde  ; In  mundo  prejfuram  habebitis. 
Et  c’eft  une  folie  que  de  prétendre  s’en 
délivrer  autrement  que  par  une  patience 
invincible  , qui  foit  l’effet  de  la  vidioire 
ue  Jefus-Chrift  a remportée  fur  le’mon- 
e : Sed  confidite  : ego  vici  mundum. 

IX.  Votre' trifiejfe  3 ajoute  notre  Sei- 
gneur à fes  Difciples , fe  changera  en  joie  : 
Tristitia  vejlra  vertetur  in  gaudium  ; 
ôc  cela  leur  arriva  par  la  réfurredion  de 
Jefus-Chrift,  qui  rendit  leur  joie  d« 
beaucoup  fupérieur  à leur  triftefle  ^ mais 
qui  ne  les  exempta  pas  néanmoins  de 
diverfes  fouftrances,  par  lefquelles  il 
plut  à Dieu  de  les  exercer  enfuite.  La 
même  chofe  arrive  à tous  les  bons  Chré- 
tiens. Leurs  maux  paroilTent  continuels 
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. pendant  toute  leur  vie  y mais  fouvent 
leur  joie  commence  long -temps  avant 
la  fin  de  leur  vie.  Après  que  Dieu  a laide 
fes  élus  boire  une  partie  du  calice  qu’il 
leur  a deftiné , il  leur  fait  trouver  du 
plaifir  & de  la  joie  dans  leurs  fouffran- 
ces  mêmes.  C’eft  pourquoi  S.  Paul  loue 
les  Theflaloniciens  d’avoir  reçu  la  paro-^  i.  TitjJ., 
le  de  Dieu  parmi  de  grandes  qfflicliqns^ 
avec  la  joie  duSaint-Éfprie:  Excipientes 
verbum  in  trïbulatione  multa  cum  gaudio 
Spiritûs  fancli.  Ainfi  les  gens  du  monde 
jugent  mal  de  la  vie  des  juftes  & des 
élus,  lis  les  voient  dans  les  humiliations 
& dans  les  maux  , & ils  ne  conçoivent 
rien  que  de  trifte  & d’affreux  dans  cette 
forte  de  vie.  Mais  ils  ne  favent  pas  que 
Dieu  adoucit  ces  maux  par  fes  confola^ 

. rions , & qu’il  leur  y fait  fouvent  trou- 
ver leur  joie  & leur  repos. 

11  n’en  eft  pas  de  même  des  maux  que 
Dieu  envoie  aux  gens  du  monde.  Les 
plaies  dont  il  les  frappe , font  des  plaies 
d’ennemi,  félon  le  langàge’de  l’Ecritu-  Jerem . 
re.  Ce  font  des  maux  lans  confolation  , 
parce  qu’ils  n’efperent  point  qu’ils  leur 
foient  utiles  pour  l’autre  vie , à moins 
que  Dieu  n’emploie  ces  maux  pour  les 
convertir , & pour  les  mettre  au  nombre 
.de  fes  brebis. 

X.  Mais  quand  on  n’efpéreroit  aucu- 
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ne  confolation  pour  cette  vie  , & que 
les  maux  y feroient  continuels  jufqu’à 
la  mort  ; dès  que  Jefus-Chrift  nous  pro- 
met que  tous  ces  maux  feront  changes 
dans  l’autre  vie  en  une  joie  qui  ne  finira 
jamais , la  raifon  ne  devroit  pas  héfitèr 
un  moment  à prendre  le  parti  de  les 
foufFrir  avec  patience  & avec  joie.  Car 
qu’eft-ce  que  des  maux  qui  ne  durent 
que  la  vie  d’un  homme , en  comparai- 
ion  de  l’éternité  ? C’eft  infiniment  moins 
a proportion , qu’une  minute  comparée 
à toute  la  vie.  Cependant  qui  feroit  dif- 
ficulté de  foufFrir  un  petit  mal  durant  une 
minute , pour  acquérir  des  biens  tem- 
porels pour  'toute  fa  vie  ? Combien  de 
maux  très-réels  & très-longs  foufFre-t-on 
tous  les  jours  pour  en  acquérir  de  très- 
médiocres  ? Que  de  peines  dans  les 
études  pour  acquérir  des  fciences  dont 
le  fruit  eft  incertain  ! Que  de  fatigues 
& de  dangers  dans  la  guerre  pour  par- 
venir à une  récompenfe  afFez  petite , 
peu  afFurée , & de  très-peu  de  durée  ! 
L’acquifîtion  pénible  des  biens  de  cette 
vie  eft  ordinairement  plus  longue  que 
la  jouHFance.  Souvent  il  faut  les  quit- 
ter dès  qu’on  commence  de  les  pof- 
féder  : la  plupart  même  n’y  arrivent 
jamais  ; & cependant  prefque  perfonne 
ne  refufe  de  tenter  d’y  arriver , au'rif- 
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què  de  perdre  leur  peine  & leur  travail  j 
& il  fe  trouve,  au  contraire,  très-peu 
de  perfonnes  qui  veuillent  fincérement 
s'expofer  aux  petites  peines  qui  font 
jointes  à . l’acquilîtion  des  biens  éter- 
nels. > 

XL  On  peut  faire  raifonnement 
femblable  liir  ce  que  l’Evangile  nous 
fait  entendre  des  joies  du  monde , qui 
eft  qu’elles  fe  changent  infailliblement 
en  des  douleurs  éternelles.  Car  c’eft  ce 
que  marque  l’oppolition  qu’il  fait  entre 
■la  joie  du  monde  & la  triftelTe  des 
juftes  , en  nous  difant  que  la  triftelTe 
des  juftes  fe  change  en  une  joie  qui 
ne  finira  jamais , & que  per  forme  ne 
leur  ravira.  On  ne  voudroit  point, 
•pour  jouir  des  biens  du  monde , s’ex- 
pofer  à une  grande  douleur  & à une 
grande  infamie  , quoiqu’elles  ne  duraf- 
lent  que  peu  de  temps.  La  crainte  de 
la  roue  & des  fupphces  humains  re- 
tient prefque  tous  les  méchans , & les 
empêche  de  commettre  les  aétions  qui 
méritent  ci^  fupplices.  S’il  y a queL 
ques  furieux  qui  ne’  laiftent  pas  de  s’y 
porter , ce  frein  fuffit  au  moins  au  com- 
mun du  monde , & les  plus  brutaux  mê- 
me en  feroient  détournés , fi  la  roue  du- 
roit  un  mois  tout  entier , & encore  plus , 
fi  elle  duroif  plufieurs  années , comme 
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on  dit  que  les  fupplices  durent  parrrii  les 
Japonnois,  quoiqu’à  diverfes  reprifes. 
Comment  eft-.il  donc  poffible  qup  j pour 
acquérir  des  biens,  & des  plaifirs  de  peu 
de  durée , on  veuille  s’expofer  à des  tour- 
mens  ■ éternels  , &:  qu’il  , fe  trouve  des 
gens  alTez  fous  pour  le  faire  avec  joie , 
avec  fierté,  & même  avec  vanité  ? 


Peut-on,  concevoir  une  plus- grande  ex- 
tinélion  de  raifon  ? Cela  vient  de  ce 
que  ces'  biens  ' que  Dieu  promet , & 
ces  maux  dont  il  menace  , font  futurs 
& invifibles.  L’homme  eft  tombé , par 
le  péché  i dans  un  fi  étrange  aveugle- 
ment , & dans  une  attache  fi  forte  aux 
chofes  fenfibles  i qu’un  bien  infini , qui 
n’eft , ni  préfent,  ni  fenfible  , eft  fou- 
vent  emporté  dans  la  balance  du  cœur» 
par  les  moindres  maux  fenfibles  & pré- 
fens  \ & de  même  des  fupplices  infinis 
dans  leur  durée , & inconcevables  dans 
leur  rigueur , font  moins  d’impreflîon 
fur  l’elprit , que  des  biens  & des  plai- 
firs dont  on  ne  fauroit  jouir  que  pour 
des  momens. 

XII.  Ainfi  la  réforme  que  la  piété  ap- 
porte dans  les  mœurs  des  hommes  , ne 
va  qu’à  corriger  en  eux  des  excès  de  fo- 
lie , où  ils  ne  font  pas  c^ables  de  tom- 
ber à l’égard  de  leurs  affaires  temporel- 
les. Le  vice  & la  folie  font  inféparables  \ 
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l’on  ne  peut  celTer  d erre  infenfé  qu’en 
celTanc  d’être  vicieux.  On  peut  même 
palTer  plus  avant , & dire  avec . vérité 
•que  les  plus  gens  de  bien  ne  font  pas  en- 
tièrement exempts  de  cette  folie , quoi- 
que ce  qui  leur  en  refte  foit  bien  éloi- 
gné de  celle  des  méchans.  Car  enfin , en 
commettant  des  fautes , quelque  légères 
qu’elles  foient , comme  ils  en  commet- 
tent tous  de  ce  genre-là , ils  préfèrent 
des  pailles  & des  grains  de  fable  à des 
diamans  & à des  malTes  d’or  d’un  prix 
. infini  *,  c’eft-à-dire , qu’ils  préfèrent  ces 
péchés  aux  vertus  qui  y font  contraires/ 
Qu’eft-ce  que  la  jouiflance  d’un  périt 
plaifir , pour  lequel  on  s’éloigne  des  ré- 
glés exaÂes  de  la  tempérance , en  com- 
paraifpn  de  ce  qu’on  auroit  acquis  en 
s’en  privant  ? Qu’eft-ce  qu’une  curiofité 
inutile , en  comparaifon  du  bien  qu’elle 
nous  fait  perdre  ? Qu’eft-ce  qu’une  vani- 
té frivole , en  comparaifon  ae  ce  quelle 
nous  ôte  du  tréfor  tîe  l’humilité  ? Ce 
choix  que  l’on  fait  dans  les  fautes  vé- 
nielles , eft  donc  infenfé  & contraire  à la 
raifon.  Dieu  permet  néanmoins  ces  for- 
tes de  fautes  dans  les  plus  juftes,  pour 
les  avertir  que  tant  qu’ils  font  en  cette 
vie , ils  font  encore  bien  avant  engagés 
dans  l’aveuglement , pour  leur  faire  con- 
noître  combien  leur  raifon  eft  incapable 
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de  les  tirer  de  Tctac  où  ils  font , pour  lent 
faire  fentir  la  grandeur  de  la  plaie  que  le 
péché*a  faite  à leur  ame , & la  ncceflîté 
de  fa  grâce  pour  la  guérir  & la  délivrer 
de  1 état  malheureux  où  elle  eft.  ' 
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DU  IV  DIMANCHE 
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très '-chers  Frétés,  toute  grâce 
J.fX.cxcellente^&  tout  don  parfait  vient 
d'en  haut  j & defcend  du  Pere  des  lumie^ 
res  J qui  ne  peut  recevoir  ^ ni  de  change^ 
ment , ni  d'ombre  ^ par  aucune  révolution, 
O ejl  lui  qui  y par  fa  volqnté , nous  a en-- 
gendrés  par  la  parole  de  la  vérité  j afin 
que  nous  fufftons  xomme^  des  prémices  de 
ces  créatures,  Ainji  ^ mes  chers  f reres  ^ 
que  chacun  de  vous  foit  prompt  à écou^ 
ter  J lent  à parler  y & lent  à fe  mettre  en 
colere  : car  la  colere  de  l'homme  n accom- 
plit point  la  jujlice  de  Dieu,  Ç ejl  pour- 
quoi renonçant  à toutes  les  producîions 
impures  & fuperfiues  du  péché  y receve:ç 
avec  docilité  la  parole  qui  a été  entée  ea 
VOUS,  & qui  peut  fauvervos  âmes. 
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^ E X p'l  1 C A T I O N. 

I.T  L eft  vrai  généralement  que  tous 
. X les  biens  viennent  de  Di:îu , non- 
feulementv.ceux  qu’il  nous /ait  par  lui;- 
-même , mais  ceux  même  qui,  ne  nous 
.viennent  que.  pat  le  miniftere  des  autres 
hommes  : car  il  y a de  l’ingratitude  à. 
ne  pas  reconnoîcre  que  les  fecours  mê- 
me , & les  afliftances  que  nous  en  rece- 
vons, viennent  .non-feulement  des  tçc- 
fors  de  la  puilTance  de  Dieu , qui  en  eft  la 
foutce , & qui  les  conferve , mais  auffi 
des  richefles  de  fa  bonté , qui  veut  fe 
.fervir  d’elles  comme  d’inftrumens  pour 
nous  les  donner.  C’eft  lui  qui  nous  af- 
fifte  dans  notre  enfance  par  nos  peres , 
nos  meres  & nos  nourrices.  C’eft  lui  " 

qui  nous  inftruit  par  des  maîtres,  qui  • : 
.nous  guérit  par  les  médecins , qui  nous  i 

procure  toutes  les  commodités  de  da  f 

vie  humaine  par  les  artifans  & les  fetr  fl 

viteurs  j parce  _que  rien  de  tout  cela  ne  'd 

fe  fait , que  Dieu  n’ait  ' une  volonté 
particulière  qu’il  fe  fafle , & qu’il  n’ap-  r 

plique  fes  créatures  à l’exécuter.  Ces 
•dons  même  font  infiniment  plus  ex-  ■ ' 
cellens  en  tant  qu’ils  viennent  ae  Dieu  ^ i j 

‘qu’en  tant  qu’ils  paflent  par  les  créar 
tures'  : car  elles  y ajoutent  leurs  vues  ôc 
leurs  intentions , qui  font  fouvent  i|Xr  : 
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juftes  & corrompues*;  au  lieu  que  celles 
de  Dieu  fout  toujours  juftes,  8c  pleines 
d équité  & de  bonté. 

« Gé^endant  entre  le»  dons  de  Dieu  > 
i’'‘!A^tré  faint  Jacqiies  en;  diftingue  de 
'certaihs^  ^ qu'il  appelle  excellens  & par- 
faits ^ àc  qu’il  ' attribue  particuliérement 
' au‘Pér¥'des  lumières  ; par  où  il  nous.en- 
feigne , que  nous  ne  pouvons  les  rece^ 
voir  qu’irnmédiatemet^  de  lui , & fans 
le  minidere  des  créatures  i 8c  ces  dons 
excellens  8c  parfaits , font  ceux  de  la  grâ- 
ce , de  la  charité  ôc  de  la  juftice.  Dieu 
les  verfe  lui-mcme  dans  notre  cœur  par 
rinfuhon  de  fon  Efprit  ; & fans  ces  dons , 
TOUS  les  autres  nous  font  inutiles. 

' II.  Non-feulement  il  préféré  les  dons 
de  la  gr^ce  â tous  les  autres  » mais  il  ne 
fait  pas  même  mention  de  tous  les  ta- 
Jens  naturels  5 ni  de  toutes  les  qualités 
humaines  ,•  comme  fi  ce  n croient  pas 
des  dons  de  Dieu.  C’eft  tju’en  effet  ce 
font  tellement  dés  dons  de  Dieu  , que 
nous  ne  devons  y ni  les  défirer  > ni  les 
demander.  Dieu  nous  oblige  d’en  bien 
ufer  quand  il  nous  les  donne  ; mais  nous 
ne  devons  point  les  délirer  quand  nous 
' ne  les  avons  pas,- parce  qu’ils  peuvent, 
être  aufli  fouveht  des  infhumens  de 
notre  perte  , que  dé  notre  falut.  Il  faut  - 
délirer  les  biens  des  juftes  8c  des  élus  ; 
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tnais  pour  ces  calens  rïacurels , Dieu 
• les  donne  fouvent  avec  plus  d’abondan- 
.ce  aux  méchans  & aux  réprouvés.  C’eft 
de-  lui  que  dépend  la  félicité  temporelle. 
C’eft:  lui  qui  donne  les  riehelTes , 1 e^it , 
•l’éloquence.  Cependant  il'  j^^çmblé  de 
.ces  fortes  de.çTons  ceuxtqui  ne  i’onc 
jamais  connu , & qui  ne  s’en  font  fervi 
que  pour  i’oflfenfer  & pour.fe  jçerdre.  U 
les  donnê'.de  même  Ipuyent  aux  plus 
déréglés  d’entre  les  Chrétiens.  Ce  îbnt 
ceux  qui  en  (ont  fouvent  les  mieux  j par- 
tagés , qucftqu’ils  n’en  faftent  point  d’au- 
tre u(age  que  celui  qu’un  furieux  ; fait 
d’un  poignard  dont  il  fe  perce  le  coeur. 
.Qu’on  falîe  réflexion  fur  l’état  du  mon- 
de , & l’on  verra  qu’il  eft  tf ès-rare  qu’on 
fe  ferve  de  ce  qu’on  appelle  talent , pour 
s’avancer  dans  la  vertu , & qu’il  eft;  très- 
ordinaire  de  s’en. fer vir  pour  fe  perdre. 
C’eft  pourquoi  quand  un  Chrétien  ^ qui 
a quelque  luptiiere,  reconnoit  qu’il  en  a 
reçu  quelqu’uri , au  lieu  de  s’en  réjouir 
il  doit  entrer  dans  des  fentimens  dé 
crainte , & demander  à Dieu  avec  inftan- 
ce , ou  qu’il  lui  ôte  ces  dons  humains  , 
qui -lui  attirent  l’eftime  des  hommes , ou 
qu’il  lui  donne  la  grâce  d’en  bien  ufer , 
en' lui  accordant  ce  don  parfait  dont  parle 
faint  Jacques.  Mais  le  monde,  fait  tout 
le  cobttaite. . Il  éft  infiniment  plus  tpq- . 
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ché  des  dons  extérieurs , que  des  grâces 
intérieures.  Il  en  fait  Tob/et  de  fes  louan- 
ges & de  fes  défirs  j & c’eft  peut-être 
la  raifon  pour  laquelle  l’Apôtre  faint 
Jacques  n en  a pas  même  voulu  par- 
-1er , afin  de  mieux  nous  apprendre  comi- 
bien  ils  étoient  peu  confîderables  devant 
Dieu. 

III.  Mais  afin  que  ceux  qui  auroient 
" reçu  ces  dons  excellens  & parfaits , n’en 
conçoivent  pas  de  l’orgueil  » faint  Jac- 
ques a foin  de  leur  montrer  la  diffé- 
rence infinie  qu’il  y a toujours  entre  l’in- 
conftance  & la  mutabilité  des  créatures  , 
& l’immutabilité  de  Dieu.  U ne  peut  y 
, dit-il , recevoir , ni  de  changement  j ni 
d'ombre  par  iucune  révolution*  En  effet , 
il  n’y  a rien  qui  faffe  mieux  connoître 
aux  créatures  combien  elles  font  éloi- 
“ gnées  • de  la  perfedion  de  Dieu  , que 
'la  mutabilité  de  leur  être,  & l’immu- 
tabilité de  celui  de  Dieu.  Dieu  voit 
éternellement  toutes  chofes  d’une  vue 
invariable.  Il  veut  éternellement  les 
mêmes  chofes.  Sa  lumière  n’eft  obfcur- 
cie  par  aucun  nuage , & fa  volonté  n’eft 
attirée  par  aucune  nouvelle  apparence 
de  bien.  Il  n’y  a , au  contraire  , qu’in- 
conftance  dans  les  jugemens  des  hom- 
mes , parce  qu’ils  voient  tout  impar- 
faitement. Us  ne  voient  que  de  légères 
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furfâces  des  objets.  Ce  qui  leur  paroîc 
bon  aujourd’hui , leur  paroîtra  mauvais 
demain , parce  qu’ils  le  regarderont  par 
un  autre  *endroic.  Il  eft  vrai  que  nous 
ne  pouvons  afpirer  à cette  vue  claire , 
conftante  & ujiiforme  des  objets  , qui 
nous  en  feroit  toujours  juger  de  la  ^ 
même  forte.  Cependant , en  attirant  par 
la  priere  la  lumière  de  Dieu , & en  s’ac*- 
coutumant  à concevoir  fortement  cer- 
taines vérités  qui  font  des  principes  de 
conduite,  on  peut  retrancher  une  partie 
de  la  bizarrerie  & de  l’inconhance  de 
nos  jugemens  *,  & c’eft  ce  qu’on  doit 
avoir  dans  l’efprît  en  honorant  l’immu- 
tabilité de  Dieu  , qui  nous  ôblige  d’ea 
approcher  de  plus  près  que  nous  pou- 
vons. * 

IV.  Mais  comme  il  y a une-mauvaiffe 
inconftance,  il  y a auflî  une  conftancé 
qui  ne  vaut  pas  mieux.  L’incônftance 
vient  de  la  foiblelTe  de  nos  lumières  & 
de  la  diverhté  de  nos  pallions  : ce  qui 
fait  que  délirant  en  général  d*être  hei^ 
reux , nous  voulons  l’être , tantôt  d’une 
maniéré,  & tantôt  d’une  autre.  Ce  font, 
tantôt  ■'des  plailirs  qui  nous  entraîneht  , 
tantôt  des  objets  de  curiolité  qui  nous 
attirent , tantôt  la  vanité  qui  nous  flatte.  ' 
La  pofleflion  d’un  bien  nous  en  dégoû- 
te, &' le  dégoût  nous  fait  palTer  à la  re- 
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cherche  d’un  autre  bien.  Mai*  il  y a des 
gens  qui , par  une  corruj>tion  d’^prit  en- 
,core  plus  grande , n’éprouvent  pas  tou- 
tes ces  viciflîcudes  > car  ils  de  livrent 
fl  abfolument  à une  padîon  paniculiei^ , 
qu’elle  s’empare  entièrement  de  leur  ef- 
prit  & de  leur  cœur.  Il  en  a qui  pouf- 
fent très-conftamment  leur  pointe  dans 
la  recherche  de  leur  fortune.  Qui  con- 
noît  leur  intérêt,  juge  furement  de  ce 
qu’ils  feront , parce  qu’ils  ne  manquent 
jamais  de  faire  ce  qu’il  demande.  £n 
marchant  ainh  droit  vers  l’objet  de  la 
padion  qui  les  domine  , il  ne  paroît  pas 
d’inconftance  dans  leur  vie.  Mais  cette 
uniformité , bien  loin  d’être  eftimable  , 
ne  marque  au  contraire  que  la  force  de 
leurs  paflîons  & l’épailTeiir  de  leurs  tér- 
nebres.  Ce  n’eft  pas  la  vue  de  la  vé- 
rité qui  les  attache  i un  même  objet  ; 
e’eft , au  contraire , une  illulion  forte  6ç 
perfévéranre  qui  les  retient  dans  l’er- 
reur , & les  fait  toujours  agir  de  la  mê- 
me forte, 

V.  Il  y a cela  de. commun  entre  cette 
inconftance  & cette  mauvaife  confiance  , 
que,  ni  l’une,  ni  l’autre  ne  fe  conduit 
par  la  vérité , mais  par  des  vues  & des 
^ 5?,  penfées  que  l’Ecriture  appelle  des  va- 

**  nicés  <S*  des  folies  pleines  dHllufion  : 
Va  MITATES  & infanias  falfas.  Ce  fçnr 
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-des'.VAûitsés  y parce  que  ce  font  des  vues 
d ohj«^Vibides  de  vrai  bien  , qu’on  ne 
‘ s’y  es  imagine  que  par  illufion.  Ce  font 
des -folies,  parçe  que  le  choix,  qu’on  en 
•fait  en  préférant  ces  fantômes  creux 
- aux  biens  folides  & éternels , eft  la  plus 
grande  de  toutes  les  folies..  Ce  n’eft  pas 
que  ces  objets  nu  foient  réelsjt«n  eux- 
mêmes  : maisv  ils  font  vuides  ^ faux , 
étant  regardés  comme  biens. ,j  |)%fce  qu’il 
eft  impolîîble  qu’ils^  contentent  lame, 

& que  pour  un  plaifir  paftaeer  qu-’ils  lui 
procurent , ils  lui  attirent  des  inaux  in- 
* finis.  Au,  lieu  d’y  irjjiiver  fa  .vie , elle  y 
trouve  fa'mort  : car  .çn  s’y  attachant , 
elle  perd  la  vie  de  l?u„vérité  & de  la  fa- 
gefte. -Il  y a des: œuvres iportes  > félon 
le  langage  de  faint  .Paul , . qui  dit  que 
Dieu  purifiera  rwtriti,<ime  des  oeuvres  rrior-  ffd.  ti  ; 
tes  : Emv ND AB11  côn foi entjam  nofiram  ah 
operibus  mortuis.  Et4:es  œuvres  mortes 
font  celles  qui  ne  naiftent  pas  du  principe 
de  la.vie'i  qui, eft  la  charité.  11  faut , ann 
que  l’ame  fafte  des  œuvres  vivantes , que 
Dieu  fafte  entendre  au  fond  de  fon  cœur 
la  parole  de  fa  vérité  , & lui  en  infpire 
l’amour  ; c’eft-à-dire , qu’il  lui  fafte  con- 
noîrre  les  véritables  biens , & qu’il  les 
lui  fafte  aimer.  Mais  comme  Dieu  ne 
trouve  rien  dans  l’homme  qui  mérite 
cette  grâce , puifqu’il  eft  tout  plongé 
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dans  la  faulïecé  & dans  la  folie , il  fau^ 
qu’il  en  trouve  le  motif  dans  fa  bonté 
& dans  fa  miféricorde  toute  pure  , qui 
eft  l’unique  fource  de  la  réfurredion  des 
âmes.  C’eft  le  fens  de  ces  paroles  de  faint 
Jacques  : Dieu  ^ par  le  mouvement  de  fa 
pure  volonté  y nous  a engendrés  par  la  pa- 
role de  la_  vérité , afin  que  nous  fuffions 
comme  des  prémices  de  fies  créatures  : 
VoLUNTARiE  genuit  nos  verbo  veritatis  , 
ut  fimus  initium  aliquod  creaturA  ejus. 

V I.  Ces  paroles  de  faint  Jacques  , 
afin  que  nous  fujjîons  comme  des  prémices 
de  fies  créatures  : Ut  fimus  initium  ali- 
quod creaturA  ejus  j méritent  une  ré- 
flexion particulière  ; car  elles  marquent 
que  Dieu  ne  compte  plus  pour  rien  les 
Anciennes  créatures , parce  qu’elles  font 
. comme  abymées  dans  la  faufleté  &c  dans 
l’illufion.  Les  nouvelles  créatures  qui  font 
engendrées  par  la*vérité  , font  en  quel- 
que forte  fes  uniques  créatures , parce 
qu’il  ne  confidere  plus  les  autres.  Si  les 
médians  font  réduits  au  néant  aux  yeux 
H»  des  gens  de  bien,  ai  nihilum  déduclus 
efi  in  confpeclu  ejus  malignus , ils  le  font 
bien  davantage  aux  yeux  de  Dieu.  Etran- 
ge condition  des  méchans , q*ue  Dieu  ne 
daigne  pas  mêmp  mettre  au  nombre  de 
fes  créatures , fuflent-ils  Rois , Princes  , 
grands  & éminens'  dans  le  monde  ! 11 
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femble  même  que  la  colere  de  Dieu  con- 
tre le  péché  s’étende  fur  les  créatures 
infenfibles , & qu’il  ait  réprouvé  toui  fes 
anciens  ouvrages  , parce  qu’ils  ont  fervi 
d’objet  d’attachement  aux  pécheürs. 
C’efi  pourquoi  il  ne  promet  point  aux 
juftes  la  terre  , ni  les  deux  que  nous 
voyons , qui  ont  été  comme  fouillés  par 
les  déréglemens  des  hommes  , mais , fé- 
lon l’expreflîon  de  S.  Pierre , une  nouvelle 
terre  & de  nouveaux  deux  oit  la  jujlice  î 
habitera^  qui  n’auront  jamais  fervi  & ne 
ferviront  jamais  d’inftrument  au  péché  , 
& feront  tout  confacrés  en  l’honneur  de 
Dieu , comme  fon  temple.  C’eft  ce  que 
nous  devons  attendre , félon  cet  Apôr 
tre  ; & ces  deux  & cette  terre  ne  feront  , 
polîedés  que  par  de  nouvelles  créatu- 
res , qui  auront  été  tirées*  du  néant  de 
la  faulTeté  de  la  folie  par  la  parole  de 
la  vérité. 

VIL  Que  chacun  de  vous  foit prompt  à 
écouter^  & lent  à parler,  ir.  19.  « 

Comme  l’homme  ne  trouve  donc|)oint 
la  fource  de  fes  biens  dans  foi-meme  , 
& qu’il  faut  qu’il  les  reçoive  de  Dieu 
par  la  parole  de  vérité  qu’il  lui  fait  en- 
tendre au  fond  de  fon  coeur , il  n’eft  pas 
étrange  que  cet  Apôtre  prefcrive  aux' 
Chrétiens  d'être  prompts  à écouter , & 
lents  à parler^  Celui  qui  écoute , veut  ap*^ 
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f>rendre  la  vérité  qu’il  ne  fait  pas  j & ce- 
ui  qui  parle, .veut  faire  part  aux  autres 
de  ce  qu’il  fait , ou  s’imagine  favoir.  Or 
le  commun  des  Chrétiens  qui  ne  font 
point  engagés  par  leur  miniftere  à l’inf- 
truétion  des  autres , doivent  toujours 
fe  regarder  comme  étant  encore  dans 
la  pauvreté  & dans  la  difette  de  lumière 
& de  vérité.  Ils  doivent  donc  chercher 
a ecoutef  la  vérité , foit  qu’elle  leur  parle 
immédiatement  au  fond  de  leur  cœur  , 
foit  que  Dieu  la  leur  falTe  entendre  par 
le  miniftere  des  créatures.  On  l’écoute 
dans  ceux  qui  nous  parlent  de  la  part 
de  Dieu.  On  l’écoute  dans  la  leéture  de 
J’Ecriture  & des  hvres  de  piété.  On  l’é- 
coute enfin  dans  toutes  les  inftruéHons 
que  nous  pouvons  tirer  des  événemens 
du  monde.  Dieu  parle  dans  tout  cela  j 
mais  il  ne  parle  qu’aux  âmes  attentives , 
& à qui  le  défit  de  la  vérité  donne  cette 
promptitude  pour  l’entendre. 

' V 1 1 1.  Que  chacun  de  vous  foie  lent 
à fe  mettre  en  colere.  f.i^. 

^ Comme  c’eft  la  préfbmption  qui  porte 
a parler  & à fe  répandre  avec  les  hom- 
,mes , &c  qu  il  eft  bon  de  la  réprimer 
par  la  connoiftànce  de  fa  pauvreté , c’eft 
'aufii  la  même  préfomption  qui  porte  a 
la  colere.  On  s imagine  avoir  beaucoup 
de  mérite  & de  raifoii , & l’on  croit  fa- 
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cilemanc  fur  cela  que  les  autres  ne  nous 
rendent  pas  ce  qu’ils  nous  doivent , qu’ils 
nous  ôtent  ce  qui  nous  appartient , qu’ils 
ont  tort  de  ne  pas  fe  rendre  à nos  fen- 
rimens.  Si  l’on  efl:  donc  encore  aflez  im- 
parfait pour  relTentir  ces  mouvemens  , 
qui  font  les  fources  de  la  colere , il  faut 
au  moins  que  la  connoilTance  de  nos 
miferes  les  réprime  & les  empêche  de 
paroître.  Celui  qui  eft  bien  convaincu 
intérieurement  de  fon  néant , n’eft  pas 
il  fufceptible  de  ces  mo|||^mens , ni  (I 
prompt  à les  produire  au-dehors.  Que 
peut-on  ôter  à un  homme  qui  croit  n’a- 
voir rien  ? Comment  peut-on  abailTer  ce- 
lui que  l’humilité  tient  abattu  & anéan- 
ti ? Si  on  lui  reproche  des  défauts  qu’il 
a , il  s’en  humihe.  Si  on  lui  en  reproche 
qu’il  n’ait  pas  , il  s’occupe  de  ceux-  qu’il 
reconnoît  en  foi , qu’il  regarde  comme 
beaucoup  plus  grands  que  ceux  qu’on 
lui  reproche  j &ç  ainfi  il  fe  croit  encore 
favorablemeAt  Si  on  ne  l’aime 

pas , il  croit  n’ètre\pas  digne  d’être  aimé  \ 
& n on  le  traite  mal , il  le  juge  digne  de 
ces  mauvais  traitemens.  Ces  fentimens. 
font  juftes , parce  qu’ils  font  conformes 
à la  vérité  ^ & par  conféquent  ceux  que. 
la  colere  nous  infpire  font  injuftes.  Ce 
n’eft  pas  qu’il  foit  jufte  que  les  autres 
nous  outragent  j mais  c’eft  qu’il  eft  jufte 
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aue  nous  le  fouffrions.  C’eft  ce  qui  a 
feit  dire  à l’Apôtre  faint  Jacques , que 
la  colere , qui  nous  infpire  des  fentimens 
tout  contraires  > n opéré  point  la  jujlice  de 
Dieu  Ira  enim  yiri  jujlitiam  Dei  non 
operatur»  .V 

IX.  Cette  préfomption  dont  nous  fom- 
mes  pleins , & qui  eft  la  fource  de  la  co- 
lere > eft  aufîi  celle  de  l’oppofiicion  que 
nous  avons  à la  vérité.  Car  la  vérité 
tendant  à nous  détromper  de  la  faufle 
idée  que  no^|j|[avons  de  nous-mcmcs , 
nous  nous  irritons  contre  elle , comme 
voulant  nous  ôter  quelque  partie  de  no- 
tre bien.  Il  faut  donc  renoncer  à cette 
préfomption  injufte , pour  ouvrir  fon 
cœur  à la  vérité.  L’Apôtre  faint  Jacques 
appelle  cette  préfomption  impureté  & 
abondance  de  malice  ; parce  que  c’eft  ce 
qui  corrompt  le  cœur , & qui  eft  la  four- 
ce de  tous  les  péchés.  Mais  quand  Dieu 
nous  fait  la  grâce  de  connoître  & de 
haïr  cette  corruption  fecrete , nous  fom- 
mes  alors  en  état  de  pratiquer  ce  que 
l’Apôtre  nous  prefcrit , de  recevoir  avec 
douceur  la  parole  de  là  vérité  imprimée 
dans  nos  cœurs.  Il  faut  la  recevoir  avec 
douceur , c’eft-à-dire , fans  nous  irriter  de 
• ce  qu’elle  nous  reprend  , de  ce  qu’elle 
nous  rabailfe , de  ce  qu’au  lieu  de  cette 
idée  avantageufe  que  nous  avons  de 
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nous-mêmes , elle  nous  oblige  de  recon- 
noître  que  nous  femmes  pleins  de  cor— 
riiption  & de  mifere. 

^ il  faut  la  recevoir  avec  docilité ^ fans 
avoir  un  dédr  fecret  de  la  combattre , ni 
de  lafFeiblir.  C’eft  en  quoi  confifte  cette 
manfuétude  que  faint  Jacques  nous  pref- 
crit  : Cum  manfuetudine  fufeipite  injîtum 
verbum.  Et  c’eft  à cette  vérité  ainli  reçue , 
qu’il  donne  cet  éloge  magnifique , quelle 
peut  fauver  nos  âmes  : Qu  on  potejl  fal~ 
vare  animas  vejlras.  Eloge  qui  la  diftin- 
gue  de  toutes  les  connoiflànces  philofo- 
phiques  & de  toutes  les  lumières  humai- 
nes. Quelque  éclat  qu’elles  aient , ce  ne 
font  point  des  connoilTances  dont  on 
puilTe  dire  quelles  peuvent  nous  fauver. 
Ce  ne  font  point  des  connoilTances  qui 
donnent  la  vie.  Si  elles  nous  trouvent 
dans  la  mort , elles  nous  y lailTent.  Elles 
augmentent  même  fouvent  par  l’enflure 
qu’elles  caufent.  Il  n’y  a que  la  vérité 
évangélique  qui  puilTe  fauver  les  âmes , 
en  les  humiliant  par  la  connoiflance  de 
leurs  péchés  & de  leurs  foibleflfes , & en: 
leur  apprenant  à en  chercher  le  remede 
dans  la  grâce  de  Jefus-Chrift. 
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SUR  L’ÉVANGILE 

DU  IV  DIMANCHE* 

D’  A P R È s 

PÂQUES. 

Évangile.  S,  Jean  y i<p  j 5. 

N ce  temps-là  j Jefus  dit  à fes  Dif- 
M J ciples  : Maintenant  je  m*en  vais  à 
celui  qui  nia  envoyé , d*  aucun  de  vous  ne 
me  demande  ou  je  vais.  Mais  parce  que  je 
vous  ai  dit  ces  chofes^  votre  coeur  a été 
rempli  de  trijiejfe.  Cependant  je  vous  dis 
la  vérité.  Il  vous  ejl  utile  que  je  ni  en  aille  ; 
car  fi  je  ne  ni  en  vais  point  y le  Confola^ 
leur  ne  viendra  point  à vous  : mais  fi  je 
mien  vais ^ je  vous  V enverrai;  6’  lorfqu  il 
fera  venu  y il  convaincra  le  monde  tou- 
chant le  péché  y touchant  la  jufiice  & tou- 
chant le  jugement.  Touchant  le  péché  ^ 
parce  qiiils  ri  ont  point  erp.  en  moi  ; cou- 
chant la  jufiice  y parce  que  je  m*en  vais  à 
mon  Pere , & que  vous  ne  me  verre\  plus  ; 
& touchant  le  jugement  , parce  que  le 
Prince  de  ce  monde  efi  déjà  jugé.  J'ai 
encore  beaucoup  de  chofes  à vous  dire  ; 
mais  vous  ne  pouvei[  les  porter  préfente- 
ment.  Quand  cet  ÈJprit  de  vérité  fera 
i venu f 
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venu  J il  vous  enfeignera  toute  vérité  : car 
il  ne  parlera  pas  de  lui  - même  j mais  il 
dira  tout  ce  qu  il  aura  entendu  j & il  vous 
annoncera  les  chofes  à venir.  Il  me  glori- 
fiera , parce  quil  recevra  de  ce  qui  ejl  à 
moi  J & il  vous  V annoncera. 

Explication. 

I.  TEfus-Chrift  reprend  fes  Difciples 
de  ce  que  leur  ayant  annoncé  fon 
départ  du  monde  & ion  retour  vers  fon 
Pere  , cette  nouvelle  ne  les  avoit  point 
portés  à lui  demander  ou  il  alloit.  C’eft 
que  ce  devoir  être  l’effet  de  cette  nou- 
velle. Il  y a une  curiofîté  permife  à l’a-r 
mour  fîncere  j & chacun  eft  obligé  de  fa- 
voir  où  Jefus-Chrift  eft  allé , parce  qu’on 
eft  obligé  de  tendre  à y aller  après  lui. 
Mais  la  petiteffe  de  l’eiprit  humain , & 
le  peu  d’amour  que  l’on  a pour  Dieu 
^ pour  fon  falut , étouffent  fouvent  ces 
juftes  curiofités.  Quoique  bien  des  gens 
aient  de  la  complaifance  dans  l’étendue 
de  leur  efprit , il  n’y  a rien  dans  le  fond 
de  plus  borné.  Une  penfée  qui  l’occu- 
pe , exclut  toutes  les  autres  \ ôc  c’eft  une 
des  caufes  les  plus  ordinaires  du  mé- 
compte où  l’on  tombe  dans  fes  juge- 
mens  , &c  des  faux  partis  que  l’on  prend 
dans  la  vie.  Les  hommes  n’appliquent 
les  mots  d’inadvertence  & d’inconftdé- 
TorneXI,  X 
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racion , qu  à certains  défauts  de  réflexion 
fur  ce  qui  fe  paffe  devant  eux.  Mais  ils 
s’étendent  infiniment  plus  loin  , & ils 
coinprennent  une  infinité  de  fautes 'qui 
naiflent  de  ce  peu  d’étendue  de  notre 
efprit , qui  étant  occupé  de  quelque 
paflion  , ne  penfe  point  à ce  qui  devroic 
• lervir  de  réglé  à les  jugemens  & à fes 
actions.  Les  Apôtres , attachés  à la  pré- 
fence  vifible  de  Jefus  - Chrift  , furent 
faifis  de  triftefle  par  la  nouvelle  qu’il 
leur  apprit  de  fon  départ  de  ce  monde , 
& des  perfécutions  qu’il  devoit  fouf- 
frir  des  Juifs.  Ces  objets  les  rempliflTant , 
ils  ne  penferent  plus  à demandera  Jefus- 
, Chrift  où  il  alloit , afin  de  fe  préparer 
X le  fuivre.  Mais  Jefus -Chrift,  qui 
connoiflbit  la  foiblelTe  de  l’homme , & 
qui  favoit  diftinguer  les  défauts  d’atten- 
tion qui  nailfent  d’indifférence  & de 
froideur  , de  ceux  qui  n’ont  pour  four- 
ce  qu’une  paffîon  humaine  & excufâ- 
ble  qui  occupe  notre  efprit , ne  prefle 
point  fes  Apôtres  fur  cela.  Il  ne  leur 
en  fait  point  de  reproches  ) & après  leur 
avoir  marqué'  ' ce  défaut  en  pafTant  -, 
pour  les  avertir  de  -leur  foibîefle  , il 
les  confole  par  ces  paroles  : Je  vous 
dis  la  vérité  , il  vous  efi  utile  que  je  ni* en 
aille , c’eft-à-dire , que  ^e  me  fépare  de 
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II.  Il  eft  étrange  que  la  féparacion 
de  la  préfence  de  Jefus-Glirift  ait  été 
nécelTaire  aux  Apôtres  , & que  le,Saint- 
Efprit  n’ait  pu  leur  être  donné  avec 
abondance  pendant  qu’ils  jouilToietu  de 
la  vue  de  Jefus-Chrilt.  C’eft  le  langage 
de  l’Ecriture  , de  dire  que  ce  qui  n’eft  ^ 
pas  conforme  aux  réglés  de  la  fagelTe 
infinie  que  Dieu  garde  dans  l’exécution 
de  fes  defleins,  ne  pèut  pas  fe  faire* 
Or , félon  cette  fagefle  , la  million  du 
Saint-Efprit  devoit  procéder  de  Jefus- 
Chrift  g]  iorieux  & jouilTant  de  toute,  fa 
gloire  & de  toute  fa  puilTance.  Il  ne 
pouvoit  donc  être  donné  plutôt  •,  parce 
qu’il  n’auroit  pas  paru  que  cette  mif* 
fion  fut  le  fruit  de  la  mort  de  J*efus- 
Clirift,  & l’effet  de  fa  Réfurredion  &■ 
de  fon  Afcenfion.  D’ailleurs  cette  for- 
ce divine  étant  deftinée  à attacher  le 
cœur  des -Apôtres  aux  biens  éternels, 

& à Jefus-Chrift  connu  par  la  foi , de- 
mandoit  nécefTairement  l’exclufion  de 
fa  préfence  vifible.  Dieu  a voulu  qu’on 
n’acquît  les  vertus  qu’en' les  exerçant.  • 
Afin  d’aimer  Jefus-Clirift  invifible  & 
dans  fon  état  divin , il  falloir  être  privé 
de  fa  vue  dans  fon  état  mortel.  C’ef); 
ce  qui  fait  que  Dieu  prive  fouvent  les 
liens  des  perfonnes  qu’ils  avoient  raifon 
d’aimer , & félon  la  nature , & félon  la 

Xi 
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^race  J parce  que  fans  cette  privation, 
ils  s’y  feroient  attachés  , & ne  feroient 
jamais  parvenus  à cette  liberté  parfai- 
te , & à cet  entier  dégagement  qui  ne 
noits  fait  dépendre  que  de  Dieu  feul.  Ce 
n’eft  pas  qu’abfolument  parlant,  il  ne 
piit  mettre  les  âmes  dans  cette  difpo- 
lîtion  parfaite , pendant  même  qu’elles 
jouiflent  de'  la  préfence  de  ceux  qu’el- 
les aiment , comme  il  y mit  la  lainte 
Vierge  dès  le  temps  même  quelle  étoit 
avec  Jefus-Chrift.  Mais  ce  ri’eft  pas  là 
l’ordre  commun  de  fa  fagelTe.  11  ne  don- 
ne d’ordinaire  les  difpofitions  & les  ver- 
tus intérieures  , qu’en  les  faifartt  acqué- 
rir pgr  un  certain  ordre  de  moyens  qui 
les  précèdent , foit  pour  cacher  ainlî  les 
effets  de  fa  grâce  fous  une  apparence 
humaine  , foit  pour  empêcher  les  hom- 
mes de  s’imaginer  de  pouvoir  avoir  les 
vertus  fans  les  pratiquer  , & de  fe  flatter 
d’être  effeéfciverhent  dans  certaines  dif- 
pofitions , lorfqu’ils  ne  font  que  les  con- 
cevoir par  l’efprit , & qu’ils  ne  les  ont 
jamais  mifes  en  pratique. 

III.  Mais  Jî  je  m*en  vais , ajouta  Jefus- 
Chrift  , ye  vous  V enverrai  : autem 

abiero  , mîtiam  eum  advos.  Il  étoit  éga- 
lement de  l’ordre  de  Dieu , & que  les 
Apôtres  ne  reçuflent  le  Saint  - Efprit 
qu’après  la  confommation  de  la  gloire 
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de  Jefus-Chrift , & qu’ils  le  reçuflenc 
' incontinent  après.  dl  de  voit  leur  témoi- 
gner qu’il  n’eroit  venu  que  pour  cela  ; 
que  c’étoit  la  fin  de  toutes  fes  actions 
éc  de  toutes  fes  fouffrances  : ainfi  il 
, ne  devoit  pas  différer  plus  qu’il  a fait 
à envoyer  le  Saint-Efprit. , L’aébion  pror 
pre  au  chef  comme  chef,  eft  d’ani- 
mer fon  corps.  & de  lui  donner  le  mou- 
vement.. Or  Jefus-Chrift,  en  envoyant 
le  SaintrEfprit,  a fait  proprement  cet 
office  parce  que  le  Saint-Efprit  eft  l’ame 
de  l’Eglife,  (mi  lui  donne  la  vie  &c  le 
mouvement.  Tout  ce  que  Dieu  fait  eft 
tellement  placé  dans  fon  temps , qu’il  ne 
devoit  être  fait , ni  plutôt , -ni  plus  tard. 
C’eft  ce  que  nous  devons  imiter  dans 
nos  a(ftions , en  y évitant  la  précipita- 
tion la  lenteur , l’emprefTement  la 
parefle.  11  faut  obéir  à Dieu , non-feule- 
ment en  faifant  ce  qu’il  veut  de  nous , 
mais  en  le  faifant  dans  le  temps  qu’il  le 
veut  J en  ne  prévenant  point  ce  tenips  , 

& en  ne  difterant  point  auffi  l’exécution 
de  fes  volontés.  En  agiffant  autrement , 
on  mêle  fa  volonté  propre  avec  l’exé- 
ciition  de  celle  de  Dieu.  On  y fait  naî- 
tre divers  obftacles  qui  nous  empêchent  ' 
de  réuffir  î car  fouvent  nos  meilleurs  ' 
defteins  font  renverfés  par  certains  con- 
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tre-temps  où  Ton  combe  par  parelTe , ou 
par  précipitation. 

IV-.Æ’r  lorfqu’il  fera  venu  y il  con^ 
vaincra  U monde  touchant,  le  péché , rna- 
chant  la.  jufiice.  & touchant  le.jugemene, 

it.  8..  • T • . ! • . . 

Le  Saint-ECprit  a convaincu  le  monde 
de.  péché  ; ç’eft-à-dire  ( comme  Jefus- 
Chrift  l’explique  lui  - même  ) d’incré* 
dulité  , qui  eft  ■ la  fource  de  tous  les 
péchés , en  ce  qu’elle  en  exclut  le  re- 
mede , qui  e(l  la  foi.  Et  il  le  fait  en  deux 
maniérés  : l’une , par  une  conviéHon  qui 
corrige  ceux  qu’il  en  convainc  j l’autre , 
par  une  conviébion  a* laquelle  on  réffte 
par  une  malice  opiniâtre.  L’une  & l’au- 
tre forte  de  conviéHon  a été  l’effet  dè 
la  defcente  du  Saint-Efprit , mais  prin- 
cipalement la  première.  Car  il  n’y  a pro- 
prement que  ceux  qui  fe  convertifTant , 
reconnoilient  leur  incrédulité  , qui  en 
foient  parfaitement  convaincus  , & qui 
le  foient  par  le  Saint-Efprit , qui  produit 
en  eux  cette  conviéHon.  Comme  il  for- 
me dans  leur:  coeur  une . difpofition  de 
fincérité  , il  eir  bannit  l’avernon  pour  la 
vérité.  11  fait  qu’il  s’y  rend  , qu’il  s’y  fou- 
met , & qu’il  reconnoît  par  conféquenc 
que  l’oppolîtion  qu’il  y avoic,.  étoit  unn 
pure  opiniâtreté^  une  incrédulité'  de 
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malice.  Ceux  qui  fe  convertifl]ent  font 
donc  convaincus  par  le  Saint-Efprit , & 
de  leur  incrédulité , & de  celle  des  au- 
tres. Ils  voient  clairement  que  c’eft  la 
fource  de  tous . les  péchés  j parce  que 
non-feulement  c’eft  ce  qui  empêche  d’en 
obtenir  le  pardon,  mais  que  cette  aver- 
fion  pour  la  vérité  qui  la  fait  rejetter  , 
vient  de  la  cupidité  qui  domine  dans 
le  cœur , & qui  y produit  tous  les  pé- 
chés. ' • - ; 

V.  Non-feulement  le  Saint-Efprit  pro- 
duit cet  effet  de  convaincre  les  pécheurs 
dès  le  commencement  de  leur  con ver- 
lion  , de  l’incrédulité  qui  leur  faifoit  re- 
jetter la  vérité  j mais  il  le  produit  dans 
tout  le  cours  de  la  vie  des  juftes.  Il 
y a toujours  bien  de  fecretes  racines 
d’incrédulité  & de  manque  de  foi  ca- 
chées dans  le  cœur  de  ceux  même  qui 
.ont  été  juftifiés  j & le  Saint-Efprit  les 
.leur  découvre  peu  à peu  , à mefure 
qu’il  s’empare  de  plus  en  plus  du  fond 
•de  leur  cœur.'  Ce  n’eft  qu’à  l’aide  de 
ce  folçil  que  nous  découvrons  la  pouf- 
. lier ede  nos  âmes.  Le  Saint-Efprit  con- 
'tinue  donc,  dans  toute  leur  vie  à les 
convaincre  de  péché - & d’incrédulité  5 
: parce  qu’il  . les  convainc  de  plus  en 
'plus - de  : leiirs  attaches  fecretes  à la 
créature',  hc  de  leurs  retours  fur  eux- 
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memes,  qui  font  contraires  à refprii:  de 
foi  qui  leur  apprend  à ne  s’attacher 
qu’à  Jefus-Chrift.  Moins-les^  hommes 
participent  à l’efprir  de, Dieu,  moins 
ils  voient  leurs  imperfediôns  j par- 
ce qu’ils  conçoivent  moins  cette  obli- 
gation de  fe  réparer  de  l’amour  des 
.créatures , de  fe  tourner  totalement 
vers  Jefus-Chrift.  ^ 

VI.  Le  Saint-Efprit , en  convainquant 
lès  âmes  qui  le  reçoivent , des  péchés 
contraires  à la  foi , les  convainc  aufli 
de  la  jujiice  ; c’eft-àrdite  de  la  juftice  de 
la  foi,  qui  coniîfte  à ne  rien  efpérer  de 
foi , & à efpérer  tout  de  Jefus-Chrift 
aftis  à la  droite  de  fon  Pere  : De  jujiuia 
vet  o J quia  ad  Patrem  vado  , & jam  non 
yidebitis  me*  .11  étoit  nécelTaire  , pour 
connoître  & pour  pratiquer  cette  juf- 
tice de  la  foi,  que  Jefus-Chrift  allât 
prendre  la  placç  qui  lui  étoit  due , 
pour  7 être  l’objet  de  nos  efpérances  , 
& y exercer  l’office  de  médiateur.  Il 
falloir  pour  cela  qu’il  fe  rendît. invi- 
fîble  aux  hommes  en  fe  féparant  d’eux , 
-afin  qu’ils  ne  fuftent  attachés  à rien 
de  vifiblej  &c  il  falloir  de  plus  que  le 
Saint-Efprit  defcendît  fur  eux  pour  y 
former  cette  juftice  «qui , nous  féparant 
des  chofes  fenfibles  & préfentes,  hous  at- 
tachât uniquement  aux  chofes  invifibl^ 
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& abfetites  , & nous  fît  chercher  Jefus- 
Chrift  à la  droite  de  fon  Pere , pour 
nous  approcher  de  Dieu  par  fon  moyen , 
& être  reçus  de  Dieu  comme  faifant 

{>artie  du  corps  de  fon  Fils.  C’eft  là 
e propre  effet  du  Sairit-Efprit  lorfqu’il 
refTufeite  une  ame  \ & c’eft  ce  qui  fait 
que  l’Apotre  S.  Paul  dit  aux  Colofliens  : 
Si  vous  êtes  rejjufcités  avec  Jefus-Chriji  j 
cherche':^  les  chofes  den  haut , où  Jefus^  * 
Chrîfl  ejl-  à la  droite  de  fon  Pere^y  & 
non  pas  les  chofes 'qui  font  fur  la  terre. 
Voilà  /a  jufiice  dont  le  Saint-Efprit  de- 
yoit  perfuader  les  âmes  qui  dévoient 
le  recevoir  : juftice  fans  laquelle  elles 
ne  peuvent  être  qu  injuftes  \ parce  que 
n’aimant  point  Jefus-Chrift ,, elles  ai- 
meront nécefTairement  les  créatures , & 
fe  foumettront  à elles  ; ce  qui  eft  une 
injuftice  qui  dérobe  à Dieu  l’honneur 
& la  gloire  qui  lui  font  dus.  Il  eft 
bien  injufte  que  des  âmes  - rachetées 
par  Jefus-Chrift  , fe  détachent  de  leur 
Rédempteur  j que  des  efclaves  ne  fui- 
vent  pas  leur  maître  y que  des  mem- 
bres le  féparent  de  leur  chef.  Or  qui  fe 
fépare  de  Jefus-Chrift  glorieux,  com-_ 
met  toutes  ces  in|uftices , & ne  connoîc 
point  ainfi  la  véritable  juftice  : Sc  c’eft 
ce  que  cet  Efprit  apprend  aux  âmes  dans- 
lefqueUes  il  habite.  - - ^ 
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4^0  Sur  V Evangile  du  ly^ Dimanche  S 
. =V1I.  Enfin  le  Saint -Efpiit  canyàint 
ces  âmes  qui  le  reçoivent , du  jugement 
porte  contre  le  démon  , ;pa;r  lequel  il  a 
été  dépouillé  , avec  juftice  , deTempire 
qu’il  avoit  fu}:  les  hommes.  Car;comme 
on  n’eft  délivré  de  cet  empire  du  démon 
que  pat  le  Saint- Efprit , on  ne  connoît 
aufli  cette  délivrance  que  par  le  Saint- 
Efprit;.:  ^Cefix  qui  font  encore  allujettis 
à. çette„ domination  ,•  ne  la  connoilTent 
point  'y  ils  la  prennent  pour  un  état  de 
liberté , parce  qu’ils  l’aiment.  Il  n’y  a 
que  ceux  dont  le  Saint-Efprit  a rompu 
les  liens  > qui  puiflent,  bien  les  connoître  * 
Sc  qui  eij.  voient  la  railere  & la  honte. 
Us  connoilTent , par  conféquent  > le  ju» 
gement  que  Jefus-Chrift  a porté  con- 
tre le  diable , en  le.  challknt  de  fa  mai- 
' fon  par  une  force  fupérieure  à la  fien- 
ne  , qui  eft  celle  de  l'on  Efprit.  Ils  fou- 
haitent  l’exécution  de  ee  jugement  en 
eux  &.  dans  les  autres.  Ils  travaillent 
à détruire  en  eux  tous  les  reftes  - de 
ces  liens ,,  & toutes  les  manques  de 
leur  fervitude  yôc  ils  s’ajwuient  uni- 
quement, pour  cela  fur  la  torce  infinie 
de  Jefus-Chrift /qui  ne  fait,  en  dé- 
livrant fes  membres  de  la  fervitude 
du  démon  , qu’exécuter  l’arrêt  qu’il  ' 
a rendu  contre  lui , par  lequel  il  Ta 
condamné  à perdre  l’empire  fur 'tous 
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.ceux  en,  qui  le  Saint  - Efprit  habite- 
roit.  . , • . ’ ^ : 

• VIlI.MaisIadefcenteduSaint-Efpric 
dans  les. coeurs  des-fideles,  ne  convainc 
pas  feulement  ceux  qui  le  reçoivent , de 
.ces  divines  vérités  ; il  en  convainc  auflî 
-ceux  même  qui  les  rejettent  ^ non-feu- 
lement par  les  paroles  qu’il  met  dans  la  • 
bouche  des  Prédicateurs  de  l’Evangile  , 
mais  par  la  vie  même  des  vrais  Chré- 
tiens , qui  leur  font  voir  par  leur  exem- 
;ple  , la  force  de  la  foi*,  la  véritable  jufti- 
ce  l’expulfion  du  démon  des  cœurs 
des  fideles  par  l’habitation  du  Saint- 
Efprit.  Toutes  ces  grandes  vérités  au- 
*roient  paru  de  belles  idées , h le  Saint- 
Efprit  n’avoit  formé  une  fociété  où  l’on 
en  - vît  l’effet  & la  pratique  \ où  la  foi^ 
en  Jefus-Chrifl:  détruisit  l’amour  des  ' 
créatures  ; où  renonçant  aux  çhofes  vi- 
ables , on  s’attachât  à Jefus-Chrift  de- 
venu invifible  par  fa  retraite  du  mon- 
de J où ‘ceux  qui  la  compofent , Effent 
-voir , par  la  fainteté  de  leur  vie , que 
l’empire  du  démon  étoit  détruite  C’efl 
^infi  que  le  -Saint-Efprit  a repris  &c  re- 
prend continuellement  le  mondé  du»pé- 
thé  ^ de  la  jujlice  & du  jugement.  Ces  . ' 
preuves , qui  doivent  le  convairicre  de  la 
vérité  ,•  font  expofées  à fes  yeux.  S’il 
les, ferme  pour  ne  pas  les  voir , c’elt 


Digitized  by  Googlc 


45^  i Sur  V Evangile  du  IV Dimanche 
par  une  malice  volontaire , qui  n’empc- 
che  pas  révidence  de  ces  preuves. 

IX.  C’eft  ce  qui  fait  voir  que  ceux 
dont  la  vie  ne  peut  contribuer  à enfei- 
gner  aux  hommes , par  leur  exemple , h. 
vie  de  la  foi , le  détachement  des  crca- 
, tures  pour  s’attacher  à J efus-Chrift  glo- 
rieux , la  délivrance  du  joug  du  démon , 
n’ont  guere  de  marques  d’avoir,  le  Sainr- 
Efprit  dans  leur  cœur.  Car  puifque  Je- 
fus  - Chrift  déclare  que  le  Saint  - Efprit 
reçuvdam  les  âmes,  doit  porter  toutes 
ces  lumières  dans  l’efprit  du  monde , 
ceux  dont  la  vie  ,“ni  tes  paroles  n’ont  rien 
de  capable  de  convaincre  les  hommes 
de  ces  vérités , n’ont  point  par  confé-  n 
quenr  de  marques  d’avoir  reçu  le  Saint- 
^Efprit.  C’eft  un  grand  fujet  de  frayeur 
‘ pour  la  jdiipart  des  Chrétiens  qui  rent- 
phifent  les  Eglifes , & qui  participent 
aux  faintes  folemnités  que  Von  y cé- 
lébré. Car  combien  y en  a-tdl  peu  qui 
puiftent  prétendre  que  le  Sàint-Efprit 
confonde  par  eux  l’incréduKté  du  mon- 
de ? Hélas  î eftsre  confondre  le  monde 
de  ce  qu’il  n’a  pas  la  foi  vive  des  biens 
à venir , que  de  ne  faire  paroître  par 
fa  vie  que  l’amour  & t’eftime  des  biens 
préfens  j que  d’employer  toute  fa  vie  à 
s’établir  & a s’élever  dans  le  monde  , 
fens  que  larfbi  de  l’autre  vie  air  prefque 
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sacune  part  à notre  conduite 
prouver  au  monde  la  deftruftion  du  ré- 
gné du  diable , que  de  porter  fes  livrées 
& de  féconder  fes  defleins  ? 

X.  Plût  à Dieu  au  moins  que  ce  re- 
proche ne  pût  être  fait  qu’à  ceux  qui  paf- 
fent  leur  vie  dans  les  emplois  féculiers , 
qui  i par  leur  état  même  , font  moins 
propres  à infpirer  le  mépris  du  monde  ! 
Mais  le  plus  grand  mal  du  Chriftianif* 
me  , eft  que  l’on  n’a  que  trop  de  fujet  de 
le  faire  à plufieurs  d’entre  ceux  qui  font 
particuliérement  deftinés  à fervir  d’or- 
ganes au  Sâint-Ejfcrit , pour  convaincre 
le  monde  du  péché  d’incrédulité , c’eft- 
à-dire  , à pluneurs  d’entre  les  Pafteurs 
les  Prédicateurs' & les  Direéteurs.  Car 
comment  pourroient-ils  porter  les  âmes 
à la  vie  de  la  foi , puifquils  ne  témoi- 
gnent pas  eux-mêmes  y être  bien  éta- 
blis , & qu’ils  font  paroître  une  infinité 
de  fentimens  & d’inclinations  contraires 
à la  foi  ? Leur  extérieur , leurs  adions  j 
leurs  paroles , portent  le  caradere  de 
gens  qui  tâchent  de  plaire  au  monde,. 
& qui  en  cherchent  la  gloire  & les  com- 
modités J & cette  difpofition  eft  fi  con- 
traire à l’efprit  de  foi , que  Jefus-Chrift 
déclare  qu’elle  en  rend  les  hommes  in- 
capables. Comment'^  dit-il  aux  Juifs, 
pourrk'^^vous  croire  , vous  qui  recherche^  ^ 
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la  gloire  que  vous  vous  donnc'^  les  uns  aine, 
autres  , & qui  ne  recherche:^ point  la  gloire  - 
qui  vient  de  Dieu  feul?  • 

XI.  Jefus  - Chrift  avertit  enfuire  fes. 
Apôtres  qu’ils  n’ctoient  pas  en  état  de 
porter  beaucoup  de  chofes  qu’il  avoit  à 
leur  dire  : ce  qui  nous  apprend  une  vé- 
rité très  - importante  ,pour  la  conduite  ' 
chrétienne.  C’eft  qu’il  ne  fuffit  pas  de 
dire  la  vérité  à ceux  que  l’on  eft  obligé 
d’inftruire  ÿ mais  qu’il  faut  la  propor- 
tionner à leur  force,  & prendre  bien 
garde  de  ne  pas  les  accabler  par  des  vé- 
rités trop  fortes.  Car  la  vérité  , félon 
l’état  de  ceux  à qui  on  la  dit , a des 
■■eiFets  bien  différens.  Elle  foutient  & 
elle  fortifie  ceux  qui  font  capables  de 
la  porter.  Elle  renverfe  & accable  ceux 
qui  ont  trop  peu  de  force  pour  en  fou- 
tenir  le  poids.  C’eft  ce  qui  doit  nous 
obliger  , en  demandant  à Dieu  fes  lu- 
mières , de  ne  les  demander  qu’à  pro- 
portion de  nos  befoins  & de  nos  for- 
ces. Car  il  fait  fouvent  une  plus  grande 
grâce  à des  aines , en  différant  de  les 
éclairer  fur  certaines  vérités , qu’en  leur 
en  donnant  une  entière  connoiffance, 
qui  auroir  befoin  d’autres  forces  que 
celles  qu’elles  ont  pour  en  bien  ufer. 

, XII.  Après  cela  Jefus-Chrift  promet 
à' fes  Difciples,  que  lotfque  le  Saint- 
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Efprit  fera  venu , il  leur  enfetgnera  toute 
vérité.  Ce  qui  nous  apprend  qu’il  n’ap- 
partient qu’au  Saint-Elprit  d’inftruire  lu- 
rement  les  âmes  ; parce  qu’en  donnant 
les  lumières  , il  donne  en  même-temps 
la  charité , mii  renferme  la  force  de  les 
porter.  Ainh  il  n'enfeigne  point  de  vé- 
rités difproportionnées.  L’aecroilTement 
de  la  fcience , lorfqu  elle  eft  féparée  de 
la  charité,  & qu’on  n’a  pas  foin  de  croî- 
tre autant  en  l’une  qu’en  l’autre , eft  uti 

f)oids  dangereux , & qui  tenant  lieu  de 
oi , écrale  fouvent  les  âmes.  Ce  n’elt 
fouvent  qu’une  nourriture  de  leur  curio- 
fité , & un  inftrument  de  leur  vanité , 
de  leur  ambition , de  leur  avarice  : mais 
en  y joignant  le  Saint-Efprit  & la  chari- 
té , c’eft  une  lumière  humiliante  & for- 
tifiante toute  enfemble,  qui  nous  montre 
le  vrai  chemin , qui  nous  y fait  marcher , 
& qui  nous  rend  capables  de  le  mon- 
trer aux  autres.  Il  ne  raudroit  donc  point 
rechercher  l’une  fans  l’autre  j mais  il  eft 
permis  de  chercher  l’une  avec  l’autre. 
Enfeigne':^-moi , dit  le  Pfalmifte , la  bonté , 
la  difctpline  & la  fcience.  Il  ne  demande  ' 
point  la  fcience , ni  la  difcipline  fans  la 
bonté , c’eft-à-dire  fans  la  charité  ; mais 
il  demande  toutes  les  trois  enfemble , en 
commençant  par  la  charité.  Rien  n’eft 
plus  utile  aux  âmes  c^u’une  piété  éclairée  > 

f 
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une  charité  lumineiife,  & unefeience 
jointe.à  l’amour  de  Dieu.  Mais  rien  n’eft 
plus  dangereux  qu’une  grande  fcience 
qui  n’eft  point  établie  lur  une  grande 
cnarité  j parce  que  rempliflant  beaucoup 
refprit , elle  laiiTe  le  cœur  vuide  & fans 
onébion , & par  conféquent  plein  de  la 
cupidité-,  qui  fe  fert  de  la  fcience  p'oui 
arriver  à fes  fins. 


fin  du  Tome  XI, 
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mes 3 les  diAinguer  entêmernent , ibid^ 

Confeffton  de  St  Thomas,  3ji  ^ 

Confiance  que  nous  devons  avoir  en  Dieu , en  vivan? 
dirétienncmcnt , 196  fuiv.  ne  pas  délirer  la  confiance 
des  fectets  de  nos  amis;  8c  pourquoi,  4tt  gÿ- fuiv.  elle 
nous  flatte,  parce  que  c’cA  une  marque  qu’on  nous  croit 
prudens,  * Md. 

Confufion  du  pécheur , de  deux  fortes , 1 t 3 &fuiv. 

Connoijfances  3 adorer  celles  que  Dieu  a de  nous , 4x7  3 
celles  qu’il  faut  demander , Sc  comment , 45  3 ÉT*  fuiv. 

Con^uerans  3 leur  milEon  différente  de  celle  dc’s  Apô- 
tres , tS?  C7‘/»«v.  infteumens  de  la  juAice  de  Dieu  , ibid. 
Cottfcience  3 on  la  fait  allier  avec  les  pallions  Sc  les  pré» 


Vendons , 


7t 


Confeil  des  Prêtres  Sc  des  Phariliens  contre  J.  C.  114 
fui»,  réglé  des  hommes  dans  leurs  confcils , 183 

Confolation  3 Dieu  confolc  i proportion  des  douleurs , 
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Confiance , ne  vaut  pas  mieux  que  l'inconAance , 471  v 
ce  qu’il  y a de  commun  entre  l’inconAance  & la  mauvaife 
confiance , 47 1 /«»• 

Converftom.  Les  Pafteurs  ne  doivent  pas  trop  s’arrêter 
aux  mouvemens  extraordinaires,  itfj  elle  commence 
par  un  grand  renvcrfement , 88  ; ne  fe  fait  que  par  dé- 
grés,  ; ménagement  de  Dieu  pour  convertir  certains 
pécheurs , 90  & fniv.  converfion , réfurtcdlion  de  tous 
les  pécheurs , n’eft  pas  également  facile  en  foi , 99  CT*  /»w. 
comment  elle  fe  fait,  89  & fuw.  Voyez  Refnrreaion. 
Celle  des  grands  pécheurs,  facile  à Dieu  , mais  non  com- 
mune -,  moyen  de  l’oUtenir , 104  (ÿ*  fuiv.  la  mort  de  J.  C. 
w cft  té  principe  véiiiable,  14s-,  cortverfion  véritable,^ 

‘ '377  C’ 

Corps  , doit  avoir  part  au  factifice  de  l’ame , & f. 

Crainte,  fujet  d’efpéran'e  , zoo  ; craintes  emprefiées 
qui  viennent  d’amour , } f 6 ; nous  eft  utile , Î77 

Créature  fon  inconltance  & fa  mutabilité  , 470  ; créa- 
tures nouvelles  & comme  uniques  de  Dieu , 474  } Ditu  ne 
compte  plus  pour  rien  les  anciennes  créatures , 474 

Crimes  \ réglés  qu’il  faut  obfervet  à l’égard  de  tous 
ceux  dont  les  crimes  ne  font  pas  public^  Z94  èÿ-  fuiv. 
Croix  i pourquoi  J.  C.  en  a embrafîe,  la  vie,  • 148 
Culte  de  la  Religion  chrétienne  1 en  quoi  il  confifte , 

■ ‘ , 38  «^7*  fuiv. 

Cupidité'  dominante,  eft  un  renoncement  à la  Reli- 
gion chrétienne , 117 

- Curiofité  entièrement  éteinte  dans  la  vie  de  J.  C.  , 148  ; 
permife  à l’amour  fîncere,  0 147 

p. 


Y^^P-coritihn  des  EgUfes;  modérer  les  cenfures  qu’on 
^ y en  fait,  z8y 

Défauts  , voyez  Fautes.  On  doit  avoir  du  fcrupule , 
quand  on  néglige  de  s’en  corriger  , mais  fans  troubler  , 
3 1 7 -,  défauts  des  hommes  ; leur  fonrce  , 3 r 7 CT"  fui». 

Délices  i perfonnc  n’eft  difpenfé  de  les  fuir , 40^  & fuiv. 
Démon,  domine  les  pécheurs,  9 & fuiv.  dans  l’autre 
vie  d’une  manière  terrible  , 10  fuiv.  comment  il  domi- 
ne dans  celle-ci  , ti  & Juiv.  démons  appellés  voleurs  , 
43  ; combien  cet  ennemi  de  notre  falut  cft  à craindre  , 
373  il  laiflc  faire  certaines  bonnes  aftions,  378 

0“  fuiv.  Voyez  Ennemis. 

JDr^em/dTTfe  où  eft  le  Chrétien  , • j^^^&fmv, 

Dercglemens  fecrets.  Voyez  Crimes. 

Défefpéreri  Dieu  ne  met  jamais  l’homme  dans  un  état 
où  il  ait  fujet  de  défefpérer  de  foB  falut , zoo  fr  fitiv. 
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Dtjîtffoir , cA  une  craincc  fans  efpccancc  , loj  ^ fuiv. 
Dejirs  fJluIiecs  j les  rejerteT  , 41  *,  quelle  cA  la  fouroi 
«le  tous  les  dclîrs  ,114;  délit , effet  de  l’amour  , 454  i dé* 
firs  charnels  vléfendus  aux  Chrétiens  , 4)6  C”  fuiv.  quels 
ils  font , 4;« 

I Dévotion  d'un  pénitent  envers  l’Eglife,  88  ^ fuiv.  dé^ 
votion  fenlîble  , dévotion  de  toi , 596  & fuiv. 

Dieu.  L’humilité  de  J.  C.  eA  un  miroir  pour  s’élever  i 
Dieu-,  170  j immutabilité  de  Dieu  , 470 

Difdples  d'Emmaiis  , 338  tÿ'  fuiv,  iU  ptenneut  J.  C. 
pour  un  fantôme  apres  fa  RélurreÛion  , 343  3 toute  la  na- 
ture leur  eA  foumife  , i6i&-fuiv. 

Difeours  des  hommes  j la  plupart  téméraires  , 438 

Diffofitions.  SentimeM,  Etre  à J.  C.  avoir  Ws  mêmes 
fentimens  que  J.  C.  ce  que  c’eA  , 154  CT  fuiv.  difpolîtions 
intérieures  3 comment  Dieu  les  donne  ordioaitement , 448 
Divifioni  (es  temedes , . ' ■ . 199 

Doélrlne 3 comment  J.  C.  dit  que  fa  doûrinc  n’eA  pas  fa 
doétrine  , 46  & jiiiv.  Voyez  yérité.  Xeligion.  t 

Dons  qui  viennent  immédiatement  de  Dieu  le  Pere , 
four  les  plus  exccllens  & les  plus  parfaits  dons  de  )a 
grâce,  447  eÿ*  fuiv.  dons  naturels,  talens , qualités  hu* 
maines  3 Dieu  nous  oblige  d’en  bien  ufer  , 468  cÿ-  fuiv. 

D'.uleur  de  la  faiute  Vierge,  de  Madelaine3  leur  dif- 
férence , &fuiv. 

Droiture  i il, y en  a une  fur  laquelle  on  ne  doit  pas 
trop  compter,  , ,,  ^ _ au,  ixi 

i 


. réjailliflantc  i la 'vie  éternelle  3 où  Sc  comment  on 

JC»  la  trouve  , 1-71 

» EtoHter  , être  prompt  à écouter  , 47y  & fuiv. 

Ecriture-fainse  i la  pefanteur  du  cœur  empêche  d’y  voir 
,les  vérités  de  la  Foi  , 339  > fuppléer  par  une  humble 
foumilHon  à ce  qu’on  n’y  entend  pas , 418 

Edification  i tout  Chrétien  cA  obligé  à l’édification  du 
.prochain,  44e 

^ Education  des  enfans  , 174  Ù"  fuiv. 

Egalité  d’efprit  3 jufqu’où  elle  ckiit  aller  , ' 399 

' Eglife;  autorité  vifible  fie  extérieure  néceffàire  pour  la 
-former  8c  l’entretenir 3 1 , gx'",  fon  autorité  vifible  a pris 
,1a  place' de  celle-  de  ].  C.  ^6 , fon  infaillibilité  , 37  3 les 
deux  moyens  dont  s’eA  fervi  J.  C.  pour  fonder  fon  Eglife-, 

■ 17  ^ /"«iu.  Voyez  Religion.  DoBritit.  yérité.  L’Egiife  prie 
.pour  les  morts  fpitituels , 833  ils  lui  doivent  leurs  fervi- 
ces",  63  3 comment  on  peut  la  fervir , 8â  3 il  n’y  a pcefoo^ 
jip  qui  ae  foit  obligé  d’iôliiuice  l’Eglifc  par  la  bonne  odeur 
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de  Tes  a£Uon$  8c  6e  Ta  conduite , 191  *,  fa  p^énihi  £ta> 
blie,  i6o  j comment  elle  ufe des  biens  temporere  , 411  Cÿ”/. 

' Ele^lion  divinf.  Sa  fin  eft  de  fervir  à la  louange  de  la- 
miféricorde  de  Dieu  y 145 

Eleuati'if,  Cpnimeuc  pernjife  , 406  t^  fuiv. 

Elus.  Coinmeni  Ùieu  les  traite  en  ce  monde  ,164;  quel 
fera  leur  bonheur , 451  } comment  Dieu  les  éprouve  , 449 

CT*  fuiv. 

Emmaüs.  Difciples  d’EmmaUs  , Îj8  ü”  fuiv. 

Emfiire.  Double  empire  de  J.  C.  fur  les  hommes  ÿ celui 
de  iniféricotde  & celui  de  )uftice , )«3 

i mf  lois.  Comment  s’y  comporter  & s’y  tenir  ; les 
meilleurs  8c  les  plus  avantageux,  304  ür  fuiv. 

Enftns.  Comment  on  devient  enfant  de  Dieu,  jyy. 
Voyez  Elus. 

ÈnfdnUmtnt  fpirituel,  ' 439 

^ Ènftr.  Comment  le 'démon  y domine , 9> 

Engagemtnt.  Ne  point  craindre  de  s’engager , lorlqu’on 
ne  s’engage  qu’à  ce  qu’on  ne  fauroit  omettre  fans  périr,  zoS 
Ennemis.  Ceux  que  nous  avons  à combattre  toute  notre 
Vie  , 374  -,  recours  de  Dieu  pour  les  vaincre , 173  «Jr  fuiv. 
Entrée.  Derniere  entrée  de  7.  C.  dans  Jérufalem  , 

fuiv. 

Envie.  Le  coeur  qui  en  ell  pollcdé , fe  feandalife  de 
tout , xye 

Erreur.  Faire  toujours  elFort  pour  s’en  délivrer,  31^3 
gens  attachés  à leurs  erreurs^  n’ont  pas  un  véritable  amodr 
de  Dieu,  317 

EfcUvdge  des  Juifs  venoit  de  leur  corruption,  & nop 
de  Dieu,  i & fuiv.  efeiavages  de  trois  forces , 7 û"  fuiv. 

, celui  dont  parle  l’Apôtre  , ' > *î 

Efpérance , motifs  qui  peuvent  la  donner , 3133  efprk 
impur,  y oyez  Parabole  de  l'tffrit  impur. 

Saint-Efprit.  Efprit  faint  de  ceux  qui  font  nés  de  Dieu  3 
fa  force , 373  j comment  on  éteint  le  Saint-Efprit , com- 
ment on  le  contriAc  ,37^3  marques  qu’on  a le  Sainc-Ef- 

!>rit , 577  & fuiv.  pourquoi  J.  C.  ne  diffère  pas  d'envoyer 
e Sainc-Efpric  aux  Apôtres  après  fon  Afcenlion , 484 , 
483  3 pourquoi  il  ne  pouvoir  être  donné  plutôt,  48  3 ; c'é- 
loit  la  lin  de  toutes  les  aâions  Sc  des  foudrances  de  J.  C, 
483  3 il  eA  l’ame  de  l’Eglife , ,483  3 le  Saint-Efpsit  a con- 
vaincu  le  monde  du  péché , de  la  juAice  8c  du  jugement , 
48^3  il  n’appartient  qu'au  Saint-Efprit  d’inAruire  fure« 
ment  les  âmes , 494  3 efprit  mercenaire  3 dans  quelles 
aélions  il  eA  permis,  411  3 efprit  de  l’homme 3 tien  de 
Hflus  borné,  481,48a 

Etat.  Quels  lont  les  étau  nlcvés  fie  les  états  b« , 17^4 
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,8uts  dangereux,  jej  eÿ*  /«»«•  « que  doivent  faire  ceux 
qui  font  dans  un  rang  élevé , }o8  > état  du  péché  propoie 
par  l’Eglifc  fous  l’image  de  la  privation  de  la  vie  du 
'corps,  8 i eir  fuiv,  tous,  les  diiïïtens  états  des  hommes 
doivent  avoir  du  raoport  à la  puiffance  de  J.  C.  fur  eux  , 
J6i  & fuiv.  quand  on  peut  fortir  d’un  état  bas,  406  j 
tous  cherchent  à le  faire  , 407.  Voyez  Emploi. 

Etrangers  i tout  Chrétien  doit  l’être  en  ce  monde  , 4 5} 

Cÿ"  fuiv. 

, Encharifiie;  difpofitior.s  pour  la  recevoir,  iJ^&fuiv. 
§40  c?*  fuiv.  elle  eft  la  fource  de  la  grâce , une  fource 
de  lumière  & de  charité , J4'  > «lie  eft  myftere  de  foi  pour 
deux  raifons,  , • î4t 

> Exemples  , bons , ou  mauvais  ; lenr  pouvoir  , leurs 
effets,  differens^. . i6i  (y  fuiv.  ipo  fuiv. 


' T7Aiis , ytrké  des  hUs  , i^^&'fuiù. 

JT  Fautes , voyez  Défauts.  Nous  font  quelquefois  né- 
:êcftaires,  iiy  & fuiv.  fautes  vénielles;  Dieu  confidere 
‘■peu  • les 'fautes  qui  ne  viennent  pas  de  là  corruption  du 
cœur , mais  d’un  (impie  défaut  de  lumitre  , oU  du  trou- 
ble de  refpfit,  514;  fautes  des  juftes  i pourquoi  Dieu  Ifs 
■'permet',  4^5. 'Voyez  Defauts.  ' ' . ' 

‘ '■Fêtes  y voyez  Solemnitcs.  > - s» 

•'  ' • Figure  j la  figure  eft  pour  là  vérité  qu’elle  repréfentê , 1 5’4 
Foi  i la-néce(fité  de  la  grâce  pour  avoir  la  Foi , Si&’f 
■comment  elle'eftun'figne  de  prédeftination , 198  ZT  fuit). 
•il  peut  y avoir  dans  l’Ecriture  une  pleiiïe  conviftioo  d*e 
certaines  vérités  de  la  Foi  ; ce  qui  empêche  de  les  y voir  , 
eft  la  pefanteut  du  cœur,  3J9j  Foi  des  Apôtres  & des 
Difcipîes  de  J.  C,  éreinte  , 369  ; quelle  eftila  vidoire  de 
la  Foi',  383  5 fon  effet , 379  ; befoin  que  l'onen  a,  iéid. 
fon fondement,  fonaffèrmiiTement , fes preuves,  394'C!?*/^ 

1 Foliei  \e  vice  & la  folie  fontinféparables , 4^43  folie 
des  gens  de  bien  , 403 

Forti  Ic'plus  fort  que  le. fort  armé  3 quel  il  eft,  37Ç 
Froideur  de  cœur  ; d’où  elle  vient , 3<î« 

G. 

« 

Gloire,  J.  C.  là  demande  4 fon  Fere  , 144  3 comment 
on  doit  la  défirer , ibid. 

Grâce  ; qiielfeft  le  fondement  de  la  néceiCté  de  la  grâce 
pour  la  Foi  , fuiv.  la  nécelfité  de  la  grâce  n’excluc 
.point  la  néce/fitéde  l’autorité  extérieure  &c  vifible  de  U 
iLeltgion  3 moyen  de  U conferrer , ou  de  là  peidre  ^ , 


fi«  TABLE 

; elle  eft  nécelTàire  pour  vaincre  le  monde , » î7*  f 

n’eft  donnée  que  par  le  médiateur  ^ qui  eft  J.  C.  jSt 
Grands}  ce  qu’ils  doivent  faire  dans  leur  grandeur, 
to8  i ce  que  Dieu  demande  d’eux  , ^ }6o  & fuHs. 

H.  V 

TjAbilude  invétérée  > fes  effet»,  >00 ir'  fnit/. 

JT2  Kommt  eft  efclave  par  le  péché , 2 ^ /m/V.  pourquoi 
créé , ^ il  eft  un  temple  de  Dieu  } fa  profanation , 

tr  fuiv.  hommes  partagés  eu  deux  claues  1 a j leurs  états. 

Voyez  Etats.  Sa  ftupidité  pat  le  péché , )8o  ; biens  qui 
' nous  viennent  par  ûs  hommes  , 4<?7  > vieil  homme  } fa 
mort  5 en  quoi  elle  conififte , 1 , 4^7 

Honneur  que  nous  joqus  devons  les  uns  aux  autres , com' 
me  à nos  fupérieurs , ' ' }oi  cÿ*  ftûv. 

Humanité  de  1,  C.  un  tmroir  ttès-pur  » c’eft  le  dégré 
dont  il  faut  fe  fervir  pour  s’élever  à Dieu  , »7» 

Humiliation  ^ voyez  Humilité, 

Humilité f la  pratiquer  dans  les  bonnes  aâions,  xj 
«elle  del.  C..  & celle  des  hommes^  leur  différence,  xt7 
C*  fuiv,  humilité  j en  quoi  elle  confffte  ; fes  motift , xt8^ 
fuiv,  comment  imiter  1.  C.  dans  les  humiliations  i bu- 
milité  de  1.  C.  iti  , ifx  fon  triomphe  , -,  exemple 

que  J.  C.  nous  donne  de  l’humilité  , Sc  par  fes  paroles , 
ic  par  fat  exemples.,  rv9.  Voyez  Suférieurs,  L'bumilitd 
eft  de  nécefttré  pour  les  hommes,.  )oa  <7*  fuiv,.  c’eft  la  plu« 
aoble  des  qualités  de  l’homme,  difpQlîtions  de 
«elui  qui  a l’humilité,  427 

J* 

’WAfmoit  j la  rigueur  de  leur  juftke  , 4^4 

J JérnfahtH,  ^ocrée  dcMiete  de  1.  C.  avec  pompe  dans 
lérufalem , x6a 

Jefus-Chrifl  Venu- pour  régner  fûr  les  araes  , Sc  non  fur 
tes  corps,x8  i pris  pour  uù  fantôme  par  les  Apôtres  après 
(a.  RéfurreéUon  , trfiàv.  én  quel  temps  il  a.cbaffé  le» 
profanateurs  du-  temple ) t ^ il  eil  le  modelé  des  Prédis 
«atcurs,42ti7‘  /«'V.  fon  autorité  pour  récabliflcment  de 
'EEglife ,,  SS"  fuiv,  fes  oeuvres  prouvent  fa  doÛrine  , qirî 

font  des  preuves  certaines  de  la  Religion-  chrétienne , f r 
i^fuiv.  comment  J.  C.  dk  que  fa  doârine  n-eft  paï  £». 
doârine 4<  CT  fuiv.  fa  mort  cauféepar  la  réfurreâion  de 
Lazare,.  97  ; ft  eft  la Vk  & ia  himiere  du  i^nde  j-.&  com- 
ment , 50  ^ liis  Cr  fttiv,  parok  de  J.  C.  R profondeur^ 
ifon étendue , fum»,  elle  jùgéra  tous  lés  homtricl , 

Mff  ^ ôLeft  tc-SoniUè-dc  tout  les  bMBOKS  fe  det  bicaa  iiie 
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rart , J il/êvoic  toutes  les  fdences  dans  tout  ce  qu’eU 
les  ont  de  vrai , i U i iciences  que  L C.  nous  a données  } 
fon  fanâuaire , i } fon  facrifîce , ija^fon  immola- 
tion éternelle  fe  fait  par-tout  où  il  eA  , i ; t , oblation  de 
J.  C.  itid.  comment  il  néus  a rendu  capables  d'oArir  en 
facrifice  notre  vie  à Dieu , Lii  > Ai  vie  eA  un  caraâerc 
fuivi  Sc  A Angulier , qq'il  eA  plus  diAérent  en  cela  des  au- 
tres hommes , que  les  hommes  ne  font  düfcrens  des  bêtes  * 
ç /mîv.  tout  PaAent  doit  prêcher  par  fes  paroles  & par 

Tes  exemples , à l’exemple  de  7.  Ç.  141  & f.  comment  iU 
peuvent  dire , â l’exemple  de  J.  C.  qui  de  vous  me  con- 
vaincra de  péché  > ^ 2^/.  il  eA  exempt  de  tous  défauts , 
147  gÿ*  fuivt  fa  maniéré  de  vivre  parmi  les  hommes , >47 
& fiùv.  l'humanité  de  7.  C.  eA  un  miroir  très-pur  pout 
s’élever  à Dieu , 170  i parens  de  L C.  félon  fon  humanité  , 
imités  par  les  parens  félon  le  monde , »21  leur  ré- 

pondre comme  L C.  iS£  ly  embraAêr  les  pieds  de  C. 
par  l’aumône,  %i6  \ brebis  de  7.  C.  leur  avantage , ipç 
0‘  fuiv.  les  mépris  qu’en  font  les  Chrétiens , comparés  A 
ceux  des  7uifs , Juiu.  confeil  des  Prêtres  & des  Pha- 

riliens  contre  7.  C.  & fuiv.  la  mort  de  I.  C.  vrai  prin- 

cipe de  la  converAon  des  pécheurs , 146  ftûv.  les  fruits 
de  fa  mort , ihid.  iat  fuiv,  fon  irouUe  volontaire  à fa 
mort , caufa  fa  fueur  de  làng , i^o&f.  être  d 1.  C.  avoir 
les  mêmes  fentimens  que  7.  C.  ce  que  c’eA , ttaCîr  fuiv. 
il  eA  la  réglé  de  la  vie  chrétienne , iUd,  comment  imiter 
1.  C.  dans  fes  humiliations , ér  fuiv.  diAerence  entt* 
l’humilité'de  L C.  & celle  des  hommes  ^ tt7;  en  quoi 
ConAAoit  celle  de  7.  C.  & fuiv.  exemple  que  1.  C-< 
nous  donne  de  l’humilité , & par  fes  parties,  & par  fes 
exemples , O"  fuiv.  fon  humilité  dans  fon  tttomphe  , 
i fa  mort  caufée  par  l’envie  des  Prêtres  6c  des  Pbari»- 
Aens,  6c  non  par  la  haine  des  peuples  ^ X71  & fuiv.  il  v» 
à la  mort  avec  une  efpece  de  triomphe , ^ & f.  fa  mort 
viâorieufe  eA  la  principale  An  de  fa  venue  en  ce  monde  ^ 
elle  étoit  terrible  d la  nature , aimable  d 7.  C.  ibid.  fa  der- 
nière entrée  dans  7êrufalem , ; la  réfurreâton  de  La- 

zare , caufe  de  fa  mort , $7  , j fa  prédiâioatouchanr 
Marie , fœur  de  Lazare , xjx  , v marque  de  fon  aAec- 
tion  envers  les  Apôtres , 6c  envers  les  homtnes  jufqu’d  fa< 
mort , ifiS  5 témoins  de  la  Réfurreéiion  de  7.  C. , tirf. 
ti^&f.  Réfurreûkm  véritable  de  l’aine  figurée  par  cellb- 
de  7.  C.  îfo  e’7'  fuiv.  la  Réfyrrcaion  de  3.  C.  prouve  in- 
vinciblemént  couslçs  attkles  de  la  Religion  chrétienne  ,, 
?4<  & fuiv.  apparitions  de  1.  C.  apres  fa  Réfurreâion.. 
Voyez  SéfurreBion.  Tous  Içs  diAerens  états  des  homme» 
• 4oivenc>avoii  dis  rapport  d la  puiAànce  de  7«.C.  |ur  eux 
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jiso  & fuîv.  puiflanct  donnée  à J.  C.  fur  toutes  lef  créâtu<^ 
tes , félon  fon  humanité,  )6i  cÿ*  fuiv.  on  n’obtient  que 

rat  J.-C.  le  feaouts  pour  vaincre  le  monde , ; faqtia- 

ité  de  Fils  de  Dieu,  ibid.  de  Médiateur,  ; fa  divinité 
prouvée,  5 94  ; apparitions  de  t.  C.  après  fa  Réfurreâion, 
jSf,  J la  Réfurreftion,  ouvrage  de  J.  C.  Dieu  & hom- 
me, 59}  cÿ*  fuiv.  difpoficions  dij  ccrur  néccflaires  pont 
imiter  J.  C.  & pour  répondre  à fa  vocation,  40}  ^ fuiv i 
en  quoi  conlîde  l’obligation  d’imiter  J.  C.  401  Cr  fuiv. 
comment  il  s’eft  livré  •,  411  tÿ*  fuiv,  fes  fouffrancesfont  un 
préfent  qu’il  nous  fait,  41  ^ ; J.  C.  eft  defcendu  du  ciel 
pour  délivrer  les  brebis  qui  le  fuivrolent  j & qui  fc  met- 
troient  fous  fa  garde , 41  f j il  eft  le  bon  Pafteur  \ fa  bonté  j 
il  a donné  fa  vie  humaine  pour  fés  brebis  dès  fon  encrée  au 
monde , 418  èr*  fuiv.  & comment  il  la  dunnoit  continuel- 
lement, 419  j comment  J.  C.  connoît  fes  brebis  comme 
Dieu  , 419  j 8c  comment  fes  brebis  le  connoiftènt,  419  ; 
comment  J.  C.  connoît  fes  brebis  comme  homme,  4x7 
& fuiv.  cette  connoüTance  leS'  fait  brebis,  417  j il  les 
amene  i fa  bergerie-,  4-jo  6^  fuiv.  J.  C.  éprouve  fes  Apô-’ 
très  par  la  vicilfitudé  de  fon  abfence  8c  de  fa  préfence, 
449  fuiv.  pourquoi  fon  abfence  étoir  néceliàire  aux 
Àpôtresi  48}-}  pourquoi  il  ne  diffère  pas  de  leur  envoyer 
fbn  Saint-Efprit , apres  fon  Afcenfion  ,.  • . 48f 

. Immuuhiiué  àe  DIesu  -,  fa^lifFétence  infinie  d’aVec  l’in- 
confiance  8c  la  mutabilité  des  créatures  y 470  comment- 
l’honorer , ■*  ... 

• Imjruiffance  ea  Dita'f  voyez  Puijfitnce. 

. Inkdvertenct  i ce  que  ce(i fuiv. 

J»cowyîdèr4</o»  ï ce  que  c’eft , 48 1' 

, Inco'nflance  de  la  créature , 470  cÿ*  fuiv,  dans  nos  juge- 
mens  , comment  en  recrancher  une  partie,  471  % d’où=- 
Tient  l’inconftance , •!  - i I 47%  &rfuiv. 

' Imonviniens;  entre  les  inconvénienS  j .choifir  le  moin- 
dre , “ . : , 

- Incrédulité  des- Pèlerins  d'Emmaus  ‘,  ft»t> 'Utilité  , 39 

celle  de  faint  Thomas -,  comment  guérie-,'i9ï  O"  fuiv-  in- 
crédulité , principe  de  tous  les  péchés  : le  Saint-Efprit  etf 
a convaincu  le  monde  en  deux  manières  par  fa  venue, 
486;  elle  eft  la  fource  de  tous  les  péchés,  487;  com- 
ment le  Saint-Eïprit  en  délivre  les  pécheurs , 487  è?*  fuiv. 

; Indépendance  du  Chrétien  ; en  quoi  ellc-confiftc,  44}  & f.' 
Indifférence  de  volonté , * • 101 

Inéialités  intérieures  ; leur  remede  , ^97 fuiv»' 

' Inpdélité  j ellejeft  un  ligne  de  réprobation  j elle  a diffé- 
cens  degrés,  elle  n’eftiamais  l’cffèt  de  la  réprobation',  193 
..  i,  ..  J . . ; > •,  >tyfuiv» 


» 
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Jojttre  ; ne  point  rendre  injures  pour  injures , 41e  > ^ 1 1 
pourquoi  nous  devons  les  fouiFrir  patiemment , 477 , 478 
■ Inmuns i grâce  que  Dieu  leur  fait,  > ^>9 

Inftruire , voyei  Egiif*. 

Intelligtme , celle  qu’il  faut  demander  i Dieu  j 8c  com> 
ment , 414 

intérits  purement  humains  5 leur  aveuglement , i88  (yf, 
Joit  des  Chrétiens , 460  ; joies  du  monde  changent  en 
peu  de  temps , 46?  /»iu.  joie  du  monde,  iriAefle  des 

)uAes leur  compataifon  , 46) 

Jugement  faux  qui  naiflent  des  paillons , 71  eJr  fuit/,  on 
craint  ceux  du  monde  , u i j jugemens  du  monde , juge- 
mens  de  la  charité  font  contraires , ito  ; on  juge  quelque- 
fois bien  quand  on  n’eA  pas  intéreAe , 2,11  cr  futv,  ne  pas 
juger  facilement  de  la  conduite  des  perfonnes  de  piété  , 
>8s  j jugement  de  nous-mêmes  défendu  dans  les  chofes  obF- 
Cures  , ; on  a peine  â réfiAet  i Ceux  des  hommes , i 

jugemens  injuAes  des  hommes  ; comment  y remédier, 
44J  , 44  f > être  retenus  dans  ceux  que  tibus  faifons  de  notre 
prochain  , 41)  ; jugemens  des  hommes , inconAans  j pour- 
quoi , 8c  comment  y remédier,  470 , 471  le  St  Efptit  a con- 
vaincu le  monde  du  jugement  porté  contre  le  démon , 4»o 
Juger;  comment  les  perfonnes  paffionnées  jugent  des 
chofes,  in&fuiv, 

}uifs_;  leur  efclavage , 3 & Ç.  dureté  de  leur  cœur  ; Dieu 
n’en  eepit  pas  auteur , 3 la  plupart  des  ChrétieiK  le 

font , 6 ; leur  confcil  touchant  la  mort  de  J.  C.  cr  f. 
▼iolens  dans  leurs  paAîons , il;  ; Juifs  Chrétiens  3 leur  pa- 
rallèle touchant  le  mépris  de  J.  C.  aaS , la»  ; plus  coupa- 
bles que  lés  Romains  dans  la  condamnation  de  ï.  C.  130 
Juffes  i leur  viûoire  fur  la  terre  contre  les  médians , 
14J  i la  réponfe  qu’ils  peuvent  faite  à leurs  perfécutsurs  , 
16;  fuiv.  le  pouvoir  que  les  méchans  peuvent  avoir  fur 
eux  , i Dieu  les  laiAe  quelquefois  tomber  dans  les 
maux  temporels , pour  un  plus  grand  bien , 13x3  fautes 
des  juAes  3 pourquoi  Dieu  les  permet , 463 

JuJUee  en  ce  monde  eA  un  bien  éternel  3 dégrés  pour  Jr 
parvenir , 103 , 104  3 juAice , dont  le  St  EQitit  à fa  venue  a 
convaincu  Je  monde , conüAe  â ne  s’attacher  â rien  de  viA- 
bie  , mais  i J.  C.  devenu  inviiîble  . 488  tirf.ae  jamais  s‘ea 
écarter , de  quelques  maux  dont  on  foit  menacé  , . 49) 


’T"  Armes  de  l’Eglife  exaucées , 87  3 ne  font  répandues  que 
JL<  pour  les  pécheurs , ^2  i A vrâiChrétien  l’imite  , ^ 

léytrt  i on  reut  le  faire  caourir , fuiv.  fa  téfur- 
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rcûion , 97  û*  f>ùv,  caufc  de  la  mort  de  î.  C.  ioid.  & fuivr 
Lenteur,  voyez  Froideur.  _ _ , 

Levain  j deux  manières  d’etre  exeijipc  du  vieux  levain  , 
jii  ; bon  levain,  jn  j mauvais  levain  dont  il  faut  fe 
purifier  comment  J ce  que  c'eil , 3ii  eïr/uiV. 

Liberté'  ; en  quoi  elle  confifte  , 446  /h*V.  liberté  du 

Chrétien  ; en  quoi  elle  confifte  , 447  /«rv.  liberté  par- 
faite qui  ne  nous  fait  dépendre  que  de  Dieu  feul , 484 

Liens  d’un  pécheur  reCTufeité , ^ 

Loi  ancienne  & nouvelle , figurée  pat  la  pêche  des 
Apôtres,  -,  ■ i^o&fuiv. 

Louanges  fauftes  des  hommes,  170-j  le  fond  que  de- 
vroient  taire  les  Grands  du  monde , fur  les  louanges  qu’on 
leur  donne  , ibid.  louanges  équivoques  que  l’on  donne  a 
ceux  qui  ont  des  qualités  8c  des  talens , 437  (ÿ*  fuiv,  font 
dangereufes,  45? 

loMtr;  il  eft  dangereux  de  louer  quclqu’uti  en  fa  pré- 
fence , . 

• Lumière i J.  C.  lumière  du  monde  j 8c  comment , > 1 1 
fuiv,  la  chercher’  dans  fes  paroles  ,117,  dans  fes  priva- 
tions ,118,  dans  feS  avions , 1 1 7 > dans  fes  foutrrances , 
I Z4  , dans  (a.  gtace.,  1 14  > lunaiere  altérée  pat  les  paifions , 
ijf  j moyen  de  confervet  8c  d’augmenter  les  lumières  de 
la  grâce  , c’eft  de  les  réduire  en  pratique  , 151 5 délirer 
^ue  Dieu  nous  la, donTie  , 

Luxe  eft  un  fcandale , 117  v obligation  de  fuit  le  luxe , 
■ 4°î 

. - ^ ‘ M. 


n/fAdelaineiCa  douleur  différeote  de  celle  de  la  Vierg^ 
J.YL'\^i<Ér  fuh,  fon*  amour,  3^75  comment  ellepafle^ 
le  reilede  fa  vie,'  # - > i^y&futp. 

Magnifieertce , fplendeut  du  monde  j ce  que  c’eft  , 509  } 
perfonne  n’cft  difpenfé  de  l’éviter , 4®J  Ci^/nw. 

Mahomet  ; fa  religion  ridicule  , t9 

, Mai  fon  de  prière  •,  comment  faire  de  fon  amt  une  mai» 
/on  de  priere , ' ’ ,57 

- Mal.  Il  eft  meilleur  i Dieu  de  tker  le  bien  du  mal , que 
de  permettte  aucuu'mal , , ‘ ' 1 9 Ç É?" /bw. 

' Marie  , fœur  dc>tazatd,  i9y&  fuiv.  J.  C..eft  fon  dé- 
fenfeur  envers  fes  Apôtres  3 fon  amour,  ardent  zSp  j fes 
parfums , figure  des  bons  exemples , 19e 

Marie  Madelaine , voyez  Madelaitte.  Marie.  ^ 

Martyre.  Comment  il  eft  d’obligation  à,  tout  Chrétien 
pour  entrer  dans  le  ciel , ' '4® 

Martyrs.  Leur  joie  de  mourir  pour  J.  C.  zf* 

Maux  corporeh  diiférens  8c  fépaiablçs  les  oos  dps  Att’ 
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tte» , î r ; maux  rpiricuels  prefque  toujours  enfemble , 8i . 
Voyez  Souffrances.  Maux  fpiriiuels  couchent  peu  , la  crain- 
te des  co^orels  donne  le  mouvement  à tout , ttfi  CT*  fuiv. 
Dieu  lailiè  tomber  les  Jultes  dans  les  manx  temporels, 
a.}t  i maux  nécelTaires,  401  &•  fuiv.  ils  doivent  nous  être 
comme  des  fujets  «le  joie  que  la  Providence  nous  envoie, 
404  i doivent  devenir  volontaires  par  notre  acceptation , 
^ 5 ; c’eft  un  prefenc  de  J.  C.  fouthant , & fouftant  pour 
nous , 4JJ  •,  maux  que  Dieu  envoie  aux  gens  du  mon4e , 4<i 
Maximes  générales  & fpéculatives  plaifenc , & non 
particulières,  U 

Médians  appelles  animaux  du  diable,  2 ip-fuiv,  com- 
ment ils  tournicncenc  les  Jufles , lAî  Cr  fttiv.  les  conddé- 
rer  comme  les  inftrumens  du  démon  , ibid.  Dieu  les  laific 
tomber  quelquefois  dans  les  maux  temporels  j & pour- 
quoi , zji  cÿ" fuiv. 

Médiateur,  En  quoi  confîfte  en  J.  C.  cette  qualité, 
Z <«4  > la  grâce  n’eit  donnée  que  par  lui , 38} 

MenrfCfx/Pourquoi  J,  C.  n^n  a point  fait,  411  {Jr Juiv. 
les  hommes  n'en  doivent  pas  faire , ibid. 

Ménagemens  de  Dieu  pour  convertir  certains  pécheurs  , 
■50  Cf  fuiv.  ménagemens  périlleux  , ^ & fuiv, 

Menfonge,  vérité',  leur  diBfïrence,  i6y , jet 

Mépris  que  les  Chrétiens  font  de  J.  C.  comparés  à ceux 
des  Juifs, 

Meffe , facrifice  de  la  loi  nouvelle.’  Voyez  Sacrifice. 
.Maniéré  de  bien  l’entendre  & d’y  alîiftcr , lio^yfuiv.  ce 
que  l'on  demande  à Dieu  dans  le  facrifice  de  la  MelTe, 

1 3 1 Cr  fuiv. 

Miniffere  de  l’Eglife  ; combien  la  vocation  y eft  né- 
xclttire,  fuiv. 

Minières  de  l’Eglife , dès  le  commencement , diftribu- 
teurs  des  aumônes , 14,^1  obligés  aux  charités  tempo- 
relles 3 & pourquoi , Il  ; doivent  arrêter  le  zele  indif- 
■cret  que  l’on  a pour  eux  , z8  ; quel  doit  être  leur  prin- 
cipal objet,  31,  313  zele  qu'ils  doivent  avoir  pour  empê- 
cher les  profanations,  313  doivent  tout  rapporter  i 
pieu , 42  c?"  fuiv.  Minifires  de  J.  C.  leur  vie  doit  être 
irréprochable  , 143  ^ fuk'.  doit  être  une  mort , 14I 
& Juiv.  la  charité  de  l’Eglife  fupplée  au  défaut  de  ces 
mauvais  Minifires,  3903  ce  qu’ils  devroient  faire  , 39c. 
Voyez  Mijfpn.  L’F.glife  les  nourrit  3 mais  elle  ne  prétend 
pas  les  récompenfer  , n’attendant  que  de  Dieu  leur  ré- 
.compenfe , 411  c?”  fuiv.  comment  ils  doivent  leur  vie  pour 
.leurs  brebis  , " 428  & fuiv. 

Miracles  des  pains  d’orge  & de  deux  poiffons , IsCr  f, 
il  y a en  un  feas  plus - de  force , plus  de  puiflànce , plus 
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ae  grindetir  dans  les  effets  ordinaires , que  dans  lés  effets 
extraordinaires  , to  ^ J.  C.  ménage  les  miracles  , si  j té* 
moignage  de  fes  miracles  certains  & évidens,  j^our* 
quoi  il  en  fait , ift  ; il  les  cache  , i Tt  -,  miracle  à l’egard 
de^  Lazare,  114  & fuiu.  certitude  des  miracles  de  J.  C. 
iif  -,  Dieu  les  refufe  aux  PhariHens , 8c  non  à faiut  Tho- 
mas , 591,^191 

MiJJlon  des  Apôtres,  } tranfmire  par  les  Apôtres 
i leurs  fuccellâurs,  )88  j Tes  effets  , ibid.  celle  des  con- 
quéraàs  du  monde  ) leur  effet , j la  midîon  des  Apô- 
tres comprenoit  deux  chofes , le  choix  que  J.  C.  fail'oit 
d'eux  pour  annoncer  l’Evangile  , 6c  le  pouvoir  de  remet- 
tre lis  péchés,  387 

Meütlje  , on  doit  la  fuir , 403 

Mot/de  eftun  efclavage,  3 & fuiv.  Ce  fîparer  des  pet- 
fonnes  qui  ont  l’efpnt  d^u  monde  3 & comment , 3 1 z 3 ce 
que  c’eft  que  le  vaincre,  371  cr  fuiv.  combat  continuel 
contre  le  monde,  37a  3 marque  qu’on  l’a  vaincu  , 377 
CT*  fuiv.  ce  n’cA  que  par  J.  C.  que  l’on  peut  le  vaincre, 
)8z  ^ fuiu.  plaies  dont  Dieu  frappe  les  gens  du  monde  , 
font  des  plaies  d'ennemi  ,461 3 le  Saint-Efprit  l’a  convain- 
cu du  péché , 48 

Mort  fpicicuelle  du  monde,  8z  fttiv.  comment  en 
fortir , 84  5 mort  de  J.  C.  caufée  par  la  réfurrcéUon  de 
Lazare , 97  3 J.  C.  va  à la  mort  avec  une  cfpece  de  triom- 
phe , 171  & fuiv,  mort  du  vieil  homme  , 4îT 

Mortification  de  J . C.  S48  fuiv.  la  vie  chrétienne  e(l 
une  morrificatiuD  continuelle , ' iii&fuiv. 

Mouvement  extraordinaires  3 les  PaAeurs  ne  doivent  pas 
s’y  arrêter,  165  doivent  être  cultivés, 

Mutabilité f inconllance  de  la  créature,  470 ,*471 


N. 

\ 

TiT^îsre,  être  né  de  Dieu  3 ce  que  c’eft,  374,  373  ; 
S V marques  que  l’on  ell  né  de  Dieu  , 379^ 

4 

O. 


OBéijfance  de  J.  C.  pour  guérir  notre  indépendance  , 
z<5 1 3 obéiffance  à qui  elle  eft  due  , 443  &■  fuiv. 

Oblation  de  J.  C.  > 1 34  , 1 } j 

Odeur  bonne , mauvaîfe  odeur  des  exemples , 190  & f. 
(Euvret.  Ne  pas  mettre  fa  confiance  dans  les  bonnes 
Œuvres  extérieures , i iS  3 faire  les  bonnes  oeuvres  avec  cir- 
confpeûion  , pour  n’en  pas  perdre  le  fruit , i8tf  &■  fuiv. 
«uvtes  de  J.  C.  qui  prouvent  fa  doûrine,  8c  qui  font 

-des 
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Ses  preaves  ccicalnes  de  la  Religion  chtécienne , O’fniv, 
oeuvres  mortes , 474 

Orgueil;  conjbien  L C.  en  a été  exempt , lU  Cÿ*  fiiw, 
rien  n’eft  plus  ennemi  de  la  charité,  j ce  que  c’eft  , 
xçÿ  & fuiv.  fon  remcde  , joo 

Ornement  des  Eglifesi  modérer  Ips  cenfutes  qu'on  en 
fait , ^ 

Oubli  de  Dieu  ^ il  naît  de  la  multitude  des  aâfaires , 


P. 

f 

PAint , voyez  Miracle.  Pain  qu’ Adam  devoir  manger 
à la  fueur  de  fon  corps  , 4t9 

Paix  malheureufc  d'une  aine  péchercllc  , loi  ; paix  de 
J,  C.  donnée  aux  Fidèles  5 en  quoi  elle  coniîlic , iis 
Parent  de  J.  C.  félon  fon  humanité,  imités  par  les 
parens  félon  le  monde,  lZ5  OJ"  fuiv.  répondre  aux  parent 
comme  J.  C.  fS'  fuiv.  leurs  intérêts  humains  -,  leurs 
fautes  envers  les  enfans  3 bon  confeil  de  faint  Gaudence 
futeefujet,  ' 17^  & fuiv. 

Parfums  de  Marie  , figure  des  bons  exemples , z8< 

fuiv. 

Parler;  être  lent  à parler,  Sc  prompt  à écouter,  47c- 

^ fuiv. 

Parole  de  Dieu  ; comment  les  Prédicateurs  font  trafic  . 
de  la  parole  de  Dieu  , 48  cÿ*  fuiv.  Voyez  Pri'Uicaieurs. 
Parole  de  Dieu  comparée  à l'Euchatiftie , ibiJ.  Cf  fuiv. 
elle  porte  fon  fruit  avec  patience  , 74  3 parole  de  J.  C.  fil 
profondeur,  fon  étendue  , 1^2  fuiv.  elle  jugera  tous  ' 
les  hommes,  118  ct*  fuiv.  Dieu  juge  des  paroles  par  1» 
creur  , fie  non  du  coeur  par  les  paroles,  }5<î  3 paroles  dé 
Dieu  font  efticaces  , 3^  3 comment  J.  C.  a dit  des  paro- 
les dures , 410 , 41 1 5 comment  écouter  la  parole  de  Dieu  , 

8c  profiter  de  ce  que  l'on  n'entend  pas,  4x73  on  écoute 
en  plufieuts  maniérés  la  parole  de  Dieu  , 478'  3 qommenc 
on  doit  la  recevoir , ' 478 

Partage  des  Chrétiens  en  ce  monde  , celui  du  monde  , 

4^7  fuiv. 

Pâques.  Comment  célébrer  faintement  la  Fête  de  Pi- 
ques , ?»4.  } Û 

Pajfons , ne  nous  portent  pas  toujours  direûement  aux 
crimes,  71 3 pièges  od  elles  nous  engagent , 71  & fuiv.  , 
combien  L C.  en  a été  exempt , 1 it  cr  fuiv.  ame  pollïdce 
pat  la  pafiion  5 comment  elle  juge  des  choies , tig.  cr  fuiv. 

Cir  fuiv.  palfion  excellîve  ne  raifonne  plus , 141 , 144  3 
les  paillons  font  diverlcs  formes  de  Pamout , 444  3 paflîons 
volontaires  font  mauvaifes3  fi  clics  ne  le  font  pas , elles 
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marquent  un  cœur  gâcé  ^ corron^u , 4H 

Pajhurs.  Ce  n’cft  pas  pourvoir  un  Paileur  du  nécciTairc , 
que  de  ne  lui  donner  que  pour  vivre  , xi  j^s  -ne  doivent 
pas  défefpétcr  du  fruit  de  leurs  fonctions,  17,  3ix  &[• 
pourquoi  les  Apôtres  en  ont  établi , 16  ; pourquoi  J.  C. 
ne  l’a  pas  fait , 17  j Paiteur  doit  prêcher  pac  fes  paroles  8c 
par  les  aitions , à l’exemple  de  J.  C.  47  & ftiiv.  14X 
CT"  fuiv.  comment  ils  peuvent  dire  , à l’exemple  de  J.  C. 
Qui  devons  me  convaincrais  péché?  141  j ils  ne  font 
exempts  de  quelques  défauts  qui  doivent  être  rolérés  par 
les  peuples  , i4i  ; différence  entre  les  Palleurs  de  la  loi 
ancienne  ,&  ceux  de  la  loi  nouvelle,  3 îo  eÿ'/niv.  leur 
charge  , isx  ; le  bon  Pafteur  donne  fa  vie  pour  fes  bre-, 
bis , 418  & /hit/,  la  bonté  3 en  quoi  elle  conûffe  , ibid.  la 
récorapenfc  du  travail  du  bon  Pafteur  , .c’eft  Dieu  même  , 
& non  des  adiftances  temporelles,  4x1  CT*  /iiit/.- l’Eglifc 
nourrit  les  Pafteurs , mais  elle  ne  prétend  pas  les  récom-- 

tienfer  -,  ils  n’attendent  que  de  Dieu  leur  récompenfe  , ibid. 
es  Pafteurs  qui  ont  dequoi  fubfifter  de  leur  patrimoine  , 
fans  l’alfiftance  des  peuples , ne  doivent  tien  prendre  du 
bien  de  l’Eglife  , ni  tien -recevoir  dfs-pcuples , que  pour  le 
diftribuer  en  aumônes , 4x3  Cÿ*  /««;.  doivent  expofer  leur 
vie  pour  leurs  brebis,  4x3.  yfoyez  Jefus-Chrifi.  Comment 
les  Pafteurs  connoiirenr  les  brebis  , 4x8  3 cette  connoif- 
fancc  eft  le  caraûere  des  vrais  Pafteurs;,  ibid. 

Patience  de  Dieu  trompe  les  hommes,  ifp  (ir  fuiv. 

' \ ' X94  c?"  jniv. 

P.tavrw.  J.  C.  va  toujours  avec  eux , 14S  O"  fuiv. 

Piche,  eft  un  efclavage  , 7 & fiiiv.  le  fouvenit  des 
grands  péchési  nC'  doit  pas  troubler  , 109  & fniv.  péché  , 
affemblage  de  tou-sdes  maux,  81.  Voyez  Etat.  Il  cauic  les 
ténèbres , t i^.‘VoyezVa[}enri:  La  racine  des  péchés  , 147  3 
péchés  fpirituels  Capables  de  crimes  énormes  , X7X  5 le 
Sainr-Efprit  en  a convaincu  le  monde  , 3 témiftîon  des 

péchés3.  fuite  de  la  milTion  ,3863  Prêtres  , en  font  les 
inrtrumens , 388  eÿ" /"«/ia. 

i Pnhe  des  Apôtres,  marque  les  diff'éiens  états  de*  la 
vieille  6c  de  la  nouvelle  loi , & /«<v.  pêche  des  Pro- 
phètes, des  Apôtres 3 leur  différence,  3îi  &fuiv. 

■ Pécheur.  Comment  fe  fait  la  réfurreétion  du  pécheur  , 
& des  différens  moyens  dont  Dieu  fe  fert  , 85  c?'  fniv.  la 
réfurredion,  des  pécheurs  n’cft  pas  également  facile  en 
foi  , 99  & fuiv.  pécheur  invétéré  , tareraenr  converti , 
^ toi  5 fes  liens  après  fa  convetfion  , fes  peines , fes  douleurs 
& fes  dégoûts  , 107  cr  fuiv.  fes  confolations  , 108  3 con- 
fufïon  du  pécheur  5 cre  deux  fortes , xio  3 la  mort  de  J.  C. 
eft  le  principe  de  leur  convetfion , X47  3 leur  vie  eft  une 
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•Jorc  continuelle  , ibid.  comment  s’en  féparer  , 311 

Pèlerins  d’ümmaüs.  Voyez  Emmaiis  , Difciples  , }j8 

O"  fmv. 

Pem/fwce.  Difpofitions  principales  pour  la  pénitence, 
ZQj£  CT  fiiiu.  Voyez  CireonfftBion.  Tout  le  monde  ell 
obligé  à la  pénitence , 40 1 

Péni/e»/  doivent  à l’Eglife  l^r  réfurreûion  , 83  j lui 
doivent  leurs  fervices,  ibid.  fhodele  des  pénitens',  zi4 
CT  fttiv.  difpofitions  nécelTaires  aux  pénitens , Z07  ; leurs 
fécherelTes , leurs  confolations , loE  C21  Voyez  Pc- 
theur  invétéré. 

Permis.  Il  y a bien  des  chofes  permMes  en  foi , dont  on 
eft  obligé  de  s’abftcnir , 447 

Perpétuité  de  l’Eglife  établie  , 364 

Perfécuteurs.  Reiroutces  qu’ont  les  juftes  contre-  leurs 

perfécutcurs , C5*  fttiv. 

Pefanteur  de  coeur , voyez  Coeur,' 

''^Peuples',  doivent  s’imputer  les  défauts  des  Pafteurs, 

Mi 

Phantômes.  Les  Apôtres  prennent  J.  C.  pour  un  pbantô- 
.me  après  fa  Réfurrefkion , 543  & fuiv. 

Pharifient , voyez  Striée/.  Pharifiens.  Le  principal  point 
de  leur  politique  , fuiv.  ils  font  plus  cruels  & plus 

coupables , que  les  foldats  qui  ctuci lièrent  J.  C.  Sc  que 
Pilate  qui  le  condamna , 130 , 131  3 J.  C.  leur  refufe  les 
miracles  3 pourquoi , 3^ 

- Saint  Pierre  a toujontt  eu  le  premier  rang  entre  les  Apô- 
tres , 3^ 

' Pieds  de  J.  C.  les-embrailêt  par  l’àumône  , i-iS 

- Piété.  Moyen  d’y- avancer  ,1313  ne  point  délibérer  fur 

.toutes  les  chofes  incompatibles  avec  la  piété  , ou  qui 
peuvent  nous  être  une  occafion  de  chute,  îjîS  dt  fuiv. 
ne  pas  juger  facilement  de  la  conduite  des  perfonnes  de 
piété  , -183  CT  fuiv.  la  réforme  qu’elle  fait  dans  les  moeurs 
■ des  hommes , 464 

Pilate  n'eft  point  fi  criminel  que  les  Tuifs  , yo  Ct fuiv. 

Places  , rangs , voyez  Emplois. 

Phtifir.  J.  C.  ne  l’a  jamais  cherché,-  748 

•.  Poiffons.  Pèche  admirable  de  faint  Pitrre  do  cent'cin- 
-quanfe-trois  poilfons  3 ce  qu’elle  fignifioit,  iSocTfuiv. 

Politique  des  Scribes  Sc  des  Pharifiéns.  Voyez  Pha~ 
rijiens. 

Pontife.  J,  C.  comme  Pontife  de  tous  les  hommes, 
comment  Pontife  des  biens  futurs , ll8  & fuiv, 

PrédefUnation  , la  foi  en  eA  la  marque , 535 

. Prédicateurs-.  J.  C.en  doit  être  le  modèle,  46  CT  ftvv. 
«omnipnc  ils  font  trafic  de  la  parole  de  Dieu  , 48  dr  fuiv, 
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ils  doivent  avoir  Dieu  pour  principe , & la  v^rhc  pour 
réglé  , 48  -,  crime  de  ceux  qui  prêchent  leurs  propres 
penfées  , CÏ7* /«il/,  qui  cbcrchenc  la  réputation  , 49  ^ 
pourquoi  il  y en  a lî  peu  qui  fruûifîenr , 148  -,  ils  font 
ügurcs  par  le  grain  de  froment  femé  dans  la  terre  , 147  y 
148.  Voyez  Pèche. 

Prédications  i prcchei^  On  prêche  en  deux  maniérés  j 
la  meilleure  , 144  j Pr^cation  des  Apôtres,  hgurée  pat 
. le  grain  mott , 14?  j Prédications  de  faint  Pierre  , t y t 
Préférence  que  St  Paul  donne  aux  Chtétiens  fut  les  Juifs , 
cfl  un  fujet  de  terreur  , 6 •,  préférence  des  biens  invifibles 
aux  biens  vifibles  fie  terrcllres , difficile  j pourquoi, 

379  , 380 

Préfence.  J.  C.  éprouve  fes  Apôtres  par  la  vicirtitude  de 
. fon  abfence  & de  fa  préfence  , 449  & fuiu,  féparation  de 
la  prcCence  de  J.  C.  néceflaite  aux  Apôtres,  485 

Préfomftion  , fource  de  la  colere  j 476  ; elle  ell  enne- 
,mie  de  la  vérité , 478  3 St  Jacques  l’appelle  impureté  Sc 
abondance  de  malice  , ihid. 

. Prêtres,  voyez  Pharifien^  Doivent  avoir  confervéleur 
.innocence,  141 3 font  les  inllrumens  de  la  rémiffiondes 
péchés  , )90 , 3 comment  ils  doivent  l’exercer  , ibid. 

Préventions  dangereufes , caufes  de  l’aveuglement  ,1913 
1 d’où  elles  nailfent  3 le  remede  â ce  mal  ell  de  fufpeadre 
fon  jugement , & d’avoir  recours  aux  lumières  d’autrui, 

ibid.  tr  fniv, 

) . Preuves  claires  & certaines  5 leur  nécelEté  pour  former 
& confeevet  les  Chrétiens  dans  une  même  communion, 
J3  Ct*  fuiv.  Voyez  Religion.  DoHrine.  yérité.  Preuves  con* 
.vaincanies  de  la  Réfurreélion  de  J.  C.  Voyez  Réfume- 
(ion.  319  & fuiv.  56} 

Priere  continuelle,  39.  Voyez  Sacrifice.  Son  utilité, 
Z03  3 priere  que  l’on  doit  faire  â Dieu  , pour  bien  fe  fer- 
vir  des  talcns  naturels  & des  qualités  humaines  , 489  CiT'/I 
Princes.  Un  vrai  Chrétien  ell  fournis  aux  Princes , 444 
Privations  3 différence  entre  celles  de  J.  C,  & les  nô- 
tres 3 ce  que  c’ell , 1 18  , 1 19  3 privations  offertes  â Dieu  3 
'comment  reçues  de  lui , - 447 

Prochain  3 on  doit  avoir  foin  du  prochain  pour  l’édifier 
.fuivant  fon  état  3 deux  règles  fut  ce  fujet , 441  CT*  fuiv. 

Profanateurs  du  temple  cbafles  par  J.  C.  & en  quel 
temps,  3»,  31 

. Profanations  qui  fe  font  dans  les  temples  ; comment  il 
appartient  aux  Chtétiens  de  les  corriger  , 3x  , 33  3 zeleque 
doivent  avoir  les  Minillres  de  l’Eglife  pour  empêcher  les 
profanations  , ibid.  en  quoi  conlille  la  profanation  , i6ÿ 
.ptofanation en  fîguie,  profanation  réelle,  5f  3 profanar 
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tion  de  l’air.e  fidclc  , temple  de  Dieu  , ^ 

fro’irh  de  l'amc  en  »]Uoi  il  coniilie  , } r8 

Pro'jihctie  de  Caïphe  , croit  une  lumière  de  Dieu,  mais 
altérée  dans  fon  cfprit , tr?  , lî  t C?"  I»tv. 

Providir.ce  admirable  de  Dieu  fur  toutes  les  âmes  , pour 
les  faire  arriver  üù  il  veut , î'iS 

Prudence  j la  prudence  humaine  contraire  au  fallu  , no 
Cï?'  ftiiv.  elle  s’attire  les  maux  qu’elle  veut  éviter  ; pruden- 
ce chrétienne , 12<4 

Pmffar.ce  j comment  J.  C.  refTufeite  ufe  de  fa  puiiïan- 
ce  pour  fauver  les  âmes,  1J5  C?"  /'u'e.  ptiillancc  donnée 
à J.  C.  fur  toutes  les  créatures,  félon  fon  humanité., 

}5  9 Cr  fuiv. 

Purifier  i c’eft  un  précepte  de  fe  purifier  de  plus  en 
plus  J & en  quoi  conlîlle  ce  ptécèpte  , }i4.  Cÿ"  fuiv.  519 

Ci’-  fitiv. 

Q. 

O U alites  humaines  ; pourqiT«i  J.  C.  s’en  eft  privé  , 
161  cr  [niv,  qualités  qui  fervent  d'inürununs  aux 
vertus-,  comment  les  défiret , i,\i  CT  fidv.  qualités  bon- 
nes , maiivaifes  i comment,  ibid.  qualités  humaines, 
ne  pas  les  délirer  , 468  & fuiv.  le  mauvais  nfage  qu’on  en 
fait , 469  J prières  que  l’on  doit  faire  à Dieu  pour  bien 
s’en  fervir , ibid.  & /<hc^  Voyez  Talens,  D<>ns. 

R.. 

ü Aillerle  des  méchans  dangereufe  aux  juftes  ; remède 
J\.  à ce  mal , 1 67 

'jiaifort.  J.  C.  eft  le  feul  qui  ait  vécu  félon  la  raifon  , 

Rang  , voyez  Emplois,  Saint  Pierre. 

Réforme  que  la  piété  fait  dans  les  moeurs  des  hommes , 

464 

Réglé  de  la  vie  chrétienne,  J.  C.  zt4  & fuiv. 

Religion  j les  vérités  de  la  Religion  chrétienne  font 
claires  aux  uns , &:  obfcures  aux  autres  -,  pourquoi , ^ 1 
, cir  fuiv.  elle  n’eft  pas  delliruée  de  preuves  certaines  > 
mais  il  y en  a qui  font  obfcures  -,  & pourquoi , j 1 Ci7“  fuiv. 
Religion  chrétienne  , une  loi  de  liberté  , 44^ 

Rtniiffion  des  péchés  -,  fuite  de  la  million  , 

Réprobation  ; elle  n’cll  jamais  la  caufe  de  l’infidélité  , ni 
; des- autres  péchés  de  celui  qui  eft  réprouve  , 194  ; jamais 
perforine  ne  doit  erre  troublé  d’avoir  dés  lignes  & des- 
tHiarques  de  réprobation,  199.  Voyez  Infidélité. 

Réprouvés  j quel  fera  leur  malheur,  • 4Î-*' 
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/{l'furreclion i celle  du  fils  de  la  veuve  de  Nàïni'',  8o^ 
■ celle  du  pécheur  > comment  elle  fe  fait , &c  les  diitcrens 
V ■moyens  dont  Dieu  fe  fert , 8i  réfurreftion  de 

Lazare  , caule  de  la  mort  de  J.  C.  97  j elle  fait  paroître 
la  puiilànce  de  Dieu,  autorife  fa  million  & fa  qualité  de 
Fils  de  Dieu  , 98  ; celle  de  tous  les  pécheurs , 99  eÿ*  fuiv, 
réfutreélion  véritable  dcl’ame,  figurée  pat  celle  de  J.  C. 
iio  CT  fuiv.  en  quoi  elle  confille  , >51  (T  fuiv,  mar- 
ques de  cette  réfurreétion , tbid,  CT  fuiv.  fincérité  des 
difciples  & des  femmes  touchant  la  réfutredion , 317 
CT  fuiv,  nS  CT  fuiv,  comment  J.  C.  conduit  à la  foi 
,de  fa  réftirredion  , 317  CT  fuiv.  les  Apôtres  prennent 
J.  C.  pour  un  fantôme  après  fa  léfurredion , 343  3 la 
réfurredion  de  ].  C.  prouve  invinciblement  tous  les  ar- 
ticles de  la  Religion  chrétienne,  347»  réfurredion  de 
.l’ame , & fuiv. 

■Retardement  de  Dieu  , marques  de  fa  puifTance,  ifio 

Richet  ; pourquoi  J.  C.  mange  avec  eux  , 148  3 ne  font 
pas  obligés  de  changer  d’état , 3.07  3 ce  que  Dieu  demande 
d’eux  , 308  3 riches  , voyez  Rcii. 

Ricbejju  ÿ la  privation  des  richeflès  vaut  mieux  que  la 
polTelTion  , 1 19  C?"  fuiv. 

Roii  i comment  tous  les  Rois  doivent  fe  regarder 
comme  Minillres  de  J.  C.  38s 

S. 

Acrement , quoiqu’adminiftrés  par  des  Minillres  in- 
dignes , ne  lailïènt  pas  d’avoir  leur  effet  dans  ceux 
qui  les  reçoivent  dignement , 590  (r  fuiv.  Voyez  Mi~ 
Ttijirtt. 

Sacrifice;  tout  ce  que  nous  faifons  pour  Dieu  ell  un 
facrifice  , 37,  38,118,  izp  3 ce  que  c’efl  que  factifice , 
38  , 39  3 en  quoi  il  confifte , 40  CT  fuiv.  le  facrifice  de  la 
MclTe  univetfel  3 ce  que  c’eft , ni  ér  fuiv.  1333.  qui  font 
ceux  qui  en  profitent,  117  CT  fuiv,  les  conditions  pour 
bien  y alfifter , 1 Z9  6'“  fuiv.  Ct  fuiv.  comment  on  peut 
y demander  des  chofes  temporelles  , \ Ct  fuiv.  le  licix 

principal  où  J.  C.  offre  fon  facrifice , ell  le  fanduairc , le 
ciel , 134,  1333  comment  J.  C,.  nous  a rendus  capables 
d’offrir  notre  vie  en  facrifice,  137  C?*  fuiv. 

Sagefje  ; ce  qui  n’eft  pas  conforme  aux  réglés  de  la  fa- 
gelfe  infinie  que  Dieu  garde  dans  l'exécution  de  fes  def- 
ieins , ne  peut  pas  fe  faire  , 483 

Salut.  On  n’arrive  jamais  en  ce  monde  à une  certitude 
«nticre  de  fon  falut , loz  CT  fuiv.  quelle  en  cil  la  voie, 

38a 

Sanfiuairt  de  J.  C.  le  Ciel  3.  comment  il  y cil  ciuré. 
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ÎJ4  ; comment  nous  pourrons  y entrer  , i ff 

Scandale  ; celui  qui  le  caufc , doit  le  réparer , ii?  > fean- 
dale  des  ioibles , 44Ç  -,  comment  y remédier,  ibid.  fean- 
dalc  déraÜcMmable  8c  injulic  i comment  y remédier , ibid. 
Sciences.  J.  C.  les  favoit  toutes  dans  tout  ce  qu’elles 
ont  de  vrai,  >15  , H4  j celles  qu’il  a données,  ibid. 
fcience  fans  charité,  dangcrcufc  i accompagnée  de  chari- 
ré , elle  édifie  , üpy 

ScrUfiüle  ; fujet  de  fcrupules  , Î17 

Sécherefjes  atiVeufes  des  grands  pénitens,  *07  , io8 
Seccurs  de  Dieu  ; combien  puilfant  , 374Ci7'/«iy. 

Senjtbilitci  on  en  cherche  par-tout , 35»5 

Separer  ,•  fe  fcparer  des  pécheurs  > 8c  comment , 311 

Se'iiulcre  de  l’ame,  jjo  fttiv. 

Serviteur  i ce  qu’il  cft,  362, 

Servitude  i fa  ctmCe , 3 

Sincérité  des  dfrciples  & des  femmes  , touchant  la  Rc- 
furreéUon  de  J.  C.  314  CT"  ftdv. 

Socrate;  fon  génie,  iço 

Soif  ^iritiielle  , temporelle^  comprend  deux  chofes , 
168  éf  fuiv.  comment  fc  défaltércr  de  la  foif,  167  fùv» 
Solemnités  Àan%  l’Eglifc-,  pourquoi  établies,  314  CiT-  fuiv. 
Souffrances.  Elles  font  des  moyens  de  parvenir  à la  gloi- 
re de  Dieu  ,114,  144  CT"  fuiv.  deux  difpofîtioas  pour  imi- 
ter J.  G.  dans  les  fouffrances , 401 , 403  > nos  foulî'ranccs 
ne  font  qu’une  partie  de  celles  que  nous  méritons , 414  v 
font  des  remèdes , & non  des  punitions , ibid.  les  fouffran- 
ces de  cette  vie  ne  font  pas  conhdérables  , dans  la  vue  de 
la  gloire  que  Dieu  doit  un  jour  découvrit  en  nous,  461 
(T  fuiv.  comment  les  Chrétiens  doivent  fonfftit  , 411 
iÿ-/.  pourquoi  nous  devons  fouffrir  patiemment,  41 3,  414 

• qui  nous  féparent  de  J.  C.  124. 

Stufidité  A croire  à l’égard  des  myfteres  fpéculatifs  & 

des  vérités  de  pratique,  339  , 340  3 celle  où  l’homme  e(l 
tombé  par  fon  péché , 380 

Superflu , marqué  par  les  cheveux  de  la  pénitence  ,1173^ 
fon  étendue  , ibid.  à qui  il  appartient , fuiv. 

Supérieurs.  Comment  regarder  & tftimer  les  autres 
comme  nos  fupétieiirs,  301  fuiv.  Voyez  Humilité. 
Supplices  dès  Japonois  ; leur  rigueur  , 464. 

• Synagogue , peuple  d’efclavcs  ,13  figure  de  la  véritable: 

Iglife , ibid. 


T*Alensy  «foivent  être  confacrés  à Dieu,  r8t  5 il  n’eft 
pas  permis  de  s’élever  & de  fe  plaire  dans  fes  propres 
^lens,  , 160  3 du  boa  ufage  «^u'on  doit  ea  faire^ 
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& fftiv.  c’cft  Diçu  qui  nous  en  donne  les  commencer' 
mens  , 440  ; il  fjut  en  faite  un  bon  ulage  , ihid.  eÿ*  fuiv. 
taleiis  naturels,  ne  pas  les  délirer,  4^  £2  /«/t/.  l'abus 
qu’on  en  iait,  4590-  fuiv.  privations  des  talens  , 438 

Tcmcins  de  la  R.clurredion.de  L C,  jrj  £2  fniv.  538 

£2  f"iv. 

Tempérance,  Sa  néceflîté  40 C 

Temples,  Egltfes.  Temples  de  Dieu,  âmes  des  üdelesy- 
35  ; l'iifage  qu’on  doit  en  faire  , . * ij 

Ténèbres.  Le  monde  n’cft  remplique  d^  ténèbres  , 1 11  j 
ténèbres  de  ceux  qui  ne  fui  vent  pas  3.  C.-i  333  comment 
en  doit  en  fortir  , ibid.  ténèbres  caufees  par  le  péché  j & 
en  quoi  elles  confiflent , ii  ? & fuiv,  ténèbres  fpitituellcs 
& corporelles  ; leur  diftèrence  , 1 14 , m j j • Dieu  'y  laills 
les  bons  pour  la  punition  des  méchans 1841 
Tentation  , fon  utilité  , ijS  , peut  fervir  àtdifcerner  la 
Volonté  de  Dieu  , xyg  j la  vie  chtétienn  Jbfl  une  tentation 
continuelle  ; le  moyen  d’y  réfilter  , ibid.  Voyez  Vie  chré- 
tienne. Tentations  dont  le  monde  & les  démons  fc  ferveiK 
contiuueUcmi'nt , ryj  j préparations  dont  le  démon  f« 
fert  pour  nous  tenter,  ibitU 

Tejlament.  L’Ancien  figuré  par  Agar , le  Nouveau  figu- 
ré par  Sara,  1 

Saint  Thomas.  Dieu  refufe  des  miracles  aux  Phari* 
liens,  & non.à  faint  Thomas,  323  (2  fniv.  fa  confef- 
Con,  jÿj 

Trafic  mercenaire.  &:  Iionteux , 4a 

Tranquillité  dans  les  maux  d’autrui  5 ■ d’où  elle  peut 
Battre, 

Travail , Dieu  en-demandera  compte  , &:  non  du  fruit, 

Tiiomphe  de  J.  C.  dans  fon  entrée  à Jcrufalem,  160. 
Voyez  Mort. 

Trijleffc.  Celle  des  Chrétiens  , 4Co  5 rriftefle  des  jufles, 
joie  du  mnnde  ; leur  comparaifon  , ibid,  £2  fuiv.  Voyez 
Larmes,  Payions. 

Trouble  de  1,  C.  à fa  mort,  volontaire,  149  ^fuicK 
I caufa  fa  fucut  de  fang , zci 

y. 

"t^Anités  des  gçns  du  monde  ; ce  que  c’eft  , 471 , 4^ 
fT  Vérités , fes  preuves  certaines  & indubitables , noa 
évidentes  par  la  malice  des-  hommes,  31  j conduite  de 
Dieu  dans  la  maniéré  qu’il  a fait  annoncer  aux  hom- 
mes lès  vérités  de  la  Religion  , ibid.  difeernement  «Tt 
ceux  qui  rejettent , ou  embraftent  la  vérité  , ibid.  la 
vérité  porto,  fon  fruit  avec  patience  , 74  3 la  nécclliré 
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DES  MATIERES,^  ^ yîf 
Je  foiifftir  pour  la  vérité  , eft  la  fuite  du  pcclié , ijj  j 
elle  n’eft  pas  pour  la  figure , mais  la  figure  pour  la 
vérité  qu’elle  repréfente,  1J4  j elle  cft  reçue  par  tous 
les  coeurs  finceres  6c  droits  , elle  ell  rejetiéc^  pat  tous 
les  coeurs  corrompus,  sçy;  elle  ne  doit  pas  être  reçue 
fans  preuves  folides , ibid,  diverfes  manières  de  la 
chercher  , qui  ne  nailfent  pas  de  l’amour  de  la  vérité  , 
ibid.  cr  ftiw,  ce  que  l’on  gagne  en  la  rejettant  par  des 
intérêts  humains  , i } 5 j pour  la  trouver  , il  faut  l'ai- 
mer , 319;  vérités  des  faits  , 344  0‘  fui^-  tendre  té», 
moignage  à la  vérité  quand  on  le  doit , 40^  j tefpec- 
ter  les  vérités  que  nous  n’entendons  pas  j 6c  comment 
on  en  peut  profiter  , 417  j comment  ou  en  peut  deman- 
der â Dieu  des  lumières , 435  Ci?-  fuiv.  la  réferve  en  eft 
quelquefois  utile , 43J  •,  toutes  vérités  ne  font  pas  bon- 
nes à dite , même  entre  les  amis , ibid.  idée  fauife  des 
Païens  fur  ce  ’fujet , ibid.  comment  écouter  la  vérité , 
47f  > comment  la  recevoir , 478  3 fon  éloge  magnifique  , 
479  » comment  elle  fauve  les  âmes , ibid.  la  propor- 
tionner à la  capacité  de  ceux  qu’on  doit  en  inAruirc  ^ 
494  fttiv.  comment  on  doit  demander  fes  lumières  à 
Dieu  , 49t.  Voyez  Rtligion.  DoSrine. 

VeriH  éprouvée  , vertu  non  éprouvée  j leur  différence, 
a?8  } difficulté  de  diflinguer  les  vraies  d’avec  les  faufTes, 
X93  i on  ne  doit  pas  fe  troubler  pour  ne  pas  reconnoître 
en  fol  un  avancement  fenfîble  dans  la  vertu , 317  ; vertu 
chrétienne  » fa  perfeâion  , jiS  3 qualités  qui  fervent 
d’infitumens  aux  vertus  3 comment  on  peut  les  défirer, 
437  3 vertus  intérieures  3 comment  Dieu  les  donne  ordi» 

virement , _ ..  4*4 

Vius.  Les  vices  6c  la  folie  font  inféparables  , 4^4 

Vicijfitudes.  Pourquoi  Dieu  choifit  cette  voie  de  vieilli* 
tudes  6c  de  ebangemens  pour  conduire  les  hommes  à la 
ilabilité,  4^0  & fuiv, 

yifloire  des  jufles  fur  les  méchans , i£n  (T  fuiv. 

Vie  des  hommes  morts  par  leurs  péchés  , ^ fuhe. 

comment  J.  C.  la  rend  au  pécheur,  89;  en  quoi  elle 
confifle  , ibid.  elle  a divers  dégrés , 90  ; comment  J.  C, 
nous  a rendus  capables  d’offrir  notre  vie  en  facrifice  i 
Dieu  , 3 vie  , ame  i leur  lignification  dans  l’Ecri- 

ture 3 comment  les  perdre  pour  entrer  dans  le  Ciel , 1 39 
fuiv.  vie  de  J.  C.  elle  eft  d’un  caraâerc  fuivi  8c  u 
fingulier  , qu’il  eft  plus  différent  en  cela  des  autres  hom- 
mes, que  les  hommes  ne  font  dilférens  des  bêtes  ,1^4} 
vie  préfente  doit  être  conduite  par  rajiport  à l’autre  vie  , 
6^  fuiv.  vie  chrétienne  , une  mort  continuelle  , 14g 
C fuiv.  J 14  3 J,  C.  en  eft  la  règle,  ^ & fuiv.  c’eft 
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une  tentation  continuelle  ; qui  font  ceux  qui  y réfif- 
fcnt,  &c  ceux  qui  n’y  rélïftent  pas?  179  & jniv.  Voyez 
Tentation.  La  Vie  d’un  Chrétienne  doit  être  qu’un  voya- 
ge ici-bas,  Aiitrfuiv. 

yieil  homme.  Sa  mort  ; en  quoi  cl'lé-  confille  , 457 

P'ierge.-  Comment  elle  .i  été  ais  factilîcc  de  la  Croix  , 
13S  5 la  douleur  de  la  fainte  Vierge  , autre  que  celle  de 
MaJelaine , 

Uniformité  de  vie  empêche  les'  jugemens  & les  feanda- 
Ics , 44t  ; comment  on  y parvient  , 4{e 

Vocation.  Fautes  des  parens  qui  fe  rendent  juges'  de 
la  vocation  de  leurs  entans  «74  tSr  fWw:  combien  né- 
ccilàire  pour  le  miniftere  ecclélialtique , 387;  la  réinif- 
lîon  des  péchés  en  eft  une  fuite  , ibid.  quelle  eft>  la 
vocation  des  Chrétiens  , 401  ; difpolîtions  nécelTaires 
pour  imiter  J.  C.  & répondre  à fa  vocation  , 403 

Voies  ordinaires , la  puiiTancc  de  Dieu  yefl  plusgraa- 
de  que  dans  les  extraordinaires,  10;  voie  large j ceux 
qui  y marchenr  font  morts  , 83  ; comment  en  fortit, 
84  î les  voies  dé  Dieu  fur  nous  feront  notre  admira- 
tion dans  l’autre  vie  , 90-;  voies  extraordinaires  ne  doi- 
vent être  que  le  fupplément  des  ordinaires , 11 

■ Vues  humaines , ménagemens  , prudence  humaine  , 
«ontraire  à la  véritable  pénitence , 10.7  C^fuiv* 

yiSoire.  des  juAes  fuc  la  terre,  s6o,-  i6s 

Z»* 

ZE/f  contre  les  profanations  des  temples.  Voyez  Terni 
phs.  Profanations.  Zclc  iudiferet  pour  les  Miniltrts 
de  l’Egliiè  , 18  ; celui  que  les  Mihiftrés  de  l’Eglife  doivent 
avoir  pour  empêcher  les  profanations , 31  > 3^ 
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